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PREFACE. 


et  êgalt  oupsjfe  U  meilleure  des  nuemus* 
Suaatit/defmjfréfiesNimJhet  ^fêltdet 
/kfiitfJécUretL  fMr  eile  ,  '&  Jij'tjf*  > 
mêler  h  mietf^  je  vetis  Stm^  ^  -u^  - 
^^^^^^^_^^^J|  y  treuverex,  quelfft*  juftejfi  dans  Is 
tmedeOu  t^  tf».fm:de  ken^au.  daiti .  k  rs^Sumémhit^ 
Sitéutt  éMx  Vert ,  en  n'en  a  peint  vê  de  nm  f  m*  />/« 
tYM-omlle*.  avec  pins  de  fein»    Le  Sujep,  eji  de  Tacite  » 
ftei  eMumence  fis  Hsfieires  pétr  ceUe-ei  t   &  je  m'en  si 
tncÊTe  mis  éuscunefnr  le  ThUtredrqtdj'^eifndéfiesÊ^ 
de  fidélité t  &  frété  plm  d'invention,    l,es  csrafféres 
ds  tête»  f  M  rf  fe&s  fa$kf  y  fine  iH  mimet  yiM  çJbrs' 
cet  itteêmoarahle  Amtem  *  «uej'ai trddnït  témffe^ii'^'s 
été  fifwle.   J*éù  fiché  de  féUreféÊTtêm  les  vermi  éU, 
mùie  Heràs  en  teetf  testr  éclata  [mu  M  diffimnlef  iei  «1^ 
tes  nese  plus  que  luit  &  mefiêifC9fsU9$é delesuftrikiHK 
à  tene  Politique  de  Céur,  oè  quati^  le  Souverain  fi  f^u»» 
ge  dans  les  dékassches  ,  ^  quefitfsveur  n*efi  qu^d  ce 
prixt  si  y  és  prejfe  À  qtdfiiude  la  punie.    *fy  aH.  t»n* 
ftrvé  les  événement  »  &pris  la  liberté  de  changer  If  nkt^ 
mère  dont  ils  arrivent ,  pour  en  jetter  toest  le  crime  fier 
tua  méchant  homme  %  qu'on  Joupfonna  dès-tors  d'avoh^ 
dottné  des  etdres  fitrets  four  la  mort  ke  Viniûs  triant  leuf 
htinùtié  et  oit  forte  &  déclarée»    Othon  avoîf  promis  S" 
ce  Confia  et époufir  fis  FiHe,  s'il  le  pouvoft  faire  tboifin 
À  Galba  pour  Stucejfiuri  &  tomme  il  fi  vit  Empirent 
fans  fin  mintfiére  ,  si  fe  crut  dégagé  de  cette  promtffi^ 
6»  ne  Pépeufa  point.    Je  rfai  pas  vosdu  aller  plus  hin 
que  l*Hifieire  ,    &  je  p»is  dire  qu'on  n'a  point  encort 
V»  de  Pièce  od  il  fe  propofi  tant  de  ^^^^Â^'  pour 
•Vi  cenelmrrtéusessn.     Ce  font  intrigues  de  Cabinet ,  ^ui 
fe  dAmfigf  kt  em^s  le*  oestres. 
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ACTEURS. 

GALBA,  Empereur  de  Rome. 
yiNIUS,  Conful. 

OTHON,  Sénateur  Romam',  Amant  die. 
Platttine. 

L  A  C  U  S ,  Préfet  du  Prétoire.  * 

CAMILLE,  Nièce  de  Galba. 
FLAUTINE,  Fille  de  Vinius ,  Amante 

d'Othon. 
MARTI  AN,  Affi-anchî  de  Galba. 
ALBIN,  Ami  d'Othon. 
ALBIANE  ,  Sœur  d'Albin  ,    &  Dame 

d'honneur  de  Camille, 
F  L  A  V I E ,  Amie  de  Plautinc- 

JuTILEf'        }  Soldats  Romains. 
tu  Scène  tft  k  fiflftH  dans  U  Talah  ïmfirîaU 


OTHON, 
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0  T   H   O   N, 

TRAGEDIE- 
ACTE    L 

SCENE    PREMIERE. 
OTHON,  ALBIN, 

Albin. 

imitié  ,  Seigneur  »  me  lendra 
néiaiie.  .  (dcpUiie; 

,bu(c  »  &  je  (ai  ^e  >c  vais  vovks 
uscondamnerc^macuiionr^. 
cioirois  vous  faire  une  infidé- 
de  ce  que  i  'émeus dire  (licé  » 
De  votre  amour  nouveau  fous  ce  nouvel  Empire. 

C)n s'étonne  de  voir  qu'un  homme  tel  qu'Othont 
^Hon ,  dont  les  hauts  faits  (b&tieiment  le  graoKi 
pùgne  d'un  Vinius  iê  réduire  à  la  Fille ,      ( nom , 


...*wv,«w  *•;  pouvoir  ne  fert  qu'l .— *  «w*.^».* , 

Et  détruit  d'autant  plus, que  plus  on  le  voit  croître, 
^  ^oc  Ton  doit  d'amour  aux  vertus  de  fon  Maître. 

O  T  H  o  N. 

v-cux  qu'on  voit  s'étonner  de  ce  nouvel  amour , 
jj'ont  jamais  bien  conçu  ce  que  c'cft  que  la  Cour. 
Un  homme  tel  que  moi  jamais  ne  s'en  détache. 
|}û*cft point  de  retraite  ou  d'ombre  qui  le  caches 
^nl  du  Souverain  la  faveur  n*cft  pour  lui , 
11  raut ,  ou  qu'il  périflc ,  ou  qu'il  prenne  un  appui. 
Quand  le  Monarque  agit  par  (à  propre  conduite  > 
ylcs  pareils  (ans  péril  fc  rangent  a  (a  fuite  : 
j-c  mérite  &  le  limg  nous  y  font  difcerner. 
"«is  quand  le  Potentat  fc  laiflc  gouverner , 

A3  M 
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6  O    T   H   O    N/ 

Et  que  de  foD  pouvoir  les  grands  (iépofiuires 
N'ont  pour  raifon  d'Etat  que  leurs  propres  af&ires  , 
Ces  lâches  ennemis  de  cous  les  gens  de  coeur 
Ckercheac  à  nous  pouflci  avec  toute  rigueur , 
A  moins  aue  notre  adroite  &  prompte  (èrvitude 
Nous  déioDe  aux  fureurs  de  leur  inquiétude. 

5i-tôt  que  de  Galba  le  Sénat  eut  raie  choix , 
Dans  mon  Gouvernement  j'en  établis  les  loix , 
Et  je  fus  le  premier  qu'on  vit  au  nouveau  Prince 
Donner  toute  une  Armée  &  toute  une  Province. 
Aînii  je  me  comptois  de  fês  premiers  Suivanss 
Mais  dcja  Vinius  avoir  pris  les  dcvans,  ^ 
Martian  l*Afiranchi,  dont  tu  vois  les  pillages  » 
Avoir  avec  Lacus  fermé  tpus  les  ptUGiges: 
On  n'approchoit  de  lui  que  fous  leiu  bon-plaifir .    • 
l'eus  donc  pour  m'y  produire  un  des  trois  a  choifir^ 
Je  les  voyois  tous  trois  fc  hâter  fous  un  Maître 
Qsi  chargé  d'un  lonç  âge  a  peu  de  temps  ^l'être» 
Et  tous  trois  \  l'envi  s'emprelfer  ardemment 
A  qui  dévoreroit  ce  téçat  d'un  moment,     (dre. 

i'ens  horreur  des  appuis  qui  reftoienc  ièuls  à  pren- 
'espérai  quelque  temps  de  m'en  pouvoir  déféndrcs 
4ais  quand  Nymphidius  dans  Rome  aiOtffiné 
Fit  place  au  Favori  qui  l'avoir  condamné  i 
Que  Lacus  par  fa  mort  fut  Préfet  du  Prétoires 
Qde  pour  couronnement  d'une  aftion  fi  noko» 
Les  mêmes  A^ài&ns  lurent  encor  percer 
Varron,  Turpifian ,  Capiton,  &  Macer» 
Te  vis  qu'il  étoittenips  de  prendre  mes  mefiires , 
•Qu'on  perdoit  de  Néron  tontes  les  créatures, 
Et  que  demeuré  (èul  de  toute  cette  Cour ,  (tour, 
A  moins  d'un  ProtcAcur  ,  j'aurois  bien-tôt  moâ 
Je  chcifîs  Vinius  dans  cette  défiance  : 
Peur  phis  de  (urctc ,  j'en  cherchai  l^iUiance  : 
Lés  autres  n'ont  ni  Soeur  ni  Fille  à  me  donner , 
Et  d'eux  faris  ce  grand  nœudtoutef^àibupçonnei. 

Albin. 
Vcs  voeux  furent  reçus  ? 

O  T  H  O  N. 

Oui,  déjà  l'hyménce 
Auroic  avec  Plaucine  uni  ma  defiinée , 

Si 
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TRAGEDIE»  J 

Si  CCS  Riv2ux  d'Eue  n'ca  envoient  dr  sertir 
Va  NUicre  qui  iâns  eux  n'ofc  rica  cjuUcaôt» 

Albin. 
Aioii  tout  votre  amour  n'eft  qu'une Pt^UciqaiTr 
Et  le  cœui  ce  feucpoipc  ce  que  U  bouche  ex^U^ttr  I 

O  T  H  O  N. 

Il  ne  le  ftiitit  pas ,  Albia  t  du  premier  jout  s 
Mzis  cette  policique  eft  devenue  ainou; . 
Tpatm'eo plait, tout m'cncharme  & mesprémic|^ 

*^  fcrupules 
Près  d'un  û  cher  Objet  çafièntpour  ridiculet.. 
Vinitts  eft  Conful,  Vinuiscft  puiflànt» 
il  a  de  la  oainânce;  &(.  s'il  eit  agilTant» 
S'il  Cait  des  Favoris  la  pente  trop  cjuimunct 
Plautine  hait  en  lui  ces  foins  de  ù.  fottitue  ' 
Sou  cœur  eft  noble  &c  grand . 
Albin. 

Quoi  qu'elle  ait  de  venu  » 
Vous  devriez  dans  l'ame  être  un  peu  combattit.  > 
La  Nièce  de  Galba  pour  dot  aura  l'Empire , 
Et  vaut  bien  que  pour  elle  \  ce  prix  on  foÂpire» 
Son  Oncle  doit  bicn-tôt  lui  choifir  on  Epoui^, 
Le  mérite  &  le  fa'ng  font  un  cclât'cn  vous» 
Quipour  7  joindre  encor  ^clœ  dn  I>ia4éme. .  • 

QtHOl!,      .    ^      (j'9ua€f 
Qs^nd  mon  coetsr  fe  poniroft  IcMtflratrtf  ^  ce  <|aè 
Et  que  pour  moi  Camille  ao^oit  tant  de  bouse 
Qac  K  dufle  eipétecde  m'en  voie  écouté»' 
Si,  comme  m  le  dis ,  iâ  main  doic£iire  un  Makr^« 
Aucun  de  nos  Tyrans  n*eft  encor  las  de  l'être  j  ^ 
Et  ce  fcroit  tons  trois  les  attirer  Gu  moi  • 
Qsi'arpiiet  (âtu  leur  ordre  à  recevoir  iâ  £ou 
gu-iout  de  Vinius  le  (ènfîble  courage 
remit  tout  pour  me  perdre  après  un  tel  outrage^ 
Et  fe  vengeroic  même  à  U  face  des  Diciu  > 
Si  j'avois.  fur  Camille  ofé  tourner  les  ytaxi. 

A  L  B  I  K. 
Penfez-y  coutefois:  ma  Sœur  eft  auprH  d'elle  ; 
Je  puis  vous  y  («rvir ,  l'occafiou  eft  belle. 
Tout  autie  Amant  que  vous  s'en  Uifièroit  charmer  9 
Et  je  vous  dixois  plus ,  il  vous  oûea i'aimce.  - .      ' 
A  iç  Othoîï. 
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t  O    T    H    O    N, 

O  T  H  O  N. 

Porte  ^  d'autres  ou'à  moi  cette  amorce  înmile. 
Mon  coeattoutàPiaotiiie  eft  fermé  pour  Camille. 
La  beauté  de  l'Objet ,  la  honte  de  changer , 
Le  fiiccès  incertain ,  l'infaillible  danger , 
Tout  fait  à  tes  projets  d'invincibles  ooftâfles. 

A  L  B  I  M. 
{Seigneur  >  en  moins  de  rien  il  fêfàit  des  miracles. 
A  ces  deux  grands  Rivaux  peut-être  il  feroitdoux 
D*6teràViniusun  gendre  tel  que  vous. 
Et  ii  l'un  par  bonheur  à  Galba  vouspropofè  } 
Ce  n'eft  pas  qu'après  tout  j'en  (àche  aucune  choie» 
Te  leur  luis  trop  fnfpeâ  peur  s'en  fier  à  moi  ; 
maàs  û  je  vous  puis  dire  enfin  ce  que  je  croi» 
Je  vous  propofèrois ,  fi  j'étois  en  leur  place. 

O  T  H  o  N. 
Aucun  d'eux  ne  fera  ce  que  tu  veux  qu'il  fàilès 
Et  s'ils  peuvent  jamais  trouver  quelque  douceur 
A  f^ire  que  Galba  choififTe  un  Succeflèur  , 
Ils  voudront  fur  ce  choix  fe  mettre  en  aflurance  » 
Et  n'en  propoferont  que  de  leur  dé^ndance. 
Je  fai.;.  Mais  Vinius  que  j'apperçoi  venir... 

SCENE    IL  - 

\   ;   '  .    VINIÙS,   OTHON. 

V  I  M  I  U  s. 

LAiilèz-nonsfculs ,  Albin ,  je  veux  Tentrcteniïi 
Je  croi  que  vous  m'aimez.  Seigneur  >  U  que 
ma  Filk 
Vous  fait  prendre  intérêt  en  toute  ma  Famille. 
Il  en  faut  une  preuve  ,  &  non  pas  feulement 
Qui  confifle  aux  devoirs  donrs'empreiTe  un  Amant: 
Il  la  faut  plus  (blide ,  il  la  faut  d'un  grand  homme , 
D'un  cœur  digne  en  efiètde  commander  à  Rome. 
Il  faut  ne  plus  l'aimer. 

O  T  H  o  N. 

'  Quoi  !  pour  preuve  d'amour. .  • 
V  I  N  1  tj  s. 
Il  firatfàire  encor  plus ,  Seigneur  >  en  ce  grand  j our. 
U  fiiut  aimez  ailleurs . 

O  T  B  o  M. 
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TRAGEDIE.  9 

Ot  H  O  N. 

Ah  !  que  m'ofcz-votis  dire  ? 
V  I  w  I  w  f . 
Te  (ai  qu'à  ibn  hymen  tout  votre  cœur  afpire  ; 
Mais  elle  »  £c  vous ,  &  moi ,  nous  allons  tous  périr  • 
Et  votre  change  feul  nous  peut  tous  (ècourir. 
Vous  me  devez.  Seigneur  «peut-être  quelc)ue  chofe: 
Sans  moi,&ns  mon  crédit  qu*à leurs  deflcins  j *oppo- 
Lacus  &  Martian  vousauroient  peu  foufiert.      (  iê  * 
U  faut  à  votre  tour  rompre  ce  qui  me  perd  ; 
Et  qui ,  fi  votre  coeur  ne  s'arrache  à  Plautine  > 
Vous  enveloppera  tous  deux  en  ma  rujine. 

O  T  H  o  N. 
Dans  le  plus  doux  eipoir  de  mes  voeux  acceptez  » 
M'ordonnei  que  ic  change  !  &  vous-même  ! 
V  I  N  I  y  s. 

Ecoutez. 
L'honneur  que  nous  lêroit  votre  illuâre  hyménee , 
Des  deux  que  l 'ai  nommez  tient  l'ame  fi  gênée , 
Qtie  jusqu'ici  Galba ,  qu'ils  obièdent  tous  deux , 
A  refufe  (on  ordre  àl'efEetde  nosvoeux.  (peine 
L'obàade  qu'ils  y  font  vous  peut  montrer  (ans 
Quelle cft  pour  vous&  moileur  envie  &  leur  haine; 
Etqu'aujourd'huisde  Pair  que  nous  nous  regardons» 
Ils  nous  perdront  bien-tôt  »  fi  nous  ne  les  perdons. 
C'eft  une  vérité  qu'on  voit  trop  manifeiie; 
£c  fur  ce  fondement ,  Seigneur ,  )e  pafiè  au  refte. 
Galba  vieil  &  cafle  ,  qui  fe  voit  fans  enfàns , 
Croit  qu'on  meprife  en  lui  lafoibleflè  des  ans, 
£t  qu'on  ne  peut  aimer  à  ièrvir  ibns  un  Maître 
Qui  n'aura  pas  le  temps  de  le  bien  reconnoitre. 
Il  voit  de  toutes  ^arts  du  mmulte  excité. 
Le  Soldat  en  Syrie  eft  preique  révolté. 
Vttellius  avance  avec  la  force  unie. 
Des  Troupes  de  la  Gaule  &  de  la  Germanie. 
Ce  qu'il  a  de  vieux  Corps  le  fou&e  avec  ennui  » 
Tous  les  Prétoriens  murmtuent  contre  lui. 
De  leur  Nymphidins  l'iiidigne  fiicrifice , 
De  qui  fo  l'immola  leur  demande  jttftice. 
n  le  lait  >  U  prétend  par  un  ieune  empereur 
Ramencx  les  efpitts  >  &  calmer  leur  foreur. 

A  $  Il 
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10  O   T  H  O   N, 

11  cfp^e  un  pouvoir  fcnne ,  plein  &  tranquille , 
S'il  nomme  pour  Céfar  un  Epoux  de  Camille; 
Mais  il  balance  encoi  fur  oe  choix  d'un  Epoux  > 
Et  je  ne  puis  ,  Seigneur  »  m'afinrer  que  for  vous; 
l'ai  donc  pour  ce  grand  choix  vanté  votre  courage  > 
Et  Lactts  à  Pifon  a  donné  fbnfufiTa^. 
Martian  n*a  parte  ^*en  termes  ambigus» 

Mais  fans  douce  il  ira  du  c6té  de  Lacuss 
Et  l'unique  remède  eft  de  gagner  Camille. 
Si  (à  voix  cù,  pour  nous ,  la  letu  eft  inutile» 
.Nous  ferons  pareil  nombre  s  àc  dans  Tcgalitc  %. 
Galba  pour  cette  Nièce  aura  de  la  bonté. 
Il  a  remis  exprès  à  tantôt  d'en  réibudre. 
De  nos  têtes  liir  eux  détournez  cette  foudre. 
Te  vous  le  dis  encor  >  contre  ces  grands  jaloux 
Je  ne  me  puis,  Seigneur »alïurer que iiir vous. 
t)e  votre  premier  choix  quoi  que  je  doive  attendre  > 
Je  vous  aimé  encor  mieux  pour  Maître  que  pour 

Gendres 
Et  je  ne  voi  pour  nous  qu'un  naufrage  certain , 
S'il  nous  £mt  recevoir  un  Prince  de  leur  main. 

O  T  H  o  N. 
A  h  !  Seigneur ,  fur  ce  point  c'eft  trop  de  confiance» 
C'eft  vous  tenir  trop  fqr  de  mon  ooéiilànce. 
Je  ne  prens  plus  de  loix  que  de  ma  paffion't 
rlautine  effc  l'objet  feul  de  mon  ambuion  i 
Et  il  votre  amitié  me  veut  détacher  d'elle  » 
La  haine  de  Lacus  me  feroit  moins  cruelle. 
Que  m'importe  aprèstout ,  fl  tel  eft  mon  malheur  » 
De  mourir  par  (bn  ordre ,  ou  mourir  de  douleur  ï 

V  I  M  I  u  «.  (aime  > 

Seigneur ,  un  grand  courage  >  à  quelaue  point  qu'il 
Sait  toujours  au  beibin  le  poCédcr  foi^nème. 
Poppée  avoit  pour  vous  du  moins  autant  d'appas, 
Et  quand  oa  vous  l'ôta»  vous  n'en  moumtes  pas« 

O  T  »  o  X. 

Non  y  Sfignewr  ;  mais  PûfP^  étoic  une  ii^îdeUc , 
Qui  n'en  voukm  qu'au  Trône ,  &  ^  m^ùmmt 

moins  qu'elle. 
Ce  peu  qu'elle  eut  d'amour  ,  ne  fie  du  lifd'Othoa 
Qu  ouiiegtépottfinofiui  à  ctfaû  de  Kcioo. 

EUe 
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Elle  ne  m^épouià  qu'afin  de  s'y  piodnire, 
D'y  ménager  fa  place  i  au  hazaid  de  me  noue* 
Auifi  j'en  tus  banni  fous  un  titre  d*honneur  » 
Et  pour  ne  me  plus  voix  on  me  fit  Gouverneur. 
Mais  )*adote  Plautine ,  &  je  régne  eu  fon  ame. 
Nous  ordonner  d'éteindre  une  n  belle  Haine , 
C'eft. . .  je  né  l'olè  dire.    Il  eft  d'autres  Romainf  » 
Seigneur ,  qui  (auront  mieux  appuier  vos  deflèins  | 
Il  en  eft  dont  le  cœur  pour  Camille  foupire , 
Et  qui  feront  ravis  de  vous  devoir  l'Empire. 

V  I  M  1  u  s.  ^ 

Je  veux  que  cet  efpoii  ^  d'autres  fbit  permis; 
mais  ètes-vous  fort  lûr  qu'ils  Ibient  de  nos  amis  î 
Savez-vous  mieux  que  moi  s'ils  plairont  à  Camille! 

t)  T  H  0  N. 

Et  croiez-vous  pour  moi  qu'elle  fbit  plus  facile  f 
Pour  moi ,  que  d'autres  voeux. .  • 

V  1  N  I  u  ^. 

A  ne  vous  rien  celer  » 
Sortant  d^avec  Galba  j'ai  voulu  lui  parler  ^ 

J'ai  voulu  fur  ce  point  prciTentir  fa  penfée. 
'en  ainommé  pluUeursjpour  qui  je  l'ai  preffée.  (bas» 
A  leursnoms,un  grand  rxQid»  un  front  trille,  un  œil 
M^ont  fait  voir  auiH-tôt  qu'ils  ne  lui  plaifbiencpas. 
Au  vôtre  elle  a  rougi,  puiss'eft  mifè  à  fburire, 
£t  m'a  (budain  quitté  (ans  me  vouloir  rien  dire. 
C'eft  à  vous  qu4  (âvea  ce  que  c'efl  que  d'aimer  » 
A  juger  de  fbn  cœur  ce  qu*on  doit  ^réfumer. 
..O  r  H  o  N. 

te  n'en  veux  point  ju^r ,  Seigneur,  &  fans  Plautine 
.'amour  m'cfi  unpQifon ,  le  bonheur  nx'af&ffth^» 
Et  toutes  les  douceurs  du  pouvc^ii  ipuverain  ' 
Meibnt  d*â&^}UiUMnfktt»^*il  m'eo€$^«(elÀmaiiû 

V  I  N  i-u  s.  .   . 
De  tant  àe  fermi^é  f  anrois  i'ame  rdvie. 
Si  cet  excès  d'amour  nous  aiTiuoit  la  vi«« 
Mais  il  nous  faut^fl  Trône ,  oureDQPçcrAajcntts 
Et  quand  nou^j  péf irons  »  que  fèivitdi'ainaur  I 

O  T  H  o  N» 
A  de  vaincs  frayçuis  un  noir  foiipçofi  ygvi\  Uvj:c. 

"     A  •  Vi  • 
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fi  O  T  H   O   N, 

V  1  N  I  U   s. 

Il  nous  laiiTera  Yivre ,  &  je  vous  ai  nommé  ! 

Si  de  nous  voit  dans  Rome  il  n*eft  point  alarmé  » 

Nos  communs  ennemis  oui  piendiont  (à  conduite» 

Enpréyiendiontpour  iuiladangereufe  (iiite. 

Seigneur  «quand  pour  l'Empire  on  s'eft  vu  défîgnec» 

U  Ruit ,  quoi  qu*il  arrive ,  ou  périr ,  ou  régner. 

Le  Pofthume  Agrippa  vécut  peu  (bus  Tibère. 

Néron  n'épargna  point  le  fîing  de  fon  beau-frére. 

Et  Ptibn  vous  perdra  par  la  mâme  raifbn , 

Si  vous  ne  vous  hâtez  de  prévenir  Piiôn. 

11  n*eft  point  de  milieu  qu'en  &ine  Politique.  •  • 

O  T  H  o  N. 
Etl'amour  eftla  feule  oùtout  mon  coeur  s'applique. 
JLiennevoosafervi,  Seigneur,  de  me  nommer  s 
Vous  voulez  que  je  régne ,  &  je  ne  fai  qu'aimer. 
Je  pourrois  (avoir  plus ,  fi  rA(he  qui  domine 
Me  vouloir  faire  un  jour  régner  avec  Plautioe» 
Mais  dérober  fon  ame  à  de  fi  doux  appas , 
Pour  atucher  (à  vie  à  ce  qu'on  n'aime  pas  ! 

V  I  N  I  u  s. 
Eh  bien ,  fi  cet  amour  a  (lu  vous  tant  de  force  > 
Réenez:qui  fait  des  ioix  peut  bien  faire  un  divorce. 
Du  jTrâne  on  confidére  enfin  {es  vrais  amis } 
£t  quand  vous  pourrez  tout  •  tout  vous  fera  permis. 

SCENE    III. 

VINIUS,  OTHON  ,  PL  AUTINE. 
Plautine. 

MOn-pos,  Seigneur,  non-pass  quoi  que  le  Ciel 
m'envoie , 
reuz  rien  tenir  d'ane  honteufe  voie  s 
te  lâcheté  qui  merendroitfon  cœur  » 
Sentiroit  le  tyran ,  &  non  pas  l'Empereur. 
A  votre  fiireté ,  miisque  le  péril  prefte , 
V immolerai  ma  name  &  tome  ma  tendréflfe  » 
Et  }e  vainctaiPhorreur  d'un  fi  cruel  devoir , 
Pour  conferver  le  jour  à  qui  me  l*a  fait  voir. 
Maitce  qu'à  mes  defirs  je  fais  de  violence  » 
Fttit  Icfthomcttz  appas  d'une  indigne  e^tncc  j 

Et 
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r    .  >  K  A  O  E  D  I  E. 

Je  me  rcmc»  à  vous  de  ce  qui  voiw  xceaid;. 
Mais  eo  ma  FiUc  &  moi  mîeloirefehfîïr5 
De  fcs  jours&dcs  miens  je fuS  «^Itte aK^f *^ ^ 
Et  rendifpofcrai  comme  j'aK^^^^^^ 
je  nccramspointia  mort,  maisic  haisl«înft«.: 
b'^^rccevoàla  loid-miemain  ein^"  ,       ""* 
*^t  icfaurai  vcrfct  tout  mon  fànjr  cnRomain 

SCENE   IV. 
OTHON.PLAUTINE. 

O  T  H  O  N. 

RcccTw-en l'exemple.  &  jogeEfiUhon;? 
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14  O    T    H    O    N> 

P  L  A  U  T  I  N  £• 

Quoi ,  Seisneor  »  à  mes  yeux  une  fîueuc  û  prompte^ 
Ce  noble  aefespoii  iî  digne  des  Romains , 
Tant  qn'ils  ont  da  courage  •  eu  toûj  oiu»en  Icuxs 

mains  i 
Et  poui  vous  &  pour  moi  fut-il  digne  d^un  Temple , 
Il  n'eft  ^as  encor  temps  de  m'en  donner  l'exemple. 
Il  6iut  vivre  »  6c  l'amour  nous  j  doit  obliger  , 
Pour  me  Tau  ver  un  Père»  &  pouc  me  protéger. 
Quand  vous  voyez  ma  vie  à  la  v ôue  atuchée , 
Faut  il  que  malgré  moi  votre  ame  effiiouchce 
Pour  m'ouvrir  le  tombeau  hâte  votre  trépas , 
Et  m'avance  un  deftin  ou  jç  ne  confenspas  ï 

O  T  H  O  N. 

Qjiand  il  faut  m  Vrachet  tout  cet  amour  de  l'atnc ,. 
Puis- j e  que  dans  mon  (àng  en  «teindre  la  dame  i 
Puis-fc  Uns  le  trépas.... 

P  L  A  u  T  I  N  E, 

Et  vous  ai-ie  ordonne 
D^ éteindre  tout  Tamour  que  je  vous  ai  donné  l 
Si  rinjuftc  rigueur  de  nette  deiliuee 
Ne  permet  plus  l'erpoir  d'un  heureux  hymen ée> 
Il  cil  un  autre  amour  dont  les  vceux  innocens 
S'c lèvent  au  de0us  dif  commerce  des  fens. 
Pins  la  fiame  en  c&  pure ,  àe.  plus  elle  eftdurablê» 
Il  rend  de  ion  Objet  le  cceur  infcparable. 
Il  a  de  vrais  plaiiîis  dont  ce  coeur  cil  charmié  » 
Et  n'aipire  .qu'au  bien  d'aimer  U  d'être  aimé. 

O  T  H  o  N. 
Qu'un  tel  épt^emcnt  demande  un  grand  courage  t 
Qu'il  eiVmème  aux  plus  grands  d'un  d^Ôicile  uiàge  f 
Madame ,  permettez  que  je  dife  à  mon  tour , 
Que  tout  ce  quei'ljonnetur  peut  ibniFrir  à  l'amour  ». 
Un  Amant  le  fouhaite ,'  il  en  veut  refpcrance , 
Et  Te  croit  m^laimé  s'il  n'qa  a  i*aitiva^c««    . 
-    P  li  A'tj  r  f  n  3^.^  ^'^    ' 
Aimez-moi  toutefois  fins  l'attetidre  de  moi , 
Et  ne  m'enviezpointrhonntur  que  j'en  reçoi. 


Yoi». 
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TRAGEDIE.  15 

Voulut  bomet  fes  vonix  à  vivie  dans  fes  fers  ) 
Et  qu'à  moins  que  d'un  oxdjre  abfblu  d'eUe-mèiDe  > 
Il  auioit  renoncé  pour  elle  an  Diadème  l 

O  T  H  O    M. 

A  h  !  qu'il  £ux  aimer  peu  pour  faire  (bn  boaheaf  » 
Pour  tirer  vanité  d'un  il  fatal  iionncur! 
•Si vous m*aimie£ ,  Madame,  ilvousieroitlcnfibJe 
Devoir  qu'à  d'antres  voeux  mon  coeur  fût  accciîî- 
Et  la  neceffité  de  le  porter  ailleurs  fblc» 

Vousanroit  &u  déjà  partager  mes  douleurs. 
Mais  tout  mon  deCcspoir  n  a  rien  qui  vous  alarme . 
Vous  pouvez  perdre  Ochoniànsverfer  une  larmes 
Vous  en  témoignez  joie ,  6c  vous-même  a(pirez. 
A  tout  l'excès  des  maux  qui  me  font  préparez. 

P  I*  A  U  T  I  N  E. 
Que  votre  aveuglement  a  pour  moi  d'io  juftice  ! 
Pour  épargner  vos  maux  )  'augn^^nte  mon  fupplice. 
Je  fouftre ,  &  c'éft  pour  vous  qu£  j 'oie  m'impolcx 
La  gène  âcCou&if ,  &  de  le  déguifer. 
Tout  ce  que  vous  icntez ,  ie  le  ièns  dans  mon  ame  p 
''ai  mêmes  déplaifîrs ,  comme  j'ai  même  iiame> 
'ai  mêmes delespoirs  ,  mais  je  fai  les  cacner , 
.cparoîtreinièniibleafin  de  moins  toucher. 
Faites  à  vos  defirspareille  violence 
Retenez-en  Teclat ,  lauvek-en  l'apparence. 
Au  péril  qui  nous  prefiie  immolez  le  dehors; 
Et  pour  vous  faire  aimer ,  montrez  d'autres  trans» 

*poru. 
Je  ne  votisdéfens  point  une  douleur  muette , 
Pourvu  que  votre  nont  n'en  foit  point  l'interprète  , 
Et  que  de  votre  coeur  vos  yeux  indépendans 
Triomphent  comme  moi  de$  troubleidu  dedans. 
Suivez  »  paflez  Tcxemple ,  il  portez  à  Camille    ' 
Un  vif;^  content ,  •  un  vifiige  ttanqnille  > 
<^i  Ini-laifiè  accepter  ce  que  vous  offrirez. 
Et  ne  démente  rien  de  ce  que  vous  direz. 

O  T  HO  N.  .  -    ^  -  ♦ 

Hélas!  Madame-,  heks!  que  pouirai-je  lui  dire  f 

P    L  A  U  T  I  M  E.       ' 

Il  y  va  de  ma  vie ,  il  v  va  de  l'Empise  ) 
Réglezrvoua  là-defi».  LetdDps-fe  p€c4,Stig«ep«^ 
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16  :  O  T  ft  O   N, 

Adieu  *  donnez  la  main ,  mais  gardes-moi  le  ooeor; 
Ou  fi  c'eft  trop  pour  moi ,  donnez  U  l'un  &  Pattcre  > 
Emportez  mon  amour,  6c  retirez  le  vôtre. 
Mais  dans  ce  crifte  état ,  li  je  vous  fais  ^itié  t 
Confervez-moi  toujours  l'eftime  &  l'amuië  ; 
Et  n'oubliez  jamais,  quand  vous  ferez  le  Maître» 
Que  c'eft  moi  qui  vous  force  ,  &  qui  vous  aide  ^ 

O  T  H  O  N  femi.  (Pctrc. 

Que  ne  m*eft-il  permis  d'éviter  par  ma  mort 
Les  barbares  rigueurs  d'un  ftauel  fi  eâbrtt 

Fi»  dm  premier  Aâe, 

ACTE    II. 

SCENE   PREMIERE. 

PLAUTINE,    FLAVIE. 

P  L  A  U  T  I  N  E. 

1  moi  donclorsqu'Othon  s'efloffert 
à  Camille,  (cUe^ 

A-t-il  paru  contraint>  a-t-elle  été  hr 
Son  hommage  auprès  d'elle  a-t-il  eu 
plein  cftet  ?    (  ment  l'a-t-il  £iit  i 
CoAnmcnt  l'a-t-elle  pris ,  &  com- 
F  L  A  ▼  I  E. 
['ai  tout  vu  ',  mais  enfin  votre  humeur  curieufe 
K  vous  faire  un  fupplice  ef^  trop  ingénieufc. 
Quelque  refte  d'amour  qui  vous  parle  d'Othon , 
Madame ,  oubliez-en ,  s'il  (e  peut ,  fusau'au  nom. 
Vous  vous  êtes  vaincue  en  faveur  de  fa  gloire , 
Goûtez  un  plein  triomphe  après  votre  vidoirc. 
Le  dangereux  récit  que  vous  me  commandez, 
Eft  un  nouveau  combat  où  vous  vous  hazarde2u 
Votre  ame  n'en  eft  pas  encor  fi  détachée , 
Qu'il  puifièaiaiex  ailleurs  fans  f|u'elle  en  (bit  tou- 
Prenez  pioins  d'intérêt  à  l'y  voir  réufTir ,        (chée. 
Et  filiez  le  chaorin  de  vous  en  éclaircir. 

Plautine. 
Te  le  force  moi-même  à  fè  montrer  volage , 
Et  regardant  fbn  change  ainfi  que  mon  ouvrage  y 
J'y  pxcosunmtéxêt  qui  n'aiico  de  ialoux  : 

Qiion 
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TRAGEDIE.  17 

Qg'on  l*a€cepce,qu*ilfégne,&  toutm'en  fka»  dou» 

F  L  A  V  I  », 
l'en  doute ,  &  rarement  une  flame  fi  force 
Seuâxe  qu'à  notre  gré  Tes  ardeurs  . . 
P  L  A  u  T  I  M  K. 

C2ae  t'importe  I 
Laifle-m'en  k  hazard  >  &  uns  diffimuler  » 
Di  de  quelle  manière  il  a  iu  lui  parler. 

F  L  A  Y  I  E*  ' 

K' imputez  donc  qu'à  tous  ,  fi  votre  ame  inquiète 
En  relient  maleré  moi  quelque  gêne  fecrette. 

Ochon  à  la  PrincefTe  a  fait  un  compliment  » 
Plus  en  homme  de  Coui  qu'en  véritable  Amant. 
Son  éloquence  accorte,  enchaînant  avec  grâce     < 
JL'excuie  du  filence  à  celle  de  l'audace. 
En  termes  trop  choifis  acculbit  le  refpcft 
I>avoir  tant  xetardé  cet  hommagefiispeâ:. 
Ses  gefies  concertez  >  Tes  regards  de  mefiure  » 
N']r  laiflbient  aucun  mot  aller  à  l'avanmre. 
On  ne  voyoit  quepompe  en  tout  ce  qa'il  peignoit. 
Jusque  dans  (es  (oûpirs ,  la  iufteflèré^noit , 


v^muielemoioit  même  auez  de  cet  avis; 
Elle  auroitmieoK  goâtédesdiscot^smoin»fiitvii|| 
Je  l'ai  vu  dans  Tes  yeux  :  mais  cette  défiance 
Avoit  avec  fon  coeui  trop  peu  d'intelligence.. 
De  ces  juftes  foupçons  Tes  louhaits  indignez 
Les  ont  tout  auflî-tôt  détruits ,  ou  dédaignez. 
Elle  a  voulu  tout  croire ,  &  quelque  retenue 
Qu'ait  fil  garder  rameur  doncelle  efi  prévenue  1    ' 
On  a  vu  par  ce  peu  qu'il  hifibit  écnaper» 
Qu'elle  prenoit  plaifii:  à  fe  laifiec  tromper  5 
£c  que  11  quelquefois  rhoneur  de  la  contraime 
Forçoiç  le  uiftc  Ochon  à  foupirer  fans  feinte  > 
Soudain  l'avidité  de  régner  fur  fon  coeur , 
Imputoit  à  l'amour  ces  foupirs  de  douleur.  ' 

P  L  A  U  T  I  N  B. 

Et  (à  réponiè  enfin? 

£  L  A  y  I  E, 

Elle  a  paru  civile  : 

•  '  Mai» 
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it  D    T  H    O   K, 

lâ^  Im  civilité  n*eâ  qu'amour  ea  Camille  ; 
Comme  en  Othon  rtmoar  n- ed  que  civilké. 

F  L  A  V  T  I  M  B. 
Et  n'a  t-elle  rien  die  de  <à  légéiete? 
Bien  de  la  foi  ^*it  femhl&avDix  il  mal  gardée? 

F  L  A  ▼  I  E. 
Elle  a  fu  tejetter  ctnt  ficheuiè  idée ,    ' 
Et  n'a  pas  témoigtaé  qu'elle  Tût  {êulemem 
Qu'on  1  eàtvupoux  vos  yeux  foôpiier  un  moment. 

P  L  A  u  T  I  N  £. 
Mais  qu*a  t-elk  Momisî 

F  L  A  T  I  K. 

Que  (bu  devoir  fidelle 
Suivcoit  ce  que  Galba  voudroit  ordonner  d'elle  s 
£t  de  peur  d'en  trop  dire,  &  d'ouvrir  trop  Iba  cœur, 
Elle  l'a  renvoyé  foudain  vers  l'Empereur. 
)1  lui  parle  à  pré(ènt.  Qu'en  dites^vout ,  Madame , 
Et  de  cer.entretien  que  Ibuhaite  votre  ame  ?    (rien} 
Voulea-vous  qu'on  l'accepte,  ou  qu'il  n'obtienne 

P  L  A  U  T  I  M  s. 

Moi-même ,  ^  dire  vrai ,  je  ne  le  (ai  pas  bien. 
Comme  des  deux  çôtez  le  coup  me  lera  rude , 
T'aimetois  à  jouïr  de  cette  inquiétude  i 
Et  tiendrois  à  bonheur  le  refte  de  mesioura 
Dç  ô'ço  rpiôx  jamais,  fie  de  douter  toft|oiii$, 

F  fc  A  T  t  B. 
Mais  It  faut  fe  réfoudre  »  &  voutoir  quelque  choie. 

P  L  A  U  T  I  N  E. 

Souffirefànsm'alarmerque  le  Ciel  en  dispoiê. 
Quand  Ton  ordre  une  fois  en  aura  réiblu , 
U  nous  faudra  vouloir  ce  qu'il  aura  voulu. 
Ma  Kaiibn  cependant  cède  Othon  à  l'Empire. 
Il  eft  de  mon  honneur  de  ne  m'en  pas  dédire  > 
Et  foit  ce  grand  fouhait  volontaire  ou  forcé  » 
Il  tH  beau  d'achever  comme  on  a  commeocé.^ 
Mais  je  voi  Martian. 


SCE- 
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SCENE    II. 

MARTIAN,  FLAVIE.BLAUTINE. 

PbAUTINB. 

Que  vctteft-vousm'apprendrel 
»  M  A  R  r  1  A  M. 

}ae  de  votre  Gsaï  choix  l'fimpiie  va  dépendre  »  ' 
iladame. 

P  L  A  U  T  I  M  s. 

Quoi ,  Galba  voudioitittivre  mon  choix} 

M  A  R  T  I  A  K. 

•  Non:maisde  ibnConièil  nous  ne  Comme* «ne  tteU, 
Et  û  pour  vooreOthon  vous  veuieE  mon  fùnrage  > 
Je  vous  le  viens  otfrir  avec  an  hunUe  hommage. 

Plautine. 
Avec? 

.    M  A  R  T  I  a  K. 
Avec  des  vœux  (încéres  9c  fôûitiis , 
Qui  feront  encorplus,  ii  l'cfpoiT  m'eft  permis^ 

P  I.  A  U  T  I  K  s. 

Quds  VQeax  »  &  ^foel  eipoii  i 

M  A  A'  T  I  A  K . 

Cet  important  (èrvice , 
Qu'on  fi  pt«fbiid  relpeA  vonùoâte  tn  faciifice.  «.  «[ 

PLAVTINfe  '  ' 

Eh  bien,  il  remplira  mes  deiirs  les^Ius  <feur> 
Mais  pour  reconnoiflàncc)  enfin  >  que  voulez-voiu? 

M  A   R  T  I  A  M. 

La  gloire  d'être  aimé. 

P  L  A  U  T  I  H  B. 

De  qui? 

M  A  K  T  I  A  H^ 

'De  vous ,  Madame* 
P  L  4  U  ri  w  E. 
De  moi-'m^me ?  -  •..-... 

M  A  R  T  1  A  N. 

De  vous  :  j'ai  des  yciw ,  &  mon  amç . .  ^ 
P  L  A  u  T  I  n-  E. 
Votre  ame  ♦  en  me  faifant  cette  civilité , 
Pevtoit  i*aecompagner  de  plus  de  véiitei  * 
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Onn'apasgrapdefbipoiutaot  ded^f<éience  » 
Lois^u  on  voit  que  la  iuite  a  fi  peu  d'apparence . 
L*oftie  (ans  dôme  cil  belle  le  bien^digne  d'un  prix  ; 
Mais  en  le  choififlànt  vous  vous  êtes  mépris. 
Si  vous  me  connoiffiez>voQsferiezinieuz  paroitre.  - 

M  ▲  R  T  I  A  M. 
Hélaslmonmalnc  fient  que  de  vous  trop  coimoitre* 
Mais  vous  mcmearaèscotttasvouaconnoiâèzpas, 
Quand  vous croyezu  peu  l'efièt  de  vos  appas. 
Si  vous  daigniez&voii  quel  eft  votre  mérite , 
Vous  ne  douteriez  point  de  l'amour  qu'il  excite. 
Ochon  m'en  fèrt  de  pxeave  :  il  n'avoit  rien  aim^  > 
Depuis  qoedePoppéeils'ëtoitvttcharmé. 
3ien  que  d'entre  Tes  bras  Néron  l'eût  enlevée  , 
L'image  àatkê  fon  coewr  s'en  étoit  ooniccvce  i 
La  mort  mèmjc  >  la  moft  n'avoit  pu  l'en  chaÛèi  i 
A  vous  (èule  étoit  dû  l'honneur  dei'efi&cer.s. 
Vous  (èule  d'un  coup  d'oeil  emportâtes  la  gloire 
D^en  faire  évanouir  la  plus  douce  mémoire , 
Et  d'avoir  fii  réduire  à  de  nouveaux  ibuhaits , 
Ce  coeur  impénétrable  aux  plus  charmans  Objets. 
Et  vous  vous  étonnez  que  pour  vous  j  e  finipire  ! 

P  1.  ▲  U  T  X  N  s. 

Te  m'étonne  bien  plus  que  Vous  me  l'ofiez  dire, 
jç  m'écônne  de  voir  qu'il  ne  vous  6>&viem  plut   • 
Que  l'heureux  Martian  fut  L'Efclave  icélus  , 
Qu'il  a  changé  de  nom  f^ns  changer  de  viiàgc.   ' 

M  A  R  T  I  A  M. 

C'eft  ce  crime  du  Sort  qui  m'enfle  le  courage. 
Lorsqu'cn  dépit  de  lui  je  fuis  ce  que  je  luis, 
On  voit  ce  que  je  vaux,  voyant  ce  que  je  puis. 
Un  pur  hazard  tans  nous  régie  notre  naiflance  -, 
Mais  comme  le  mérite  eii  eu  notre  puliTance  , 
La  honte  d'un  deftin  qu'on  vit  mai  aflorti , 
Fait  d'autant  plusd'honiKur  qvund  on  en  cft  ibrti. 
Quelque  tache  en  mon  làng  que  laiilent  mes  an* 

cetres , 
Depuis  que  les  Romains  ont  accepté  des  Maîtres  , 
Ces  Maîtres  ont  toujours  fait  choix  de  mes  pareils , 
Four  les  premiers  emplois  &  les  fecrets  confeiU. 
Ils  ont  mis  en  nos  inaii^s  la  ^rtunç  publique  , 

lu 
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Ils  ont  ûmnàs  la  Tene  \  nocte  Politiqae. 
Patrobe ,  PoWcléte ,  &  Harcifië ,  êc  Fftll«s , 
Ont  <iépofé  des  Rois ,  U  éonoé  étt  Ettts. 
On  nous  élevé  au  Ti6ne  au  (brdr  de  nos  chaînes  : 
Sous  Claude  on  vit  Félix  le  mari  de  trois  Reinet. 
Et  quand  l'amour  en  moi  vous  préiènte  im  Epoux  • 
Vous  Ac  traitez  d'efclavc ,  &  d'indigne  de  voys  I 
Madame,  en  quelque  ran^  oue  vous  avez  pu  naître» 
Oeft  beaucoup  oue  d'avoir  l'oreille  du  gnmd  Msl* 
Vinius  cû  Coimil ,  &c  Lacus  eft  Préfet  r        -   (tra , 
}é  nfc  fois  l'un  ni  l'antre,  &  fuis  plus  en  effet} 
Et  de  ces  Confulats  »  &  de  ce&  Prcreâures , 
Te  puis  quand  il  me  plait  faire  des  Cr éaîniei. 
Galba  m'écoute  enfin  >  &  c'eft  ètreaujonrd'kai  • 
Quoique  fans  ces  grands  noms»  le  premier  apr^ 

P  L  A  U  T  I  N  B.  (lui. 

Pardonnez  donc.  Seigneur,  fijemeltiis  mépri(cf. 
Mon  orgueil  dans  vos  fers  n'a  rien  qui  l'antoriiê  : 
Je  viens  de  me  connoître ,  &me  vois  à  mon  tonc 
Indice  des  honneurs  qui  (iiivent  votre  amoor. 
Avoir  biifé  ces  fers  i  fait  un  degré  de  gloire 
Au  dclTus  des  Confuls ,  des  Prétetsdu  Ptéanxe  s 
Et  û  de  cet  amour  )e  n'ofe  être  le  prix , 
Le  refpeâ  m'en  empêche,  &  non  phisle  m^ris.  ' 
On  m  avoir  dit  pourtant  que  (buvent  la  Nature 
Gardoit  en  vos  pareils  fa  première  teintures 
Que  ceux  de  nos  Céfars  qui  les  ont  écoutez, 
Ont  tous  fouillé  leurs  noms  par  quelquesUchetez  | 
Et  que  pour  dérober  l'Empire  \  cette  honte , 
L'Univers  a  beibin  Qu'un  vrai  Hérosy  monte. 
C'eft  ce  qui  me  failoit  y  (buhaiter  Othons 
Mais  à  ce  que  i'apprens,  ceibuhaitn'eftpas  bon* 
Laiffons-en  faire  aux  Dieux ,  &  faites-vous  juftioe. 
D'un  cœur  vraiment  Romain  dédaignez  le  capricç. 
Cent  Reines  \  l'envi  vous  prendront  ^ur  Epoux  s 
Félix  en  eut  bien  trois ,  U  valoit  moins  que  vous. 

M  A  R  T  I  A  N. 
Madame  «encore  un  couç,(bufirez  que  je  vous  aime. 
Songez  que  dans  ma  mam  j'ai  le  pouvoir  (iiptènie  &. 
Qu'entre  Othon  &  Piibn  mon  (ut&age  incertain  » 
buvant Ho^ilpàiiciiaa»  y^  hkt  «A  Souvcni»»* 
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Je  n*aih^pÊ£if»:iâ^'ta»9^iaVkjmémée , 

CQui  d'Ptbofl  aficc  TOi}s«è|)«iiu  la  ^cftinéc  j 
suioi«|!}»  |t4«f|c4ec  qiielqae  choTe  éc  ^s 
e  JB'y  €#mR^f|».  fois*  à  force  de  refis. 
Q!]flpdv«ii<icé4t4,0(h9a«  OKlbal&ireii  ia  plaee, 
PiHK-eCVe  ^^ièf9  fittce  plni  4'aiie  gcue  ; 
Car  d6yo«»  voir  à  i»û ,  jk  l'eues  fa — '- 


..  5  CE  NE  m. 

Pfc:^Un,NE ,  :LAC\^  .TWARltAN  .j  FLAYIE. 

.  =*      ■  :*L»  A  C  U  ». 

A  A'iî'*""*^  o#nC«lb««*«ccéfdeiT(«fi)Bhaits, 

I  Vl&f'aianr&itfitt  M  «{M^^eette  journée , 
DcTMitaYcoOthoail  oonfem  rhyménée. 

P  L  A  U  T'I  n:»    J  J^mtUn.  (frir 

Q^'en  dttes-iroucSeigneiirtpoturez-Toiisbien  (boS 
Cet  hymen  one  Lacus  de  (à  partaient  m'offirir  ? 
Le  grand  Mahre  a  parlé  .voudrez-vous  l'en  dédire, 
Vousqifonvoitflprèslui  le  pt^mier  de  l'Empire  i 
Dois^fc  me  ravaler  jutques  à  cet  E^eux» 
Oi^doiHe  par  votre  ordre  aipirer  juidii'à  yims  i 

L  A  c  o  s. 
Quelle  énigme  eft  ceci ,  Maifame  > 
i*  i^  A  u^r  l  V  B. 

xK   clr-  NUL  fia  grande  ame 

Me  fïMfoit  tout  ai*heorc  un  préfent  de  fa  flame. 

II  m'afiiitQit-qu'Oihon  jamais  ne  m'obticndroit  » 
Etdifoitàdomi  qa'tm  refus  nous  perdroit* 
Vous  m'ofez  cependant  affilier  du  contraire , 
Et  je  ne  iki  paa  bien  quelle  réponfe  y  faire. 
Commeen  de  cetcsiiDsiemps  il  fiiit  bon  s'expliquer, 
En  d'aunes  il  lowinieuxae  s'y  point  embarquer. 
Grands  MiniAres  d'Eut ,  accordcz-rous  enfcmblc, 
1*1  ie  pourrai  vous  dire  après  ce  qui  m'en  (cmWc. 

S  C  E  N  P    IV. 

L  ACUS,    M  ARTIA  N. 

V        ,^  Lacu«. 

pas4iuiez,4ojiC  i'iwtMic»^.c'eftîlà«ettitfi)î , 
»'.  Qui 
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Qui  comxc  Vimiu»  vous  Atmchok  à  moi I 

M  A  A  T  I  A  V.  {mo^ 

Si  les  yeus  de  Plautinc  ontpoot  moi  qHckiue  çkur 
Y  cicuv«£- vous,  Seigoc^ur,  qudquc  fiyjetfi  alamie) 
Le  moment  bicnheurau  qoiin'^ofelÎHtl'^^^tJr»! 
RcuRircit,  par  inoi  Vinius  avec  vous,  t,    '  « 

Par-là  de  nos  trbis  coeurs  l'ammé  içSuûe  t 
£n  dêtaciDÇfoic  &c  haine  &  jalottâc*  .  -^ 
Le  pouvoir  de  ronstiois  par  ttmafioîatSieanit  (mb 
Auroir  pour  noeud  cojnttuHi  fou  gendfiecn  vocica^ 
Et  quoi  que  contre  vouâiloiilt  emrepccsiëcc;.^*; 

L  A,c  U  8.  '"  ! 

Vqu«  feriez  mon  ami ,  nyiis  vous  feriez  ibosendcei 
Et  c'eû  un  foibie  appui  des  intëiècs de  Cottt , 
Qu'une  vieille  amitié  contre  tin  nouvel  asiiOiu« 
Quoi  nue  veuille  exiger  une  Femme  adorée , 
La  reiîâanee  t&  vaine  tou  de  peu  de  dorée: 
Elle  choiiît  Ces  temps ,  &  les  choiât  û  bien» 
Qu'<}n  fc  voit  hors  d'état  de  lui  reftiièrrien. 
Vous-même  êtes-vousi«r  que  ce  ntxudia  retienne 
D'ajouter  >  s*U  Je  iàut  »  Votte  pertt  à  la  miennei  - 
Apprenez  que  des  coeurs  ieparez  à  reeret , 
^cuvent  de'fè  rejoindre  aiCementlefecret, 
Orhon  M'a  pas  pour  elle  éteint  toutes  fat  âamcs. 
Il  (ait  comme  aux  Maris  on  arcache  les FemmJcs  : 
Cet  art  iîiT  Ton  exemple  eA  commun  aujourd'liuit 
Et  Ton  Maître  Néron  l'avoir  appris  de  lui. 
Après  tout, je  me  trompe ,  ou  près  de  cette  Belle. •• 

M  A  R  T  I  A  n. 
ycfpérc  en  Vinius  ,  fi  je  n'efpcxe  en  elle. 
Et  i'of&e  poutOxhon  de  loi  donner  ma  vois» 
Soudain  en  m»  faveur  emportera  Con  choix. 

L  A  c  U  s. 
Quoi ,  vous  nous  donneriez  vous-même  Othoa 
pour  Mattce? 

M  A  R  T  I  A  N. 

£c  quel  autre  dans  Rome  eft  plus  digne  de  l'êtie  2 

L  A  c  ù  s. 
Ah  !  peur «n  eue  digne  i  il  l'cft  »  &  plus  quêtons. 
Mais  auiTi  peur  tout  dire  il  en  lait  trop  pour  nous. 
Il  fait  uop  sn«nagex  tfcs  vertus  U  les  vâocs.         ^ 
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Il  itoït  (bot  Néron  de  toutes  Tes  <lâica . 
£t  U  Lufitanie  a  vu  ce  même  Othoa 
Gouverner  en  Ccûr ,  &  juger  en  Caton. 
Tout  Favori  dans  Rome  A  tootMattre  en  Province» 
Dt  klKht  Cottitiiàn  ils'y  montra  grand  Prince  i 
Et  ibn  anie  ployant  attendant  l'avenir  » 
Sait  faire  également  là  Cotu ,  9c  la  tenir. 
Sous  un  tel  SouvenUn  nous  fommes  peu  de  cholè.     '*' 
Son  foin  jamais  for  nous  tout-^-fait  ne  lepoîè. 
Sx  main  feule  départ  Tes  libéralitez. 
Son  choir  fculdimibué  Etats  &  Dignitez. 
Du  timon  qu'il  embralTe  il  fe  fidt  le  fèul  guide  # 
0>iiiiitie  6c  réibut  ièul .  écoute  Se  lèul  décide  i 
Et  quoiaue  nos  emploispuiflèntfàire  du  bruit, 
Sirfot  qu'il  nous  veut  perdre,  un  coup  d*oeU  noui 
détruit. 
Voyez  d'ailleursGalba,  quel  pouvoir  il  nous  laiilè» 
En  quel  poâe  (bus  lui  nous  a  nus  (à  fbibleflè. 
Nos  ordres  réglcnttout,nous  donnons  >retranchonf» 
Rien  n'eft  exécuté  dès  que  nous  Tcmpéchons. 
Comme  par  un  de  nous  il  faut  que  tout  s'obtienne» 
Nous  voyons  notre  Cour  pins  groflc  que  lafiennci 
Et  notre  indépendance  iroit  au  dernier  point , 
Si  l'keoreux  Vinius  ne  la  parugeoit  point  : 
Notre  unique  chagrin  eft  qu'il  nous  la  dilpute. 
L*4ge  met  ccpencUnt  GalM  près  de  ùl  chute. 
De  peur  qu'il  nous  entraine ,  il  faut  tm  autre  appui  s 
Mais  il  le  faut  pour  nous  auiH  foible  que  lui. 
Il  nous  en  faut  prendre  un  qui  iàtisfait  des  titres , 
Nous  laifib  du  pouvoir  les  (uprèmes  arbitres. 
Pifbn  a  famé  iunpk  &  i'e(prit  abatm. 
S'il  a  grande  naifiance»  il  a  peu  de  Tertus 
Non  de  cette  vertu  qui  déteite  le  crime , 
Sa  probité  (èvére  eft  digne  qu'on  l'efkime , 
Elle  a  tout  ce  qui  fait  un  grand  homme  de  Mens 
Mais  en  un  Souverain  c'eftpeu  de  choie ,  ou  rien. 
Il  £iut  de  la  prudence ,  il  faut  de  la  lumières 
Il  £iut  de  la  vigueur  adroite  autant  que  fiére  $ 


Qui  pénétre»  ébloi^îflè ,  &  Céme  des  appas  $ 
ntxat  mille  vertus,  enfin  ,  quHl  n'aura  pas. 
Ltti-m^mcilxioatptiiad'ayou  loin  de  l'Em 


mpue. 
En 
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En  fiorâ  iculement  ce  qa^il  nous  plâirt  dire. 
Plus  nous  l'y  tiendrons  bas  ,pliii  il  nous  mettra  htot» 
Et  c*cà-Û  luâeinem  le  Mattrc  qu'il  noiu  hwu 

M  A  R  T  I  A  M. 
Mais ,  Seiçieiir,fiir  le  Trône  ékrer  «atel  liomine  > 
Ccft mal texvir l'Etat,  le  fiûreoppcobre i  Rome. 

L  AC  u  s. 
Et  qu'importe  à  tous  deux  de  Rome  fie  de  l'Etat  I 
i(^^impone  qu'on  leur  vc4e  ou  ploi  ou  moins  d*4« 

cLat) 
Faifons  nos  ituetes  >  &  môqiions-iiotts  du  refte  ; 
Point,point  de  bien  publics'ii  nous  devient  funeâe» 
De  notre  grandeur  feule  ayons  des  cœurs  faloujt. 
Ne  vivons  que  pour  nous ,  fie  ne  penlbns  ^'è  nouf  • 
levous  le  da»  eocof ,  mettre  Otnon  (kr  nos  têtes  > 
C^cft  nous  livrer  tous  deux  à  d'horribles  tempètet. 
Si  nous  l'en  voulons  croire ,  U  nousdevra  le  toutt 
liBJM  dece  grand  profets'U  vient. par aocto abouti 
Vinius  en  aura  lu  feul  tout  l'afvantages 
Comme  il  l'a  propofé ,  ce  fem  ion  ouvrage  » 
Et  la  mort,  ouréxU,  ou  les  abaiflbmtos. 
Seront  pour  vous  &  moi  Cet  Vrais  remercimenf. 

^  A  R  T  I  A  }l« 

Oui ,  Bocre  fiueté  veut  que  Pifon  domine. 
Obtenezren  pour  moi  qu'il  m'aflître  Piautine  »     ' 
Té  vous  promets  pour  loi  monfuffirafeète  prix; 
La  violence  eft  jufte  aprèsMe^tels  mépris. 
Conmiençons  à  jouïr  pap^l^  de fon  ËmpAcèr 
Et  voions  sfil  cft  komme  \  nous  okt  <&i6diie. 

L  A  c  u  s. 
Q^i ,  votre  amour  toulours  €eu  fon  capital 
Dca  attraits  de  Plautine ,  6c  du  noeud  conjugal) 
Eh, bien,  UÊuidra  voir  qui  fera  plu^  utlte 
D'en  croire.^.  Mais  voici  la  Princefib  Camille^ 

5  CENE   V.  . 

CAMILLE,  LACUS,  MARTIAN»  ^ 
A  L  B  I  A  NE. 

Je  À  il  I  L  L  £. 
E  vous  tencbntie  enfemblc  ici  £b(t  sipiopos  i  ^^ 
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Et  vpuloU  à  touj^  deux  tous  4ire  quatre  moi*. 
Si  j'cncioi  certain  bruit  que  je  ne  puis  vous  taire  « 
Vous  ]pouÛezunpe^  loinrorgueildu  miniâere. 
On  dit  que  iùr  mofi  rang  vous  étendez  fa  loi , 
Et  que  vous  vous  mêlez  de  dirpoicc-de  moL    . 

M  A  &  T  I  AV, 
Kous,  Madame?    -, 

:  A,     :     .  C.AM4<<L  I*  E.  "l 

Faut-ilque  je  vous  ob^iâç^ 
Moi ,  dont  Galba  prétend  faire  une  Impérsmicc  2 

L  A  c  V  s< 
L*ttn  &  r autre  fait  trop  quel  reipeâvons  tSt  dA« 


^  A- 
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Camille. 
De  plus ,  il  a  votre  futfrage  , 
£c  c*eft  iflèz  dequoi  mériter  mes  reiiis. 
l'ai  reipeâ  de  Ton  iàng  ^  jeiie  dis  rien  de  plat. 

M  Ati  T  I  A  «. 
Aimeries-vous  Othoa  que  Vinias  pio^iè  I 
Othondont  vous  ûvezqaePlautitie  dispoiê, 
Et  qui  n^aipire  ici  qu'à  litt  donner  fa  loi  ^ 

CamiLLB. 
Qu*  il  biAleeaeor  pour  elle,  on  la  quitte  pour  moi  # 
Ce  n'eft  pas  votre  affiûre ,  &  votre  exaâimde 
Se  charge  eo  ma  faveur  de  trop  d'tnqoiét«4*« 

L  A  c  V  s. 
MaisPEmpereorconiênt  qu'il  Tépoufe  aujourd'hai^ 
Et  moi-même  je  viens  de  robtènir  pour  lui. 

C  A  M  I  l  l  S. 
Vons  en  a-^-il  prie?  dites,  ou  û  l'envie... 

L  A  c  17  8. 
Unvéritabfe  Ami  n'attend  point  qu'on  le  piie« 

C  A  lài  t  l  ft 
Cette  amitié  me  charme,  &  je  doit  avonèV 
Qu'Othon  a  joTqu' ici  tout  lien  de  s'en  louè'r; 
Que  rhearea>[  contre-temps  «'■dû  rarefervice... 

L  A  c  V  s. 
Madame.^.  ' 

C  A  lit  I  L  t  S. 
Croiez-moi ,  mettez  bas  Rartifice. 
Ne  voas  hazardez  point  à  faite  un  Empereur. 
Galba  connoit  PEmpire,  &  je  connoismoh  coeur. 
Te  (ai  ce  qui  m*eft  propre ,  il  voit  ce  qu'il  doit  fidre» 
Et  quel  Prince  à  l'Etat  eft  le  plus  ialutaire. 
Si  le  Ciel  Vous  infpire ,  il  aura  foin  de  nous% 
Et  £uua  fox  ce  point  nous  accorder  fans  vous. 

L  A  c  U  s. 
SiFiibn  vous  dépjatt ,  il  en  eft  quelques  autres. . . 

Xî  A  M  I  L  i  4. 
N'attachez  point  ici  mes  intérêts  .aux  vôtres. 
Vont  avez  de  l'efprit ,  mais  j'ai  des  yeux  peicans. 
Te  voi  qu'il  vous  eft  doux  d'être  les  tout-pmiTans, 
Et  îe  n'en&piche  point  qu'on  ne  vous  continue 
VociciQHte-paUiàacc  au  ^int  qu'elle  «ft  ^*  kJ^jL 
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Mais  quant  \  cet  Epoux  ,  vous  me  ferez  plaifîr 
De  trouver  bon  qu^enim  ie  puiflè  le  choilîr. 
Je  m'aime  un  peu  moi-même  »  Ôç  n*ai  pas  g;rande 
De  vous  iàcriner  le  repos  de  ma  vie.         (envie 

M  A  R  T  f  A  M. 

Puisqu'il  doit  avec  vous  xépi  tout  l'Univers. . . 

Camille. 
Faut-il  vous  dite  encor  quej'ai  des  yeux  ouveru  i 
Je  voi  iufqu'en  vos  coeurs ,  oc  m'obftine  à  me  taire  i 
JMais  je  pourrois  enfin  dévoiler  k  myftéte. 

Marti  a  m. 
Si  l'Empereur  nous  croit. . . 

C  A  M  I  L  L    £. 

Sans  doute  il  vous  croira» 
dans  doute  je  prendrai  l'Epoux  qu'il  m^o&ira. 
Soitqu'il  plaife  à  n»es yeux >loit qu'il  me  choque  ea 
Il  fera  votre  Mattre,&  je  ferai  fa  remme.     (l'auM  ■ 
Le  temps  me  donnera  Cur  lui  quelque  pouvoir  > 
Et  vous  pourrez  alors  vous  en  apercevoir. 
Voila  les  quatre  mots  que  i*avois  à  vous  dire. 
Penfez-y. 

SCENE    VI. 

LA  eu  s,  MARTI  AN. 
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ACTE    m. 

SCENE    PREMIERE 

CAMILLE,  ALEIANE. 
Camille. 

npQn  Fséie  ce  l'a  dit,  Albiane^ 

X  A  L  B  I  A  N  B. 

Oui»  Madame. 
Galba  choific  Pifiia,  &  vous  êtes  (à  Fcm* 

Ou  poux  en  micazpailer,  TeicU  ve  de  Lacus  •  (me  % 
A  moins  d'un  éclatant  &  généreux  cefus. 

Camille. 
Et  que  devient  Ochon  i 

A  L  B  I  A  N  E. 

Vous  ailes  voir  (k  têce 
De  vos  tiois  Ennemis  affermir  la  conc^uâce. 
'e  veux  dire  »  aflurer  votre  main  à  Pilbn  , 
_^t  l'empire  aux  Tyrans  c^ui  fontre^ner  Ton  nom. 
Cax  comme  il  n'a  pour  hu  qu'une  fuite  d' Ancèttest 
Lacas  flc  Mactian  vom  être  nos  vrais  Maîtres. 
Et  Pilbn  ne  (èra  qu'un  Idole  (âaé>  (sré. 

Qu'ils  tiendront  fur  l'Autel  poux  répondre  à  kuc 
Sa  piobué  finpide ,  autant  comme  farouche , 
A  vcônoncer  leurs  loix  aflèrvira  Ta  bouche  i 
Et  le  némiet  Arrêt  qu'ils  lui  feront  donner  » 
Les  ddôca^ctOthonqui  les  peut  déuôner. 

Camille. 
O  Dieux»  que  je  le  plains! 

A  L  B  I  A  N  E. 

Il  eft  (àas  doute  \  plaindre  , 
Si  vous  l'abandonnez  atout  ce  qu'il  doit  oaiodre. 
Mais  comme  enfin  la  mort  finira  ion  ennui , 
Je  crains  fort  de  vous  voir  plus  à  plaindre  que  lui. 

Camille 
L'hjmen  Cm  un  Epoux  donne  quelque  puillànce . 

A  L  B  I  A  M  E. 
Oâavie  a  péri  fiir  cette  confiance. 
Son  fan  2  qui  fume  encoi  vous  montre  à  quel  deftin 
B  }  Pc^* 
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Peut  expofcr  vcs  jours  un  nouveau  Tîgellm. 
Ce  grand  choix  vous  en  donne  à  craindre  deux  en- 
fcmblc ,  '       (tremble* 

Et  pour  moi,  pl«s)7  Congé,  êe  pku  poiuyousjie 

C  A  nri  L  L  B. 
Quel  remède»  AlbianeS 

A  L  B  1  ▲  M  £« 

Aimer,  de  fûievoii.^^ 

C  A  M  1  L  LE. 

Que  l*amour  eft  iùr  moi  plus  fort  que  le  deyoix  ) 

A  L  B  I  A  N  E. 

Songez  moins  à  Galba  qu'à  Lacus  qui  vous  brave  » 
Et  qui  vous  fait  encor  braver  par  un  Esclave. 
Songez  à  vos  périls,  &  peut-ètric  \  fon  tour 
Ce  devoir  paflera  du  côté  de  l'amour.  (me&» 

Bien  que  nous  devions  tout  aux  Puiflànces  xkpr^ 
Madame ,  nou^  devons  quelque  chofe  à  nous-mê- 
mes: 
Sur-tout  quand  nous  voions  des  ordres  dangereux» 
Sous  ces  grandsSouverains  partir  d'autres  que  d'eux* 

C  A  M  I  L  L  I^. 

Mais  Othon  m'aime-t-il? 

A  L  B  1  A  H  E. 
S'il  vous  aime }  ah ,  Madame  ï 

Camille. 
On  a  cru  que  Plantinc  avoit  toute  fon  amc. 

A  L  B  I  X  H  E. 
On  i'adO  croire  aufli ,  mars  on  s'cftabufé. 
Auticmem,  Vinius  l'auroit-il  propofé? 
Auroit-il  pu  trahit  refpoir  d'en  faire  un  Gendrc^ 

C  A  Af  I  L  L  E. 

En  feignant  de  l'aimer  que  pom^oit-il  prétendre  l 

A   L  B  I  A  M  E. 
De  $'a|>procher  de  vous ,  &  fc  faire  en  la  Cour 
Vn  accès  libre  &  fOft  peur  un  plus  di^ne  amour. 
De  Vinius  par- là  gagnant  la  oienVeillance , 
Il  a  fu  le  jetter  dans  une  autre  e(pérance , 
£r  le  flatet  xfun  rang  plus  haut  &  plus  certain, 
S'il  devenoit  par  vous  Empereur  de  fa  main. 
VousvoiezàcesfbinsqueVmius  s'applique,  (que, 
Ec  m^me  temçs  qu'Qthon  ancres  de  vous  s'ex^li-' 
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Camille. 
Mais  à  fe  déckiet  il  z.hicn  attendu. 

A  L  B  i  A  M  s. 
MoD  Fcéee  fni^oe-là  vous  en  a  ré^oad» 

C  A  M  f  t.  L  s. 
TandiS',  t»  m'as  réduite  à  faire  tm  pead'ârtncrr 
R  conioitir  ^Albin  comtNKcttfonfikoce; 
Et  même  Vinius,  dès<)u*il  me  Vk  nommé, 
A  po  voix  aii<hneot  qu'il  powroit  4tre  aimé. 

A  L-B  I  A  N  s. 
Oeft  la  gêne  où  réduit  cdHeè  dé  votre  iorte  » 
La  IcrapuMilêloi  dn  rc^eft  qu'on  fdur  porte. 
Il  arrête  let-Tottut,  captite  kt  defirt, 
Abaiflè  les  regards^  étoufiê  les>ibuDirs-, 
Dans  le  milieu  du  cœmr  enckâtné  Ictendrefl^  I- 
Et  teleft  en  aimant  le  fort  d'unej^riocflft  »  a^  » 
Que  quelque  amour  qif  elle  ait  8t  qu'dlékUpudon^ 
Il£int  qu'elle  devine,  Icf^rce  àdevin^«  (xr. 

Quelque  pe»qn*bnhDdtfè>onerater<(e1ititroé  A 

Et  pour  apprivoifêr  ce  refpeâ  ennemi  >  ^ 
n  tant  qunm  dépit  d'elle  âte  iTofStt  l' demi.    . 
Toiez-vous  comme  Odion  faurok^nooriè  taire  i, 
Si  ie  ne  tvroi»  fkit  enhardir  par  moa  FUttt 

C  A  K  I  L  L  v; 
Ta  le  crois  donc ,  qu'il  m'aime  l 

A  L.  B  I  A  K  B^. 

Et  qu'il  Im  (stok  doux', 
Qge  vonseuffiez  pour  lui  l'amour  qullipbur  voitt» 

C  A  M  I  L  L  B. 
Hclast  que  cet  amourétok tôt  ce  qu'il  fonhaite  !    ' 
En  vain  la  Rai(bn  parle  ,  en  vain  elle  inquiète, , 
En  vain  là  défiance  ofc  ce  qu^tlïe  peur . 
Il  veut  croire ,  &  ne  croit  que  parce  qu'il  le  veut. 
Four  Plautinc  ou  pour  moi  je  voi  dn  ftrata^ème ,  , 
Etn^obftine  avec  joie  à  m'aveugler  moi*mém^ 
Te  plains  cette  abufee ,  Se  c'ed  moi  qui  la  fuis  ? 
Peut-être,  &  tjui  me  livre  àî^étemcis  ennuis i  ; 
Peut-être  en  ce  moment  qu'il  m'cft  doux  de  te  ctol- 
Dé  (es  vœux  à  Plaotine  il  alfiite  la  gloke ,    {té, , 
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SCENE   II. 

CAMILLS»  ALBIN,  ALBIANEL 

LA  I.  B  1  K. 
'Eaipcteur  viem  ici  vous  trouver  » 
Fom  vous  dire  Ion  choix  &  le  faire  amonvec. 
S'il  voui  d^Dlaic  I  Madame ,  il  faut  de  la  < 
11  foutnnc  McUe  U  «obk  réiiâancci 
U  fiuu. ... 

Camille.' 
De  mon  devoir  ie  fàuml  pfendre  Ibki. 
ASkz  chercher  Othon  pour  en  être  témoin* 

S  C  E  N  E  ilL 
GALBA,  CAMILLE.  ALBIANE. 

QG  A  L  B  A.  ^ 

Uandlamandemet  Fila déiôlA  maFamiUc» 
MaNiéccmonaflaour  voua  prit  dèa-lora  pouc 

Rl*c.  ■  ■  ^ 

MX  regardant  en  voua  lea  reftea  de  suon  lang  • 

e  ilatai  ma  douleur  en  voua  donnant  leur  mng. 

toineqmm'adcpuiacharaé  de  (bn  Empire» 
Qsiand  fous  le  poida  de  riKe  à  peine  je  rerpiret 
A  vu  ce  même  amour  me  le  faire  accepter  • 
Moins  pour  me  (êoir  û  haut,  que  pour  voua  v  porter» 
Non  eue  fi  ittTque-U  Rome  pouvoit  renaître  & 
Q&'cUc  £&t  en  état  de  Te  pafier  de  Maître  > 
Je  ne  me  auflè  d^ne  en  cet  heureux  moment 
De  commencer  par  moi  fo»  rétabllflèmêot. 
Mais  cet  Empire  immeole  efk  trop  vafte  pour  elle. 
A  moins  que  d'une  tête  un  fi  ^rand  corps  chancelle» 
Et  pour  le  nom  des  Rois  fi>n  mvincible  horreur 
S'cfi  d'ailleurs  û  bien  faite  aux  loix  d'unEmpcreuCt 

Sji'elle  ne  peut  fouffirir  après  cette  habitude , 
1  pleine  ubetté ,  ni  pleine  fcrvitudc. 
Elle  veut  donc  un  Maître,  8c  Néron  condamne 
Fait  voir  ce  qu'elle  veut  en  un  front  couronnée 
Yindex,  Ruius,nimoi,  n'avons  caufé  iâpcne. 
'Çcscrimeafeulil'ont faite»  &leCiéiratottfkçrte, 

Pour 
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TùQX  marqne  auxSouvenûuqa'Usdoifeom  tl'eftcc 
Répondre  digncmentau  grand  choix  qu'il  en  fiût. 
Iniques  à  ce  mnd^Mip ,  un  lionteux  eiclavage 
ly une  feule  Maiibn  nous  Êùfôit  Thériuge. 
Rome  n*en  a  repris ,  au  lieu  de  liberté  • 
Qji'un  droit  de  mettre  ailleurs  la  Ibuveraineté  : 
Et  laii&r  après  moi  dans  leTrène  un  |rand  homme» 
Oeâ  tout  ce  qu'aujotud'imije  puis  £urepouiRome« 
Prendre  un  û  noble  loin ,  c*eft  en  prendre  de  vous» 
Ce  Maître  qu'il  lui  faut  vous  eft  d4  pocn Epoux» 
Et  mon  zèle  s^unit  à  l'amour  paternelle. 
Pour  TOUS  en  donner  un  digne  de  Yoos  U  d'elle. 
laie  Iclepand  Augufte  ontchoiildansleurlkng. 
Ou  dans  leur  alliance  »  àquilaiflèrccrans. 
Moi ,  (ans  coniidéieraocttonoeiul  doroefttque , 
Vai  Êùt  ce  choix  comme  eux.maiadans  la  RépubU* 
leraifiûtdePiibn«  c*eftleiangdeCraffiis,  (que^ 
tZ'eâ  ccîm  de  Pompée,  il  en  a  les  vertus: 
Et  ces  fameux  Héros  dont  il  itiivra  la  trace,    (race, 
.loindioiit  de  û  graridsnomaaBX  grands  noms  de  ai« 
Q^'iln'eft point d'hy menée,  enouirégaUcé 
Pttific  élef  et  l'Empire  à  plus  de  Uigmté. 

C  A  M  I  U  L  B. 

J'ai  tidi^derépondre  à  cet  amour  de  Père 
Par  un  tendre  re^eâ  qui  chérit  6c  révère , 
Seigneur,  &  yc  voismieux  encor  par  ce  nand  choix» 
£t  combien  vous  m'aimez,&  combien  |e  vous  dots^ 
Je  ^  ce  qu'eft  Piibn ,  U  quelle  eft  (à  nobleflè  i 
Mais  û.  i'olc  à  vos  yeux  montret  quelque  fbibleflc , 
Quelque  digne  qu^ilCbit  ficde  Rome  &  de  moi , 
Je  tremble  à  lui  promettre  &  mon  cœur  &  ma  lot , 
Et  i'avoûrai ,  Seigneur ,  que  pour  mon  hyménée, 
le  croi  tenir  un  pei»  de  Rome  où  je  fuis  née. 
Je  ne  deinande  point  la  pleine  liberté, 
Puûqn'elie  en  a  mis  bas  l'intrépide  ietté. 
Mais  fi  vous  m'imp<^êz  la  pleine  ièrvitttde , 
t'y  ttottveraitcomme  elle,nn  (oug  unpcu  bien  rude. 
Je  fiiistxopigDOrante  en  matière  d'Etat,         -  • 
Pour  ûvoit  quel  doit  ètreiinfi  grandPotentat. 
Mais  Rome:<to«  lès  .murs  va-t-elW  qu^uO'  ^u» 
bominci         '       *  '  «i.. 

B  s  îî  *- 
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N'ft-t-elle  que  Pifbn  qui  (bit  digne  de  Rome  t  ' 
Et  dans  tous  fes  Euts  n'en  fauroit-on  voir  deux* 
Que  puiflent  vos  bontez  hazaider  à  mes  vœux  K 

r^âon  fit  aux  vertus  une  cruelle  guerre  : 
S'il  en  a  dépeuplé  les  trois  pans  de  la  Terre  , 
£t  fi  pour  nous  donner  de  dignes.  Emperems*. 
Fiibn  (cul  avec  vous  échape  à  (es  fureurs, 
n  eft  d'autres  Héros  dans  un  fi  vafte  empire  s- 
Il  en  cft  qu'aptes  vous  on  (è  plairoit  d'élire  > 
Et  qui  (àuroient  mêler ,  (ans  vous  faire  rougir  r- 
L'Art  de  gagner  lesccrurs  augrand  Art  de  régir. 
D'une  fertuûuvtgeon eratntundnr  Empke ,    (re  » 
Souvent  on  s'en  dégoàte  au  moment  qu'onl'admi- 
Et  puisque  ce  grand  choix  me  doit  faire  «n  Epoax^) 
Il  (eroit  bon  qu'il  eût  quelque  chofe  de  doux  s 
Qu'on  vit  en  fa  pcrfonne  également  parottre 
Les  grâces  d'un  Amant,&  les  hauteurs  d'un  Mtitre  >> 
Et  qu'il  fôt  auffi  propre  à  donner  de  l'amour , 
Qu^  faire  ici  trembler  fous  lui  toute  fa  Cour. 
Souvent  un  peu  d'amour  dans  letxoe«r»des  Monar- 
que* 
Accompagne  aifexbien  leurs  plus  iUnfiïesmarqueâi 
Ce  n'eft  pas  qu'après  tout  je  pehfe  à  réfifter  s 
J'aime  à  vous  obéir.  Seigneur ,  fan»  conteffcer». 
jPour  prix  d'un  (àcrifice  ou  mon  coeur  Ce  difpofe , 
Permettex  qu'un  Epoux  me  doive  quelque  chofè.  * 
jDans  cette  Tervitude  où  (è  plaît  mon  defir  » 
C'eft  quelque  li^yerté.  qu*un  ou  deux  à  chot(k«. 
Votre  Pi(ba  peut*  être  aura  dec^noi  me  {kire  y 
.  Quand  il  ne  fera  plus  un  Mari  néceflàire , 
Et  (ônamourpour  moi  fera  pius«âiiré  * 
S'il  voie  ^  quek  mvaux  je  Fatirai  Mcfîéré.. 

G  A  b  »  A. 
Ce  longtai(bunem«nfi  dansiSidélicateflè 
A  vostcitdtcstc(gt#s;mêtr  btaucoug  d'aireflè; 
Si  le  lefÎM  n'cft  fiiâc,  U  eft  doiui  U  civil. 
l^lez^oBC »&  fiuMfftinfi  r Ochou ^OMpiuiraii-â  t 
On  mel'aMopoi^Tyqo^troovex-vovsàdirel 

C  iyWCK»  li  Mi 

jU'0veft-iPMM^i»4'«lbMMBdé8ii«^  »iiipUc> 
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Galba.  " 

Kon  9  mais  depuis  confakant  ma  Raiibii . 
.  Tai  trouvé  qa'il  fàfîoit  lui  préférer  Piibn  : 
SaTcrraplus  fblidc  &  toute  inébiaoïable 
Nous  fieutcomme  Augu^e^nn  ficdc  iiuonipuablc». 
Où  l'antre  far  Néron  dans^  le  vice  abîmé , 
Ramènera  le  luxe  où  ùl  main  l'a  formé» 
£c  cous  les  attentats  de  l'infâme  licence , 
Dont  il  oià  ibuiller  la  (iiprème  puiflânce. 

C  A  M  I  L  L   X.       . 

Othon  près  d'un  tel  Maître  a  fn  (ê  ménager» 
J[a«}n'a  ce  que  le  temos  ait  palfen  dégager. 
Où  ùàt  iâisc  ù,  Cour  le  iàitauz  m^uts  du  Prince-  ( 
Mais  il  fiit  tout  à  toi  quand  il  fîtr  en  Province , 
Et  ÛL  haot&vermpar  d^illnftres  dK;t», 
Y  diiEpa  (budain  ces  vices  conncfaits. 
Chaque Jpur  a  (bnsvous  groffî  fa  renommée; 
Mai»  Pii^  n'eut  jamais  de  Charge,  m  d^Armée  » 
Et  comme  il  a  vécu  jusqu'ici  fans^ emploi» 
On  ne  iàit  ce  qji'U  vaut  que  ixa  ià  bonne  fou 
le  veux  croire  en  'fiàvcur  des  Hcrcsded  race 
QS'il  en  a  les  vertus ,  qu'il  en  iuivra  la  trace , 
Qu'il  en  égalera  ksçlnsiliuftres<i<^»; 
Mais  l'en  ci;oiroisbien  mieux  de  grandes aâions« 
Si  dans  on  loQE  exil  il  a  paru  iàns  vice, 
La  vertu  des  Bannis,  fonvent  n'eft  qu'artifice. 
Sans  vous  avoir  (èrvi-  vous  l'avez  ramené; 
Mais  l'antre  eft  le  premier  qui  vonaait  courbtiné»  • 
Dès  qu'il  vit  deux  partis  iiffe  rangea  du  vôtre; 
Ainul'un.irousxioittout  >  fie  vous  devez  àl^autte*  ; 

G  A  £.  B  A. 

Vonsffendrez  jdonc  le  ibinde  m'âcquiter  vers  lui . 
Ec  comme  poatl*£fnpireil  faut  un  autce  appui* 
Vouscroites  que  Piibn  eft  phas  àiffut  de  Rome. 
Bon  ne  plut  en  douter  fiû&t  que  je  le  nommé. 

CAmiL-bB. 

PMc Rome  ficiôa  fiapir e  « s^ès  vous  je  lecnûi*  '  ' 
Mais  jedoute.fiJf'iuKte  eftmoinsdignft  de  moi> 

G  h'%1^  A, 

Donte»-en ,  un  tel  doute  laft  fciân  diçne  d'une  amc 
OgivaMOiui»*!.  Méioaywi  ito>fctrtt  iinfiiw*=  ^r 
....  ^  B  o- 
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t6  O  T  H   O   N, 

Et  qui  /  jtant  qu'Othon  lai  reflèmUe  le  mienx.M 

^       Camille. 
Choifiilèz  de  vous-même,  Ôc  je  ferme  lesyetuc» 
Que  vos  (êules  bornez  de  tout  mon  fort  ordonnent  9 
ï  e  me  donne  en  aveugle  à  qui  qu'elles  me  donnent. 
Mais qnand vous coniùltezLacus  &  Martian,^ 
Un  £^uz  de  leur  main  me  paroh  nn  Tyran  t 
Et  û  i^oiè  tout  dire,  en  cette  eonjon^ie 
le  regarde  Pifon  comme  leur  créature , 
Oui  régnant  par  leur  ordre ,  &  leur  prêtant  ià  voix  f 
Me  fbreehi  moi-même  à  recevoir  leurs  loix. 
le  ne  veux  point  d'unTrône  ou  fe  fois  leiu  captive  » 
Oèi  leur  pouvoir  ài'enchalne:  éc  quoiqu'il  en  ar- 
rive, 
Îaime  mieux  un  Mari  qui  (àehe  être  Emperetir  % 
u'un  Mari  qui  lefoit,  &  foul&e  un  Gouvcrneuî. 
Galba. 
Ce  n'eft  pas  mon  deflèih  de  contraindre  les  âmes. 
N'en  parlons^lus ,  dans  Rome  il  fera  d'autres  fem- 
A  qui  Pifon  en  vdn  n'offirira  ms  là  foi.  (me» 

Votre  main  eft  à  vous ,  mais  l'Empire  efl  à  moi 

SCENE   IV. 

GALBA,OTHON,CAMILLE|, 
ALBIN,  ALBIANE. 

Galba.  (le  ^ 

^\  Thon,eft-il  bien  vrai  que  vousaimiez  Caiûil- 

Vy  O  T  HO  N. 

<2tte témérité  m^eft  (àns-doute  inutile^ 

Mais  fi  i'ofois ,  Seigneur ,  dans  mon  fort  adoocL... 

G  a  l  »  a. 
Non  »  non ,  fi  vousraimez ,  elle  vous  akneaiiffî.. 
Son  amour  près  de  moi  vousrend  de  tels  offices  , 
Que  je  vous  en  fais  don  pour  prix  devosfecvices.. 
Ainfi ,  bien  qu'à  Lacus  l'aie  accordé  pour  vous 
Qu'adkMird*hui  de  Plantine  oBiroins  vârcarEjéoox» 
L'iUnftre  &  digne  ardeur  d\ine  âaméfibeUe 
M'cn£ûtrévoquerl'ocdre,&  vous  obtient  pour  elle. 

O  T  H  o  N . 

0^4 
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TRAGEDIE.  ^ 

Qoaiid  |€  me  ^lononçols  mm-mèmc  un  prompt  /«. 
Q^efaccciidoisl'efictd'imejiifte  colère,        (f^ 
Je  itus  aâèx  hcwenx  pooc  De  vous  ptt  déplaise  • 
Et  loin  de  condamner  àts  Toeuz  trop  ele?cs . . , 

Galba. 
Vont  ùvez  mal  encoc  combien  vous  lm>deves. 
Son  coeor  de  telle  force  à  Yotre  hymen  af^iie , 
Qae  pour  mieux  être  à  Yoosilrenonce  à  l'Empire» 
CEoiûilcs  donc  enlcmble  à  comm  w»  CMwJMf^^  ^ 

Des  Charges  dans  ma  Cour  «on  ddGooretociDcaa. 
Vous  n'AYCS  qifà  parkr. 

O  T  M  o  R. 
Seigneur ,  fi  la  ftinoeifr. .  • 

G  A  I.  B  A« 

Ftfon  nVn  Toodra  pas  dédire  ma  promeilè. 
le  l'ai  ncmimé  Céur  pour  le  £ûre  Empereur. 
Vous  iàrez  (es  vertus ,  ie  répons  de  fon  coeoi.. 
Adieu ,  pour  obièrver  la  fi>rmc  accomumec» 
Je  le  yai  de  ma  main  prélènter  à  l'Armée. 
Four  Camille,  en  £iveor  de  cet  heureux  lien  » 
Tene&-vous  affîiré  qu'elle  aura  tout  mon  bien. 
Je  la  £ûs  dès  ce  jour  mon  ttni<{ne  héritière. 

SCENE   V. 

OTHON,  CAMILLE,  ALBIN, 
ALBIANE. 

C  A  a  I  L  X.S. 

VOnspottvex  Yoirpar-iàmonametotte  entière^ 
Seigneur ,  <c  je  voudrois  en  «aîn  la  d^gnilèr ,. 
Après  ce  que  pour  vousKamour  me  fait  o(èr . 
Ce  que  Galba  pour  moi  prend  le  (bin  de  vous  dire... 
O  T  H  o  N.  Ip!^^^ 

Quoi  donc ,  Madame  !  Othon  Vous  coottroit  lïm- 
IlTait  mieux  ce  qu'il  vaut»  U  n'eft  pas  d'un  telptiji p. 
Q^'il  le  fidlle  acheter  par  ce  noble  m^ris. 
Il  &  doit  oppofèr  à  cet  efibrt  d'efUme 
Oàs'abailTepoutlni  ce  cœur  trop  magnaninie» 
Et  par  un  même  cfibrt  de  magnanimité , 
Rendre  uneame  fi  haute  au  Txône  mérité. 
D  anfipa];£4(ai^uc  quelie&que  foicntkscau^..*^ 
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Camille. 
le  ne  (ai  point,  Seignenc,  faire  valoir  lès  chofess 
Ëc  4j2ns  ce  prompt  fuccè&dont  nos  coeurs  (ont  ciiar- 

.mezt 
Vous  me  devez  bien  moins  que  vous  ne  préfumez^ 
Il  (cmble  qucfouc  vous  \t  renonce  à  l'Empire  , 
Et  qu'un  amour  avenue  air  ^'  me  le  pre(enrc< 

ie  vous  aime ,  il  t£t  vrai ,  maïs (irEmpiie  eft  doaip, . 
eeroi  m'en  afiiirer  quand  }e  me  donne  àvous^ 
rantqucvivra Galbai  lereipediieiba.â|ge^» 
Du  moins  apparemment ,  fijotiendinfoiviumage- . 
Pifon  croira  régner  i  mats  peut-être  qu'un  iooc. 
Rome,  it  permettm  de  chotfit  \  Ton  tour. 
A  &ireunÉmpeieufialors>qu«iqu'il  l'excite» 
Qu'elle  en  veuille  la  race  ,  oucJiExckek  mérite». 
Notre  union  aura  des  voix  de  tous  côtes , 
Puisque  j-'en  ailefang,  &  vous  les  qualités.  . 
Sous  un  nom  û  fimMUx  quivous  rend  préi^ble  »  . 
L'héritier  de  Galba  fera  conûdéiable- 
On  aimera  ce  titre  en  un  €i  digne  Epoux  » 
Et  l'Empire  eft  ^  moir^'on  me  voit  à  vous.    ■ 

O  T  Hr  o  N. 
'Ah!  Madame .  quittez  cette  vaipe  eipérance  » 
De  nous  voir  quqque  jour  remcttrelcn  la  balance*. 
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Ce  qif oiêra  Pifon  gouverné  par  Ltcnt, 
Il  aura  peine  à  voir,  lai  €ynà  pour  vont (b^ire , 
Qat  votre  hymen  chez  moi  Uifle  un  droit  à  f  Empt* 
CEacun  (iir  ce  panchant  voudra  faire  (à  Couf,  (le» 
Et  le  pouvoir  mprême  enhardit  bien  L'amov. 
Si  Néron  qui  m'aimoitoià  m'6ter  Popoéc ,  - 
Togez  pour  rcilàifir  votre  main  ufiupee  > 
Quel  (oupule  on  aura  du  plus  noir  attentat  • 
antre  un  Rival  enfemble  &  d* Amour  5c  d'Eat* 
n  n'cft  pointni  d'ézil  »  ni  de  Lufitaoîe  r 
Qui  dérobe  ^  Piibn  le  refte  de  ma  vie  : 
Et  je  iâl  trop  la  Cour  pour  douter  on  mdment» 
On  desibins.de  (a  haine ,  ou  de  l'événement. 

C  A  M  I  L  L  s.. 

Et  deft-là  ce  grand  coeur  qu'on  croyoit  intrépide  ^ 
Le  péril ,  comme  un  autre ,  ^  met  yeux  l'inumide  t 
Et  pom  monter  au  Trône ,  &  pour  me  poflSf  der  » 
Son  eipolr  le  plus  beau  n'ofe  rien  hazarder  ! 
Il  redoute  Piion  !  IXtes-moidonc,  de  grâce  9 
5i  d'aimer  en  lieu  même  on  vou»a  vu  l'audace  » 
Si  poux  vousSc  pour  lui  le  Tr6ne  eut  mille  appa»t 
Etes-vous  moins  Rivaux  pour  ne  m'épouièr  pas  t 
A  quel  dtoit  voulez- vous  que  cette  haine  cefiè 
Pour  qui  lui  difpuGi  ce  Tronc  &  ùl  Maître^» 
Et  qu  il  veuille  oublier ,  fe  voyant  Souverain  » 
Oue  vous  pouvez  dans  l'âme  en  garder  le  dtSanh 
Dit  vous  y  trompez  plus:  il  a  vu-dansccttc  ame 
Et  votre  ambition ,  ec  toute  rotre  flame  » 
Et  peut  tout  contre  vous«  à  moins  que  contre  Inic 
Mon  hymen  chez  Galba  vous  a£Gire  un  appui. 

O  T  H  o  w;  '^'^ 

Eh  ^ten ,  il  me  perdra  pour  vous  avoir  aimée  » 
Sa  haine  fera  douce  à  mon  ame  enflamée  > 
Ettout  mon  fangn'a  rien  que  je  veuille  épargner  #> 
Si  ce  n'eft  que  par-là  que  vous  pouvez  régner^ 
Permettez  cependant  a  cet  amour  fîncére, 
I>e  vous  redite  encor  ce  qufil  n*d{è  vonstaire. 
En  l'état  qu*eft  Pifon  »  il  vous  faut  anfourMrà  ' 
Renoncer  a  t'Einpire,  ou  le  prendre  avec  lui. 
Avant  qu'en  décider  penfez-  y  bien ,  Madame.  ^ 
CcfrvocnuitéiètfcmqçûliBtpaxkrmaiflainc.     ' 
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O   T   H   O  N, 
_  eft  mille  douceurs  dans  un  grade  &  haut  t 
Ou  peut-être  avezrvous  moins  penfe  qja'il  ne  âne» 
.  Peut-être  en  un  moment  ières-vous  dmomp^c  t 
.Et  ti  i'ofois  encoi  vous  parler  de  Poppée , 
Je  dirois  oue  iâns  doute  elle  m'aimoit  un  pei»> 
Et  qu'un  Trône  alluma  bien-tôt  un  autre  feu. 
LcCiel  vous  a  fait  l'ame  &plus  grande  &  plus  belk* 
Mais  vous  ètesPrincefTei^ femme  enfin  comme  elle» 
1/holreur  de  voir  une  autre  aurang  qui  vous  eft  dft» 
Etle  jnfte  chagrin  d'avoir  trop  dépendu, 
PreiTeront  en  (ècret  cette  ame  de  fe  rendre  » 
Mlme.au  plusfbible  efpoir  de  le  pouvoir  reprcndsc* 
Les  yeux  ne  veulent  pat  en  tout  temps  (ê  i^mer  Sr 
Mais  l'Empire  en  tout  temps  adequoi  les  charmer. 
L'amour  paflè  ou  languit,  &pour  fbn  qu'il  pui^ 
•        être, 
De  la  foif  de  régner  il  n'eft  pas  toujours  matac*^ 

Camille. 
Je  ne  ùi  quel  amour  je  vous  ai  pu  donner , 
Seigneur ,  mais  fur  l'Empire  il  aime  à  raifbniier. 
Je  ry  nouve  aflcz  fort ,  U  même  d'une  force 
A  monuer  qu'il  connoit  tout  ce  qu'il  a  d'amorce  » 
Et  qu'à  ce  qu'il  me  dit  touchant  un  fi  grand  choix  » 
Il  a  daigné  penièr  un  peu  plus  d^une  fois. 
Je  veux  croire  avec  vous  qu^  eft  ferme  &  ûncétc^ 
C^'ii  me  dit  feulemeiu  ce  qu'il  n'oiè  me  taire  i. 
Mais  à  parles  iâns  feinte. . . 

O  T  H  o  N. 

Ah!  Madame I  aoyesu» 

C  A  M  I  L  L  B. 

Oui  9  pen  croirai  Pifon  à  qui  vous  m'envoyez. 
Et  vous,pour  vous  donner  quelque  peuplus  de  ioier  » 
Vous  en  croirez  Plautine  à  qui  )e  yous  renvoie. 
Je  n'en  fiiis  point  jaloufe ,  &  le  dis  (ans  courroux  : 
Vous  n^aimez  que  rEmpire,&  je  n'aimoisque  voua. 
N'en  appréhendez  rien,ie  luis  Feihme  &  Prince0«t 
Sanseiï  avoir  pouitam  rorgueil  >  ni  la fbibleilè  ^ 
Et  votre  aveuglement  mêlait  troc  de  çitié  » 
Pôutl'accablex  ehcor  de  mon  inimitié. 

Othom.  HUfin. 

QSÇif  y.oi4'»e{:^ci(l >.  ifUbia  I  j^ux  nutmoei 

A  fc» 
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A  L  B  I  M. 

&ipKdr,tCNttcftpeida  »£  toos  voyez Pkddiie. 

O  T  H  o  w. 
A  Uoofl-j  toutefois ,  le  ttoable  où  je  me  Toi 
Ne  peac  'ïbnfiii  d'avis  411e  d'un  ceeur  teot  I  mm.  ' 
Fim  du  tmfiimi  Altu 

ACTE    IV. 

SCENE   PRiEMIERE. 
OTHON.PLAUTINE. 
F  L  À  u  r  I  M  X. 

Ue  voulez-vous,  Seigneuit  qo^cafitt 
ie  vous  codfeille  i 

Je  fens  un  trouble  égal  d'one  douleot 
pareille»  (aflccàibi» 

Et  mon  coeur  tout  à  vous  o'eft  pas 
.foox  trouver  un  remède  aux  inaux  que  Je  prévôt.  - 
le  ne  (âî  que  pleurer ,  je  ne  (ai  que  vous  plaindce  %^ 
Le  (ênl  choix  de  Piiônnous  donne  tout  àaaindre* 
Mon  P^e  vous  a  dit  qu'il  ne  lailTe  \  tous  crois 
Que  l'efpoir  de  mourir  enièmble  lînotre  choix  \ 
Etnooscraigpons  de  plus  une  Amante  irritée 
D'une  o£&e  en  moins  d'un  |our  reçue  Acretraâée».. 
D'un  hommage  où  la  fuite  a  il  peu  répondu  ^ 
Et  d'un  Trône  qu'en  vain  pour  vous  elle  a  perdu. 
Pour  vous  avec  ce  Trône  elle  étoit  adorable  » 
Fous  vous  elle  y  renonce  ,âc  n'a  plusrien  d'aimable» 
Oit  ne  portera  point  un  fi  jufte  courroux , 
La  honte  de  le  voir  (ans  l'Empire  &  (ànsvous.2 
Honte  d'autant  plus  grande  ,  5c  d'autant  plus  (ênfi* 
Qu'elle  s'y  promettoic  un  retour  infaillible ,      bl«» 
S'que  (à  main  par  vouscroyoit  tôt  re^gner 
Ce  que  (on  coeur  pour  vous  paroiiToit  dédaigner. 

O  T  H  O  N. 

Te  n*ai  donc  qu'^  mourir  s  je  l'ai  voulu ,  Madame  » 
Ouand  je  l'ai  pu  (ans  crime  en  faveur  de  ma  flsune  « 
Et  je  le  dois  vouloir  quand  votre  arrêt  cruel 
Pourinottcii  juitemcnt  m*a  rendu  aimincl. 
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s  m'avez  comman4é  dcm'onîiià  Cunilfc: 
G^ccs  à  nos  œalheius  ,  cç  criinçc0,  i|Uitiic« 
1c  mourrai  tout  à  voue;  «  >^  Il  pour  obéir 
rai  paxtt  bmI  aimer,  ^^  iicmblé  «ousaahir , 
M^ma^n  pax  ce  mcvofi  oïdfc^vof^yeox  cffbaidie 
Lavera  dans  mon  ^g  ma  fàttfle  perfidie. 
N'enviez  pas ,  Madame ,  i  mon  (brt  inhumain  ». 
La  gloire  de  fiiic  du  moins  en  vrai  Romain  » 
Apres  qu'il  vous  a  plu  de  me  i^dre  incapabla 
Desdottçeacs^c  moucir  en  Amant  véritable, 

P  L  A  u  T  I  N  s. 
Bien  loin  d*eiltôndâiiine^lanoMepai£oii.,  -  i 
J'y  veux  borner  ma  joiç  U  mon  ambition» 
roux  de  moindres  malheurs  on  renonce  \  la  vie.  ■ 
Softfzihide  ma  part  de  l'exemple  d'Arrie. 
Vai  la  main  aua  ferme  &.le  cœur  anifi  g^and  » 
Et  quand  il  le  ftùidra ,  îje  (ai  comme  ons'y  prend»^ 
^  vousdaigniex,Seigneox,ittsqae-làvQus  contraint 

dre,  ' 

?titt-ètteei^croia-je  en  voyant  tout  \  craindre. 
CaiBùlle  eft  mitée ,  &  fe  ptut  apoa^.. 

O  r  M  o  H.  ^  ' 
Mecoàdiamnerîez-voui,  Madame»  irépoa(èrl 

P  L.  A  U  T  I  1^  s . 

Que  ny  ptti»-)e  moi-même  oppofer  ma  défèniê!: 
Mâis.fi  vos  jours  enfin  n'ont  pointd*àutre-aflivan€e« 
S'il  n'eft  point  d'autre  alyle.  .. 
O  T  H  o  H. 

Ah  !  courons  à.  la  mort, 
Ott-fi  pour  l'éviter  il  faut  nous  faire  efibrt , 
SubiÛons  de  Lacus^  toute  la  tyrannie , 
Avant  que  me  (bumettre  à  cette  ignominie. 

Î'en  (aurai  préfiérer  lesplus  barbares  coups 
l  l'afiront  de  me  voir  (ans  l'Empire  &  (ans  vons-r 
Aux  hontes  dlm  hymen  qtii  me  rendroit infâme ,. 
Puis  qu'on  fiût  pour  Camille  un  crime  de  (à  flame , 
Et  qu  on  lui  vole  un  Trône  en  haine  d'une  €01  » 
Qu'a  voulu  (on  amour  ne  promettre  qu'à  moi. 
Non  que  pour  moi  fans  vous  ce  Tr^dnee&t  aucun» 

charmes. 
Pour  vous  je  k  chcrchois,flMâs  non  pat  &ns  tlannes. 
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Et  û  tantôt  Galba  ne  m'eût  point  dédaigné , 
J'aurois pocté le  Sceptre,  &  voosouiiemxtfii^. 
Vos  (èules  volontés ,  mcMlignes  Souveraines» 
D'an  Emj^e  û  vifte  aiuoknt  eena  les^  céiics» 
Vos  loix... 

P  L  A  U  T  I  M  B. 

C'eft  donc  à  moi  de  vous  £iire  Empercnc. 
Je  l'ai  pu,  les  moiens  d'abord  m'ont  Êàithorreoff 
Mais  je  (aurai  la  vaincre  >&  me  donnant  moi-m^mc» 
Vous  ailkrer  enlemble  jScvicÔc  Diadème . 
Et  réparer  pai4à  le  crime  d'un  of^M^M        (cueil: 
Qui  vous  dérobe  un  Trôfle»i8c  fou»  ouvre  ua  ce(« 
De  Martian  pour  vous  jt'aurois  eu  U  (ù&agc  » 
Si  i'avois  pu  Ibuârir  (bn  infbknt  hommage*. 
Son  amour . . . 

O  r  H  o  K. 
Martian  le  coimoittoie  fi  peu( 
Qued'oièr... 

P  L  A  u  T  Ml  B. 

Il  n'a  pas  encore  éteint  ibn  kxtr    ' 
Et  dn  choix  de  Pilon  quelles  que  foient  les  canfès  » 
Je  n'ai  qu'à  dire  on  mot  pour  biouillex  bien  dt^ 
O  t  H  o  K.  (cholèv 

Vous  vQusravaleriez  jusques  à  l'écouter  f 

F  L  A  u  T  I  M  B. 

Pour  vous  j'irai»  Seigneur,  jusques  à  racoeptes* 

O  T  M  o  N. 
Conililtez  votre  gloire ,  elle  (aura  vous  dire. . . 

P  L  A  u  T  I  N  E. 

Qu'il  eft  de  mon  devoir  de  vous  rendre  l'Empire. 

O  r  H  o  N. 
Qu'tuoL  &ont  encor  marqué  des  fers  qu'il  a  portez^., 

P  U  A  u  T  I   N  E. 

A  droit  de|me  charmer  s'il ,  fait  vos  (uretez. 

O  T  H  o  N. 

En  concevez-vous  bien  toute  l'ignominie  2  , 

P  L  A  u  T  I  H   E. 

Je  n'en  puis  voiï,  Seigneur,  àvouslàuvetlaviei 

O  T  H  o  X. 
L'épouièt  Kmji  vue  >  &  pour  comble  d'ennui ... 

■^  2  t  A  ^ 
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P  L  A  V  T  I  K  E. 

DooacB-tom  à  Camille ,  oa  je  me  donne  i  loi. 

O  T  R  o  M. 
Périffont  >  péiiHbiit ,  Madame ,  l'an  pour  rautre  , 
Avec  tonte  ma  gloiie  •  avec  tonte  la  vôtre.    ( Ion v  » 
Pour  nouslâlxe  nn  trépas  dont  les  Dieux  foient  ja- 
Rendex-voustoute  à  moi»  comme  moi  tout  à  voua: 
On  fi  pour  conicrvct  en  voustout  ce  que  |*aime , 
Mon  malheur  vonsobftine  à  voua  donner  vons-mè- 
Du  mointde  votre  g;loire  avez  un  foin  égal  »    (me» 
Et  ne  me  préfères  qa*un  ilmftre  Rivai.  (ge  > 

l'en  montrai  de  doulenr^aisj'enmoiinoisde  xa- 
SivottimeptéférieK  nn  refte  d'efclavage. 

SCENE   IL 
VINIUS,  OTHON,  PLAUTINE. 

O  T  H  o  M. 

AH!  Seigneur*  empêchez  que  Plautine... 
Y  I  M  I  u  f . 

Seigneur» 
Vous  empêcherez  toutt  fi  voua  avez  du  coeur.  ' 
Mal&é  de  nos  defiins  la  tigueur  importnne , 
Le  Ciel  mec  en  vos  mains  toute  notre  foxotae* 

Plautimb. 
Scignenr  t  que  dites- vous? 

V  I  M  I  u  s. 

Ce  que  je  viens  de  voir» 
Q^e  pour  être  Empereur  il  n'a  qu'à  le  vouloir. 

O  T  H  o  N.  (tine. 

Ah!Seigaeur,pltts  d'Elmpircà  moins  qu'avec  Plaa- 

V  I  K  1  u  s. 
Saifiâèz-vons  dNm  Trôné  oà  le  Ciel  voiu  deftine  i 
Et  pour  choifir  vous-même  avec  qui  le  remplir  » 

A  vos  heureux  deftins  aidez. à  s'accomplir. 

L'Armée  avuPilbn,  nuis  avec  im  murmure 
Qui  fembloit  mal  gp&ter  ce  qu'on  vous  fàicd'injure^ 
Galba  ne  l'a  produit  qu'avec  févérité  » 
Sans  faire  aucun  e(poir  de  libéralité  : 
Il  pouvoir,  Cous  Tappas  d'une  feinte  promefiè.» 
JcRCi  dans  les  Soldauun  moment  d*allegieflè  : 
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Mais  ila  mieux  aimé  hautement  Pioteftet 
Qu'il  (âvoit  les  choiûx ,  6e  non  les  acheter. 
Ces  hautes  duretez  à  contie-tempspottflees 
Ontxappellé  rhoneurdescruautez  pafleet  » 
Lors  que  d*£ipa^e  à  Rome  il  Cerna,  ion  chemia 
De  Romains  immolez  à  (bn  nouveau  de&in  » 
Et  qu^aiant  de  leur  (âng  fouillé  chaque  contrée  » 
Par  un  nouveau  carnage  il  y  fit  (bn  entrée. 
Aufiî  duram  le  tems  qu^a  harangué  Pilon  » 
Us  ont  de  raneenxang  fait  courir  votre  nom* 
Qgaae  des  plus  zélez  fom  venus  me  le  dire  t 
£t  m'om  promispour  vous  lesTroupes  &  TEihpisii  ' 
Courez  donc  à  la  Place  où  vous  les  trouvères. 
Suivez-les  dans  leur  Camp  ,  &  vous  en  aifiires* 
Un  temps  bien  pris  peut  tout. 
O  T  H  O  H. 

Si  cet  Aûre  contraire 
<Jui  m'a ... 

V  I  N  I  u  s. 

Sans  discourir»  Élites  ce  qu'il  £iut  faire. 
Un  moment  de  fc  j our  peut  tout  déconcerter  » . 
Et  le  moindre  foupçon  vous  va  faire  arrêter.         ' 

O  T  H  o  N.  ; 

Ayant  que  de  partir  (bul&ez  que  \c  ptôtefte .  > .  *. 

V  I  N  I  0  s.  ; 
Partez ,  en  Empereur  vous  nous  direz  lé  vcfte.. 

SCENE   IIL  ; 

VINIUS.  PLAUTINE. 

V  I  K  I  U  f . 

^^  n'eft  pas  tout  *  sna  Fille ,  un  bouHcot  plot 
\^        certain»  .  ^ 

Qtioi  ^'ilpuiilè  arriver»  met  l'Empire  en  ta  maio* 

P  t  A  u  T  1  N  E. 
Flateriez-yous  Othon  d'une  vaine  chimère  ! 

V  ï  N  1  u  s. 

NoQ,tout  ce  que  j'ai  dit  n'eu  qu'un  rapport  iCncéré* 
Je  crois  te  voir  régner  avec  ce  cher  Othon  s 
Mais  n'eiWre  pas  moins  du  côté  dePifon» 
Galba  te  dwmeàltti,   Piqué  contre  ^^^^^^K^m 
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Dont  l'amour  a  rendu  Ton  projet  inutile  , 
Il  veut  que  cet  hymen  punifTant  (ci  refiis 
RéuniÛe  avec  moi  ^4attian  &  Lacus , 
Et  trompe  heureufement  les  préfaces  iiniftres 
De  la  divifion  qu'il  voit  en  (es  Minières. 
Ainû  des  deux  cotez  on  combattra  pour  toi  , 
Le  phis  heureux  des  Che6  t'apportera  fa  loi. 
Sans  part  ^  Cet  périls ,  tu  l'auras  à  fa  gloire  , 
£(  verras  \  tes  pieds  l'une  ou  l'autre  visite. 

P  L  A  U  T  I  M  £. 

Quoi  !  mon  cœur  par  vous-même  à  ce  Héros  donné 
Fourroitne  l'aimer  plus  »  s'iln'eft  point  couronne  s 
Et  s'il  £iut  qu'à  Pifonfon  mauvais  ibrt  nous  livre  > 
Pour  ce  même  Pifon  je  pourrois  vooloir  vivre  I 

V  I  n  I  u  8. 
Si  nos  communs  fouhaits  ont  un  contraire  effet  » 
Tu  te  peux  faire  encor  l'effort  que  tu  t* es  fait  i 
Et  qui  vient  de  donner  Othon  au  Diadème , 
Pour  régner  à  £bn  tout  peut  fe  donner  foi-même. 

P  L  A  u  T  I  K  £. 
Si  pour  le  couronner  )'ai  fait  un  noble  efibrt  > 
Dois-je  en  faire  un  honteux  pour  jotur  de  fa  mort  S 
Te  me  pcivois  deiui  iâns  me  vendre  à  peribnne  t 
Et  vous  vottleziSeigneor  «que  (bn  trépas  me^onne» 
<W  mon  pioeor  entraîné  par  la  ^lendicm  du  rang  » 
Vole  apt^$  tine  main  fumante  de  fon  (ang'> 
Et  que  de  fes  malHeurstriompfaan^  jSc  ravie  t 
*e  lois  l'infiune  prix  d'avoir  tranché  &  vie! 
Ion  9  Seicn^ir ,  Dont  anrons  même  fort  aaiour- 
d'hui: 


u 


a^aïue 
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l^Ulè  atu  Dieus  à  letir^hoix  éci  jUer  ane  tête. 
Prentle  Sceptre  aux  dcpens  de  c^ui  (iiccombert  > 
Et  règne  fans  (crupulc  avec  qui  regoeta. 

P  i<  A  V  T  I  v  B. 
One  Yo%tt  Politique  a  d'étranges  maxiinef  ! 
Mon  amonr ,  s'il  rofoit ,  y  tto«Tetoit  descrime^ 
Je  âis.  aimer ,  Seigneur ,  je  &is  garder  ma  Em  » 
Je  (ais  pour  on  Amant  hirt  ce  que  je  doi. 
le  (ais.  a  Ton  bonheur  m'ofirir  en  iàcrifice  • 
Et  jeOntrai  moBtir ,  û  je  voi  qv'il  péûîÈt  : 
Mais  jene  ^poittt  fart  de  forcer  ma  donlevx 
ApoaToif  xecMeillir  ks  fruits  de  fim  malhesr. 

V  m  1  »  f. 
TienspOBrtanc  f  ameprète  aie  mettre  en ti&ge. 
Change  defentimens ,  on  du-moins  de  langage  1 
£t  poot  mettre  d'accord  ta  fortune  &  ton  coeur  « 
Souhaite  pour  l'Amant ,  &  te  garde  au  Vainqueur. 
Adieu ,  je  vois  entrer  la  Princeflè  Camille. 
Quelque  trouble  où  tu  ibis,  montre  une  ame  tran- 
quille. 
Profite  de  (à^mte ,  &  tiens  t*œil  mieux  Ouvert 
Au  vif  &  doux  éclat  du  Tréne  qu'elle  perd. 

^ÇENE  IV. 
CAMILLE, PLAUTINE,  ALBIANll 

C  AH  I  L  L  B. 

AGf^ex-vous ,  Madame,  «nfidelle  (ccvice, ; 
Ooat  je  vieni&iie  kommage  à  monimpétatti- 
P  1.  A  V  T  1 11  B.  (col 

le  croi  nC  avoirpas  drok  de  vonsen  empêcher. 
Mus  ce  n'«ftp«  ici  qu'il  vous  la  fimt  encKhcb 

C  A  M  i  L  L  B. 
Lots  que  Galba  vous  donne  \  Pifbn  poux  Bpoii(e. .; 

P  X  A  U  T  I  M  B» 

Il  n'eft  paf  encor  temps  de  vous  en  voie  jaloufe^    . 

C  A  M  1  L  L  B. 

Si  j'aimols  toiuefois,  ou  PEmpire  •  on  Piibn  • 
JepoBUoisd^a  l' toc  avec  qaâquciaifeo. 
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P  L  A  U  T  I  M  s. 

£ç  fi  j'aimois ,  Madame  »  ou Pifoa  »  ou  PEmpire  t 
Pauiois  quelque  railbn  de  ne  m'en  pas  dédire  : 
Mais  votre  exemple appieadaox  cœurs' conune  le 


Q^'uo  généieuxmépris  quelquefois  leur  ûcd  bien. 

Camille.  (mableè 

Qtidi  !  rEmpire  &  Piibn  n'ont  lien  pour  vous  4*ai- 

P  L  A  u  T  I  M  B. 
Ce  que  vous  dédaignez  je  le  tiens  mépriiàble  » 
Ce  q^  plait  à  vos  yeux  aux  misns  (êmble  auâî  doQj^ 
Tarn  je  trouve  desloire  à  me  régler  ùu  vous. 

CTa  m  I  l  l  b. 
Donc  fi  j'aimois  Othon . . . 

P  L  A  y  T  I  M  B.    ^ 

Je  Taimetois  de  métae^ 
Si  ma  main  avec  moi  donnoit  le  Diadème. 

Camille. 
Nepéùt-on  (ans  un  Trône  être  digne  de  lui  I 

Plautime 
Je  m'en,  rapporte  avons  qu'il  aime  d'anjourd'hut^ 

Camille.  (yelles  • 

Vous  pouvez  mieux  qu'une  autre  en  dire  aés  noiâ« 
Et  comme  vo»>acdeun  ont  été  mutuelles  » 
Votre  exemple  nfe  laiflè  11  perfoûné  à  douter 
Qj^/na^^  de  la  Couronne  on  pcutlf  méritcc. 

.^r^  c ...  .    p.j^  ^^  T  1  N  E.  ^ 

Mon  exemple  ne  UkSk  à'dOiltet  à  p^etfonne  » 

Qu'il  pourtà'vons  quitter  à  moins  de  la  Conron^. 

C.A  mille. 
A  a  ttouvé  (ans  eue  eivvos  yeux  tant  d'appas. .  • 

Plautime. 
Tou(^s  l^pàjPdoas  ne  l'e  refièmblcnt  P4s. 

Camille. 
En  -effet|  voi^  ave^  un  mérite  fi  rare . . . 

P  L  À  u  T  I  K  E. 
Mérite àpart ,  Tsimour  èfi Quelquefois  bizare. 
SelonfOHetdiveis^legoût  eftditférents   . 
Aux  unes  onfe  donne  >  aux  autres  on  fe  vend. 

Camille. 
Q^  conaoiflbit  ÛU&on  >pottvoic  à  U  paiciUc 

M'co 
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V'en  donner  en  amie  un  av  ïs  à  roieilie. 

PLAUTINE. 

b'tqai  i'eftime  afièz  pour  l'élever  lî  haut , 

Pest,  quand  il  lui  plaira,m*apprcndre  ce  qu'il  vaut» 

Aiînque  û  mes  feux  ont  ordre  de  renaiue.I.. 

C  A  >f  I  L  L  E. 

J'en  ai  fait  quelque  eiUme  avant  que  le  connoitre«| 
ACvousTai  renvoie  dki  que  je  Tai  connu. 

P  L  A  u  T  I  N  s. 
Qui  vient  de  votre  part  eu  toujours  bien-venu. 
Taccepte  lepréfènt ,  &  crois  pouvoir  (ans  honte» 
L'ayant  de  votre  main ,  en  tenir  quelque  compte. 

Camille. 
Pour  vous  rendre  Ton  ame  il  vous  eft  venu  voir } 

PLAUTINE. 

Pournégliger  votre  ordre  il  fait  trop  fon  devoir, 

Camille. 
U  vous  a  tôt  quittée  ,  &  Ion  ingratitude...» 

PLAUTINE. 

Vous  met-elle  >  Madame ,  en  quelque  inquiétude). 

Camille. 
Non  ,mais  j'aime  ^favoir  comment  on  m*obéït. 

PLAUTINE. 

La  curioilté  quelquefois  nous  trahit» 

Et  par  un  demi-mot  que  du  cœur  die  tire  • 

Souvent  elle  diiplus  qu'elle  ne  penfe  dire. 

Camille. 
La  mienne  ne  dit  pas  tout  ce  que  vous  penlèz. 

PLAUTINE. 

Surtout  ce  que  jepenfe  elle  s'explique  alTez. 

Camille. 
Souvent  trop  d'intérêt  que  Tamout  force  àprendre* 
Entend  plus  qu!on  ne  dit ,  &  qu'on  ne  doitenten« 

/"  dre. 
Si  vous  (aviez  quel  eft  mon  plus  ardent  deiîr. .  • 

PLAUTINE. 

D'Othon  &  de  Pifon  je  vous  donne  à  choifîr. 
Mon  peu  d'ambition  vous  rend  l'un  avec  joje  ; 
Et  pour  l'autre ,  s'il  faut  que  je  vous  le  renvoie  t 
Mon  amour,  je  l'avoue,  en  pourra  murmurer } 
Mais  vo«s  favcz  qu'au  vôtre  il  aime  à  difétet.    * 
F*  C9tu.  V,  PMtU.  C  Ca- 
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Camille. 
Je  pourrai  me  paiTer  de  cette  déférence. 

P  L  A  U  T  I  N  E. 

Sans  doute»  &  toutefois  fi  j'en  crois  Tappaceiice... 

Camille. 
BrifonS'l^ ,  ce  discours  devieodroit  ennuieux. 

P  L  A  u  T  I  N  £. 

Kf artian  que  ic  voi  vous  entretiendra  mieux. 
Agréez  ma  retraite ,  &c  ioufirez  que  j'évite 
Un  K^lave  infolent  de  qui  l'amour  m'irrite. 

SCENE.    V. 
CAMILLÇ,  MARTI  AN,  ALBI;aNE. 
C  A  M  I  L  L  :ç. 
C^  qv^eUç  me  dit,  Martian ,  yc^i  l'aimez l 

M  A  A  T  I  AK. 


Malgr( 


^^.iès  fieEs.mépri$,nie6  yeux  en  iôiit  charmez. 

Cependant ,  Çout  rEmpire  y  ûcûï  vous  encore  i 
Galba  s'eft  latp  vainae ,  &  Pi(bn  vousadore. 

Camille. 
De  VQttô  kaot  crédit  c*eft  donc  un  pur  eflfêt } 

Martian. 
Ne  deiâvoucz  pointée  que  mon  zèk  a  fait. 
Mes  fbmsderËmpereur  ont  âéchi  la  coléve , 
Et  renvoie  Plautine  obéît  chez  foo  Père. 
Notre  nouveau  Céfas  la  vouloir  époufer. 
Mais  j'ai  fû  le  téfoi^dre  à  s'en  defabuièr , 
Et  Galba, que  leÊtng  preifis  pour  ùl  Famille, 
Permet  à  Vinius  de  mettre  ailleurs  (k  Fille. 
L'un  vous  rend  la  Couronne  ,  &  l'autre  tout  (ôa 

coeur. 
Voiez  mieuxqueUç  en  eft  la  gloire  &  la  douceur , 
Quelle  félicité  vous  vous  étiez  ôtée  , 
Par  une  averfion  un  peu  précipitée  » 
Et  pour  vos  intérêts  daignez  confîdérer. . . 

Camille. 

ie  voi  quelle  eft  ma  faute,  S^  puis  k  réparer; 
lais  je  veux ,  (canamais  on  né  m'a^  vûë  ingrate) 
Que  ma  reconnoiflance  auparavant  écl^e  , 
Et  n'accorderai  rien  qu^cm  nevous  hût  heureux . 
^  Vous 
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Vous  aimez ,  dites-vous ,  cet  Objet  rigoureux  s 
Et  Pifoodansfa  main  ne  veira  point  la  mienne  » 
Qu'il  n'ait  réduit  Piautine  à  tous  donner  la  fiennes 
Si  pourtant  le  mépris  qu'elle  fait  de  vos  feux  , 
NcTOttsapû  contraindre  à  former  d'autres  voeux. 

Ma  r  t  I  a  n. 
Ahl  Madame  ,  l'hymen  a  de  il  douces  chaincs , 
Qa'il  lui  faut  peu  de  temps  pour  calmer  bien  des 

haines. 
Et  du  moins  mon  bonheur  (àuroit  avec  éclat  « 
Vous  Tanger  de  Piautine  >  &  punir  un  ingrat. 

Camille. 
[e  Tavois  préféré ,  cet  ingrat ,  à  l'Empire- 
[e  l'ai  dit ,  &  trop  haut  pour  m'en  pouvoir  dédire. 
it  l'amour  qui  m'aprend  Icfoible  des  Amans, 
Unit  mes  plus  doux  vceux  à  mes  reflèntimens , 
Pour  me  faire  ébaucher  mavangeance  en  Piautine  > 
Et  l'achever  bien-tôt  par  fa  propre  ruine. 

M  a  R  T  I  a  N. 
Ak!fi  TOUS  la  voulez,  je  fai  des  bras  tout  prêts, 
Etj'titaatde  chaleur  pour  totis  vos  intérêts. . . 

Camille. 
Ah ,  que  c'eft  me  donner  une  fenlîble  joie  ! 
Cesbrj^que  vous  m'offrez ,  faites  que  je  les  voie  » 
Que  je  leur  donne  Tordre  ,  &  preicnve  le  temps. 
Je  veux  qu'aux  yeux  d'Ochon  vos  defirs  foienc  con^ 

tens , 
Que  lui-même  il  ait  vu  l'hymen  de  fa  Maitreilè 
Livrer  entre  vos  bras  l'Objet  de  fa  tendreflc. 
Qu'il  ait  ce  defespoir  avant  que  de  mourir  s 
Après,  à  fon  trépas  vous  me  verrez  courir. 
Jusque-là  gardczrvous  de  rien  faire  entreprendre. 
Du  pouvoir  qu'on  me  rend  vous  devez  toutattendce. 
Allez  vous  préparer  à  ces  hetueux  momens; 
Maisn'czécntez  lien  fans  mcscomstandemens. 


C%  S  C  K- 
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SI  O    T    H    O    N, 

SCENE    VI. 
CAMILLE,  ALBIANE. 

A  L  B  I  A  N  E. 

VOus  voulez  perdre  Ochon  !  vous  le  pouvez  « 
Madame  ! 

Camille» 
Que  tu  pénétres  mal  dans  le  fond  de  mon  ame  I 
De  fon  lâche  Rival  volant  le  noir  projet, 
J'ai  fû  par  cette  adreflè  en  arrêter  l'effet. 
M'en  rendre  la  maîtrcflc,  &  je  ferai  ravie 
S'il  peut  favoir  les  foins  que  je  prcnsde  fa  vie* 
Va  me  chercher  ton  Frère  ,  &  fais  que  de  ma  parc 
Il  apprenne  par  lui  ce  qu'il  court  de  hazard , 
A  quoi  va  Texpofer  fon  aveugle  conduite , 
Et  qu'il  n'eft  plus  pour  lui  de  falut  qu'en  la  fuite. 
C'cfttoutce  qu'à  l'amour  peut  foufFrirmon  cour- 
A  L  B  I  A  K  £.  (roux. 

Du  courroux  \  l'amour  le  retour  feroit  doux. 

SCENE    VIL 

CAMILLE,  RUTILE,  ALBIANE. 

Rutile. 
A  H,  Madame,  apprenei  quel  malheiu  nousme- 
J\        nace  ! 

Quinze  ou  vingt  Révoltez  au  milieu  de  la  Place 
Viennent  de  proclamer  Othon  pour  Empereur. 

Camille. 
Et  de  leur  infblence  Othou  n'a  point  d'horreur , 
Lui  qui  (kit  qu'auiTi  tôt  ces  tumultes  avortent  î 

Rutile. 
Ils  le  mènent  au  Camp  ,  ou  plutôt  ils  l'y  portent. 
Et  ce  qu'on  voit  de  Peuple  autour  d'eux  s'amafTer , 
Fccmit  de  leur  audace  ,  &  les  laiile  paÛ«r. 

C  A    MILLE. 

L'Empereur  le  fait-il  ? 

Rutile. 

Oui ,  Madame ,  il  vous  mande  f 
Etpour  un  prompt  remède  à  ce  qu'on  appréhende , 
Piion  de  ces  Mutms  va  courir  fur  les  pts  , 
Avec  ce  qu'on  pourra  lui  trouver  de  Soldats. 

Ca- 
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Camille. 
Pois  qu'Ochon  veut  périr  ,  confentons  qu*  il  pciidè. 
Allons preflcr  Galba  poui (on  jufte  rupplicc. 
Da  courroux  à  l'amour  il  le  recour  eft  doux» 
Oarepaflc  aifément  de  l'amour  au  courroux-. 

Fin  in  fuatrifmt  AHi» 

ACTE    V, 

SCENE    PREMIERE. 

«  AL  B  A,  CAMILLE,  RUTILE, 
ALBIANE. 
Galba. 
I(E  vous  le  dis  encor,redoutc£  ma  van* 
Jf       gencc , 

IPour  peu  que  vous  foicz  de  Hjn  intcl- 
I   ligence.  (d'Etat. 

9:  On  ne  pardonne  point  en  maueic 
t  la  main ,  plus  on  hait  l'attcmat  : 
Et  lors  que  la  fureur  va  jusqu'au  facrilét^c. 
Le  Sexe  ni  le  fang  n'ont  point  de  privilège. 

Camille. 
Cet  indigne  louMon  ièroit  bien-tôt  détruit,. 
Si  vous  voyiez  clu  crime  où  doit  aller  le  fruit. 
OthoD  qui  pour  Plautine  au  fond  du  cœur  (bûpire  t 
Othon  qui  me  dédaigne  à  moins  que  de  l'Empire , 
S'il  en  iàit  iâ  conquête  &  vous  peut  détrôner , 
Laquelle  de  nous  deux  vondra-t-il  couronner  \ 
Pourrois-je  de  Pifon  confpirer  la  ruine , 
Qui  m'arrachant  du  Trône  y  porteroit  Plautine  ^ 
Croiez  mes  intérêts,  fi  vous  doutez  de  moi» 
Et  fur  de  tels  ^arands  afluré  de  ma  foi , 
Tournez  fur  Vinius  toute  la  défiance , 
Doaevcut  ternir  ma  eloire  une  injufte  croiance. 

Galba. 
Vinius  par  fbn  zèle  cfl  trop  ^iflifié. 
Voyez  ce  qu'en  un  jour  il  m'alàcrifié. 
Il  m'offre  Othon  pour  vous  qu'  il  fouhAÎtoit  pour 

Gendre, 
le  le  icfli  à  fa  Fille ,  il  aime  à  Iç  reprc»dtc.         -. 
'  C  ?  y^ 
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le  la  veux  four  Pifon ,  «non  vouloir  cft  fuivi. 

1c  vous  mets  en  fa  place ,  &  l'en  trouve  ravi. 

Son  Ami  fe  révolte ,  il  prellè  ma  colère. 

Il  donne  à  Martian  Plaucine ,  à  ma  prière. 

Et  je  foupçonnerois  un  crime  dans  les  voeux 

D'un  homme  qui  s'attache  à  tout  ce  que  je  veux} 

Camille. 
Qui  veut  également  tout  ce  qu'on  lui  propofe  , 
Dans  le  fecrct  du  cœur  fouvcnt  vent  autre  chofci 
Et  maître  de  fon  -amc ,  il  n'a  point  d'autre  foi  , 
Que  celle  qu'en  foi-mcme  il  ne  donne  qu'à  foi. 

Galba. 
Cet  hymen  toutefois  cft  l'épreuve  dernière 
D'une  foi  toujours  purci  inviolable  i  entière. 

Camille. 
Vous  verrez  àreftct  comment  elle  agira , 
Seigneur,  &  comme  enfin  Plautine  obèïrt. 
Sûr  de  fa  rèfiftancc  ,  &  (c  fiatant  peut-être 
De  voir  bien  tôt  ici  fon  cher  Omon  le  Maître  » 
Dansl'ctat  où  pour  vous  il  a  mis  l'avenir , 
11  promet  aifément  plus  qu'il  ne  veut  tenir. 

Galba. 
Le  devoir  defiirit  l'amiriè  la  plus  forte  j 
Mais  Tamouc  ailcment  iiir  ce  devoir  l'emporte  > 
Et  fon  feu  qui  jamais  ne  s'éteint  qu'à  demi , 
Intèreffe  un  Amant  autrement  quAin  Ami. 
J'appcrçois  Vinius.  Q^'on  m'amène  ùl  Fille. 
Tcn  punirai  le  crime  en  toute  la  Famille, 
Si  jamais  je  puis  v  oir  par  ou  n*çn  point  douter  j 
Mais  aulîl  jusque-là  j'aurois  tort  d'éclater. 
Je  vois  d'ailleurs  Lacus. 

S  CE  NE    IL 

GALBA,  CAMILLE,  VINIUS» 
LACUS,  ALBIANE. 

EG  A  L   B  A. 
H  bien ,  quelles  nouvelles  ? 
Qu'apptcnci-vous  tous  deux  du  Camp  de  nos  Re- 
Vinius.  (belles? 

Q]}e  CCI»  de  k  M«iiflc  j  ^  les  Dlyttens, 

Se 
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Se  (ont  avec  chaleur  joints  aux  Piétoriens , 
Et  aue  des  bords  du  Nil  les  Troupes  rappelle  -, 
Seules  par  leurs  fîirenrs  ne  (ont  point  ébranlées . . . 

L  A  c  f>  s. 
Tous  ces  Mutins  ne  font  que  de  fimples  Soldats. 
Aucun  des  Chefs  ne  drempe  en  leurs  vains  attentats* 
Ainfi  ne  craignes  rien  d'une  maflè  d'Armée , 
Où  déjà  la  £fcorde  éft  peat-ètre  aUumée  : 
Si-tôt  qu'on  y  faura  que  le  Peuple  à  grands  cris 
Veut  que  de  fies  complots  lésAateursfbientprofctits* 
Que  du  perfide  Ochon  il  demande  la  tète , 
La  conltcrnation  calmera  la  tempête  : 
Et  vous  n'avet ,  Seigneur ,  qu'à  vous  y  fiiire  voir. 
Pour  rendre  d'un  coup  d'œil  chacun  k  Ton  devoir. 

Galba. 
Irons-nous ,  Vinius ,  hâter  par  ma  préfence- 
L'e^  d'une  fi  douce  &  fi  jufte  cfpérance } 

V  I  w  I  u  t. 
Ne  hazardez.  Seigneur ,  que  dans  l'extrémité  » 
Le  redoutable  effet  de  votre  autorité. 
Alors  qu'il  réuffit ,  tout  fsàt  jour ,  tout  hii  cède  ; 
Mais  auffi  quand  il  manque,iln'eft  plus  de  remède; 
Il  faut,  pour  dcploiet  le  fouveiain  pooroii. 
Sûreté  toute  entière ,  ou  ptofond  dcfèspoir  : 
Et  nous  ne  (bmmes  pas,  Seigneur,k  ne  nea  feindre» 
En  état  d'ofex  tout ,  non-plus  que  de  tout  craindre* 
Si  l'on  court  au  grand  crime  avec  avidité  » 
Lai(ièz-en  ralkntir  l'impémofité. 
D'elle-même  elle  avorte  j  fie  la  peur  des  fiipplices 
Arme  contre  le  Chef  les  plus  lélcz  Complices. 
Un  (àluuire  avis  agit  avec  lenteur. 

L  A  c  u  s. 
Un  véritable  Prince  agit  avec  hauteur , 
Et  je  ne  conçois  point  cet  avis  (àlutalre  > 
Quand  on  couronne  Othon ,  de  le  re^rder  fiitt* 
Si  l'on  court  au  grand  crime  avec  avidité , 
Il  en  faut  réprimer  l'impétuofité, 
Avant  que  les  e(pr its ,  qu'un  jufte  ef&oi  balance , 
S'y  puiilcnt  enhardir  (ur  notre  nonchalance , 
Et  prennent  k  defTus  de  ces  <x)n{cils  ptudens  ♦ 
Ooht  on  cherche  l'effet  quand  il  n'en  cff  plus  tcinps. 
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V  I  H  I  U    s. 

Vous  détruirez  toujours  mes  conièilspai  les  vôtres. 
Lfefèultondema  voix  nous  en  infpire  d'autres. 
Et  tant  que  vous  aurez  ce  rare  &  naut  crédit , 
Je  n'aurai  qu'à  parler  pour  être  contredit. 
Pi(bn,doDt  l'heureux  chouc  eu.  votre  digne  ouvrage, 
Ne  (croit  que  Pifons'il  eût  eu  mon  iufiiage. 
Vous  n'avez  fouleve  Martian  contre  Othon, 
Que  parce  que  ma  bouche  a  proféré  Con  tiom , 
Et  verriez  comme  un  autre  une  preuve  aÛez  claire 
De  combien  votre  avis  eft  le  plus  falutaire , 
Si  vous  n'aviez  fait  voeu  d'être  jusqu'au  trépas 
L'eimemi  des  confeils  que  vous  ne  dormez  pas« 

L  A  c  u  s. 
Et  vous  l'Ami  d*Ochon,c'eft  tout  dire;  &  peut  -  être 
Qui  le  vouloitpouxGendre,&  l'a  choiii  pour  Maître» 
Ne  fait  encor  de  vœux  qu'en  faveur  de  ce  choix , 
Pour  l'avoir  &  pour  Maitre,&  pourGendre  à  la  fois. 

V  I  N  I  u  s. 
T'ctoisl'Amid'Othon,  &  le  tcnois  à  gloire  » 
Jusqu'à  l'indignité  d'une  aâion  û  noire , 
tjuc  d'autres  nommeront  l'effet  du  defcspoiri 
Ou  l'a  malgré  mes  foins  plonjgé  votre  pouvoir. 
Je  l'ai  voulu  pour  Gendre  ,  &  choiii  pour  l'Empire. 
Arunnil'autre  choix  vousn'avezpûfbufcrire» 
Par-là  de  tout  l'Etat  le  bonheur  s'aggrandit , 

Et  vous  voiez  auflî  comme  il  vous  applaudit. 

Galba.  (écoute 

Qu'un  Prince  eft  malheureux  quand  de  ceux  qu'il 
Le  zèle  cherche  à  prendre  U9e  diverfe  route , 
Et  que  l'attachement  qu'ils  ont  au  propre  fens. 
PoulTc  jusqu'à  l'aigreur  des  confeils  dirferens  ! 
Ne  me  trompai-je  Poiiu,  ôcpuis-je  nommer  zèle 
Cette  haine  a  tous  aeux  obftinénieat  fidèle  , 
Q^  peut- être  >  en  dépit  des  maux  qu'elle  prévoit  >, 
Seule  en  mes  intérêts  fe  confultc  6c  fe  croit } 
Faites  mieux ,  &  croiez  en  ce  péril  extrême  > 
Vous,()ue  Lacusme  fert,  vous,  que  Vinius  m'aime. 
Ne  haïffez  qu'Othon  >  ôc  fongez  qu'aujourd'hui 
Vooftn'ayczà  parler  tous  deux  que  coacie  lui. 
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V  I  N  1  U   s. 

J^>(ê  donc  ¥Ous  redite*  en  Senritent  fiDCaéic» 
(^'il  fait  mauvais  poullct  tant  de  gcnt  en  cotcfc» 
Qu'il  £iat  donner  ans  bons  pooi  rcnaeToàieniE 
Le  temps  de  (ê  remettre  ^  tx.  à^it  féocir  » 
Et  laiâct  anjc  mcchans  celai  de  reconnoitie 
QacUe  eft  Pimpiété  de  ie  wcndre  \  fi»  Maksc 
P3ôn  peut  ce^ndant  ama&  leur  fiireai» 
Xh  iwf  teflèntunen»  lenr  donner  la  terreur  » 
T  joindre  avec  adreflè  on  e(poir  de  démenée 
An  moindre  repeiKir  <f  one  telle  tniblettce  : 
Et  s'il  v<ms  £mt  enfin  aller  à  Ibn  (êcoon , 
Ce  qo'on  vctt  à  préiènt  ,on  le  pooita  toâjooit» 

L  A  c  u  s. 
en  doQte ,  &  crois  parler  en  Serviteot  finccre» 
i  cjni  n^  point  <r  Amis  dans  le  patti  coo^ 
traire. 
Attendrons  nous ,  Seigneur ,  qoe  Piibn  repooiS 
Kouf  vienne  enfèvelir  fous  TEtat  reaveriê  \ 
Qo'on  deiccnde  en  la  Place  en  bat^Ue  rang^*  - 
Qs^on  uenne  en  ce  Palais  votre  Çoor  affile  » 
Qiie  mTqn'aa  Capitok  Othon  ailk  \  vos  yenx 
De  l'Empiie  niùrpé  rendre  giaces  ans  Dietu» 
Et  qoe  k  front  pmtl  dt  voire  Diadème 
Ce  ccaltse  trop  beuiens  ordonne  de  vons»méme> 
Allons,  allons  %  Seigneur»  les  armes  \  b  main« 
&iâtenir  le  Sénat  &  le  Peuple  Romain. 
Cherchons  àni  veux  d'Oihon  un  trépas  à  leur  tète» 
Pont  lui  plus  odieux  •  &  pour  nous  plus  honnête» 
Et  par  un.  noble  e^Kt  auons  loi  témoignes,  t^. 

Ga^Lka. 
Eh  bien,  ma  Nièce ,  eh  bien ,  eft-il  doux  de  régnera 
Eû>il  doux  de  tenir  le  timon  d'un.  Empire , 
Pour  en  voir  les  foâtiens.to&iouTs  (c  contxedire^ 

C  A  M  IL  I.  B. 

Plus  on  voit  aux  avis  de  concf arrêtez. 
Plu  \  aire  un  bon  choix  on  reçoit  de  clarteB* 
Ceft  ce  nue  ie  ditoir,  fi  le  n'étois  fbspeae; 
Mais  îe  fuis  a  PiTon,  Seimenr ,  8c  vous  refpeae^ 
Et  ne  nuis  tomefois  retenu  ces  deux  mota^ 
Qtte  fi  l'on  m'avoit  ccuçt  onietM  «a  sepoft; 
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PUutine  qu'on  amène  «iia  même  pfsnSta 
P'ttiic  vire  émÊltat  elle  pafolt  b4c«e. 

SCENE  lïL 

GALBA  ,  CAMILLE  .   vmiOS  ,  hhCVf 
PL AUTINE ,  RUTILE .  ALBIANE,      ^ 

JP  L  A  V  T  I»  s. 
E  ne  m'en  déhiys  point,  Mtdame,OiKon  c0  œop^ 


G  A  L  V  A.  (  lannetr 

IKt-clle  Yiai ,  Rttdle  »  ou  m'on  flatai-je  en  Tainf 

R  V  T  ?  L  E. 
Seignau:^  k  bmit  efr  (^an4 ,  &  l'antoïc  iocenaûii^ 
Tons  veiikm  qu'il  (bit  mon,  ficCeft  la  voix  publi- 
que* 
Mi^  comment  &pAcqui,^eft ce qu'aucuAn'cxp]^ 

Gai;»a^  j(q»C. 

Ailes ,  allez  »  Laeu#  ;  voiU'fnime  pjreiulEe  fyik 
de  BOUS  eu  f^iti  vou  nu  sSmé  témoin, 
£tfi4e  eegrao4^up  r«meurfepeutcngwiiife>»M^ 

9  C  £  M  E    IV 

ÇALBA,  V1N1US,LACU5,  CAMIL- 
LE. PLAUTINE.  MARTiAH,  AT- 
TICUt.  RUTÎLE.   ALBfAME. 
M  A  it  r  I  A  V* 

QU*onneleehecthe^>vpu»le  voietptreitfr» 
Sei^cm:,e'eftpai  famaiuqu'«uRebcMt f»* 
«     ^^y.*^    GAt.lA.     ,  (nCr, 

fu  ceuc  cAtticns  ee  grau4  tfoiiblc  a ftiif 
A  T  T  I  c  u  f . 


ilu contte  4e t yaioçny  t^empoiifiit ék$  wnnjmm^ 
Coomt^  CmoiSant  cmiUey-foui  »  flamiM; 
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Vinius  vous  le  donne  ,  &  vouj  racccpteret , 
Quand  vos  premiers  fbûpirs  feront  évaporeE. 

C'eft  à  vous  ,  Martian  ,  que  je  la  laiflc  en  garde; 
Comme  c'eft  votre  main  que  Ton  hymen  regarde  * 
Ménagez  (bn  efprie ,  &  ne  raig^riflèz  pas. 

Vous  pouvez,  Vinius,  nefuivre  point  mes  pat» 
Et  là  vieille  amitié  ,  pour  peu  qu'il  fous  en  reite.  .* 

Vinius 
Ah,  c'eft  une  amitié.  Seigneur,  que  jedétefte! 
Mon  cd^ur  eft  tout  à  vous ,  &  n'a  point  eud*Aniiit 
Qu'autant  qu'on  les  a  vus  à  vos  ordre!  (bftnïis. 

G  A  L  R  A. 
Suivez ,  maisgardcz-vous  de  trop  de  compUùiànco. 

Camille. 
L'entretien  des  Amans  hait  toute  autre  préTence» 
Madame  ,  je  retourne  en  mon  apartement , 
Rendre  grâces  aux  Dieux  d'un  tel  événement. 

SCENE    V. 

MARTIAN,PLAUTINE,ATTICU5, 

SOLDATS. 

P  L  a  U  T  I  N  £► 

ALIez-y  renfermer  les  pleurs  qui  vous  échapenf* 
Lesdefaftres  d'Othon  ainfî  qoe  moi  vous  frar 
peut. 
Et  fi  l'on  avoir  crà  vos  (buhaits  les  plus  doux , 
Ce  orand  jour  le  verroit  couronner  avec  vou9> 
Voila ,  voilà  le  fruit  de  m'avoir  trop  ûmée  » 
Voilà  quel  cft  l'effet . . . 

Ma  r  ,t  i  a  ï^. 

Si  votre  ame  enfllamée. .  « 
P  L  A  u  T  I  N  E. 
Vil  Efclave ,  eft-ce.  à  toi  de  troubler  ma  douleur  f 
£ft-ce  ^  toi  de  vouloir  adoucir  mon  malheurt 
A  toi ,  de  qui  l*amoar  m' olè  en  (^fi&ir  on  pire  t 

M  A  R  T  I  A  K. 
Ileft  iufte  d'abord  qu'un  fi  grand  cœnc  (b^lre  t 
Maisii  eft  iufte  an^  de  ne  pas  trop  pleurer 
Vue  perte  facile  ,  &  nècc  à  réparer. 
Il  cft  tcvf s  aii'Ua  fu|£t  ,>  foa  Prince  ^Ad^ 
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Rciiiplil&  heurcufèmenc  la  place  d'unRebeII«^. 
Un  Monarque  le  veut ,  un  Père  en  eft  d'accord. 
Vou»devez  pour  tous  deux  vous  faire  un  peu  d'ef^ 
Et  bannir  de  ce  cœur  la  honceufê  mémoire     (fort», 
D'un  amour  aiminel  qui  fouille  votre  gloire. 

P  L  A  u  T  I  N  E. 
Lâche  «tu  ne  vaux  pas  que  pour  te  démentir» 
Je  daipne  m'abaiucr  jusqu'à  te  repartir. 
Tai-toi ,  lailTe  en  repos  une  ame  poiledée 
Efunc  plus  agréable ,  encor  que  triftc  idiée^ 
N'interromps  plus  mes  pleurs. 

M  A  R  T  L  A  N. 

Tournez  vers  moi  les  yeux. 
Apres  la  mort  d'Othon  que  pouvez- vous  de  mieux! 
P  L  A  u  T  I  N  £  pendant  f  »«  dsuK  Soldats 
entrent ,  &  parlent  â  jfttuMS  â  l*areïlk. 
Quelque  infolcntelpoir  qu'ait  ta  folle  arrogance, 
Apprens  que  j'en  (aurai  punir  l'extravagance. 
Et  percer  de  ma  main  ou  ton  coeur,  oulemiea9 
Plutôt  c)ue  de  (bufiiir  cet  infâme  lien. 
Connois-toi  ii  tu  peux ,  ou  connois-moi. 

A  T  T  I  c  u  s. 
Souftez...  ^'«yace, 

P  L  A  U  T  I  H  E. 

De  me  parler  tu  prens  auffi  l'audace. , 
Ailailin  d'un  Héros,  que  je  verrois  lâns^toi 
Donner  des  loix  au  Monde ,  &  les  prendre  de  moi  î 
Toi ,  dont  la  main  fanglante  au  delcspoic  me  lixrei 

A  T  T  I-  c  u  s. 
Si  vous  aimez  Othon,  Madame ,  il  va  revivre , 
£t  vous  venez  long-temps  (â  vie  en  fiireté , 
S'il  ne  meurt  que  des  coups  dont  je  me  Hiis  S2nxi^ 

Plautine. 
OthoD  vivrolt  encore! 

A  T  T  I  c  y  ». 
r-   x#  *       .      «  ^  triomphe.  Madame, 

tt  Maître  de  l'Etat ,  comme  vous  de  fon  ame. 
Vous  l^Uez  bien-tôt  voir  lui-m^me  à  vos  genoux 
Vous  faire  offre  d'un  fort  qu'il  n'aime  que  pour  vous» 
Kl; dont  a  paOtoA  d^ijncroit  la  gloire, 

Si 
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5i  T01U  ne  vous  &ifîez  leprix  de  ià  viAoue. 
L'Année  à  ion  mérite  enfin  a  fait  raiîbn. 
On jporte  devant  lui  la  tête  de  Piibn , 
£c  Camille  tient  mal  ce  qu'elle  vient  dédire  , 
Oa  rend  giacés  pour  vous  aux  Dieux  d'un  antfè 

Empire , 
£tfàtigue  le  Ciel  par  des  voeux  (ûperflus , 
£o  iâveux  d'un  parti  qu'il  ne  regarde  plus». 

M  A  R  T  I  A  R. 
Exécrable  >  aiii£  donc  ta  promeflê  frivole... 

A  T  T  I  c  u  s. 
Qui  promet  de  trahir  peut  manquer  de  parole* 
Si  je  n*euilè  promis  ce  lâche  aflaifinat. 
Un  autre  par  ton  ordre  eût  commis  l'attentat  : 
Et  tout  ce  que  j'ai  dit  n'étoit  qu'un  ftraugème» 
Pour  livrer  en  Tes  mains  Lacus ,  &  Galba  mime. 
Galba  n'a  rien  à  craindre ,  on  refpeâe  fon  nom*, 
£t  ce  n'eu  que  fous  lui  que  veut  régner  Othon. 
Qiiant^ Lacus  ôctoi,  je  vois  peu  d'apparence  », 
Que  vos  jours  à  tous  deux  foient  en  même  aflfu» 

lance, 
Si  ce  n'cft  que  Madame  ait  aflèz-  de  bonté  9 
Pour  rîcchir  un  Vainqueur  jugement  irrité» 

Autour  de  ce  Palais  nous  avions  deux  Cohortes» 
Qui.  déjà  pour  Othon  en  ont  (âiû  les  portes. 
J'y  commande»  Madame, &  mon  ordre  aujourd'hui 
Eft  dcvous  obéir  ,  &  m'aiTurer  de  lui. 
Qu'on  l'emmené.  Soldats,  il  blefic  icilavuêV 

M  A  R  T  I  A  M. 
Fut- il  jamais  disgrâce,  ô  Dieux  ,  plus  imprévue! 
P  L  A  U  T  I  N  E  femle. 

ie  me  trouble  ,  &  ne  fai  par  quel  preilcmiment 
/Ion  coeur  n'ofe  go&ter  ce  bonheur  pleinement* 
U  fêmble  avec  chagrin  (è  livrer  à  la  joie , 
Et  bien  qu'en  fes  douceurs  mon  dcplaiiîr  fe  noie*; 
JcLne  pafle  de  l'une  à  l'autre  extrémité, 
t^'avec  un  refte  obfcur  d'cfprit  inquiété. 
^e  Cuis .  . .  Mais  que  me  veutTiavie  épouvantée  > 


C  T  ^^^ 
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SCENE    VI. 
Plaùtine,flàviê. 

F  t  A  V  I  s. 

VOotisdire  que  du  Ciel  la  colère  irritée , 
Ou  plutôt  du  Deftin  la  jalouie  fureur . . . 
Plautiwe. 
Auroient-ils  mis  Othonaux  fers  de  rEmpereor, 
Et  dans  ce  grand  ùiccés  la  fottune  inconftante  , 
Auroit-elle  trompé  notre  pini  dottce  attente  3 

F  L  A  y  I  E. 
Othoncftlibie,  il  régne,  &  toutefois,  héhs! 

P  L  A  U  T  ï  N  E. 

Serc&t-il  fi  bleiTé  qu'on  craignit  Ton  trépas  } 

F  L  A  V  I  E. 
Non ,  par-tout  ^  la  vue  on  a  mis  bas  les  armes; 
Mais  enfin  ion  bonheur  vous  va  coûter  des  larmes. 

P  L  A  u  T  I  N  E. 

Explique ,  explique  donc  ce  que  fedois  Dleurer. 

F  L  A  V  I  E. 
Vous  voyez  que  je  tremble  à  vous  le  déclarer. 

P  L  A  u  T  I  N  E. 

Le  màtcft-ilfi  grande 

F  L  A  V  I  B. 

D'un  balcon  chez  mon  Frère. 
[*ai  vu. .  Que  ne  peut-on,  Madame ,  vous  le  taire  » 
Du.  qu^à  voir  ina  douleur  n'avez-vous  deviné 
Que  Yiniiïs . . . 

P  t  A  u  T  I  N  B. 
Eh  bien  » 

F  L  À  t  I  E, 

Vient  d'être  afiàffiné» 
i^tAUTiNB. 
Juftc  Ciélî 

F  t  A  V  ï  E. 

De  Laais rinimitié  cruelle. . .  • 

P  L  A  Û   T  1  KE. 

O  d*ttn  ttottble  inconnu  prélàge  trop  fidelleî 
Lacus...  F  L  A  V  I  E. 

C'eft  de  (à  main  que  part  ce  coup  fatal. 
To9&deaz  près  de  Galba  maichoienrd'oo  pas  égal , 
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}fn  qae  muatut  tuSkaMc  i  U  pcteiéMS«#« 
w  dicoovreac  Ochoo  maioe  de  IVemië. 
Cet  effroi  ne  Im  6i(  iccnier  yciqucip—  » 
Ose  pour  vok  Cf  F»l«i»  (Mf^  vos  SoUaisi 

Devoir  qu'Odioii  peMcantleHC  ^me  le  fti&ge^ 

tef«ff  Viniuf  «0  iàihBM  i^gudp 
..  iocfcc  6ai  ptfler  *  iSc  tiia«t  im  |ii>«imA,. 
Fi»  4  vTi  nat. 
Le  traitte!  hélat!  Flavie,  où  me  voiH<^44Mltf 
F  II  4  ▼  1  ik 


Ce  lâche  fut  Galba  portant  même  VMtf  • 


$fÊt  ddt  À  WÊM  ^km  M»  gêaànmm  mmagu 
Galba  eoinU,|ce»i(i—flBafafiaifciwiaaeltl 
Mêle  on  iâog  déceûable  à  cçt  itl^hw  6«| 
Ko  vain  le  uifte  Ochoil,  à  cft  afireus  (pe  „ 
P^éciftti  ft»  fM  fow  f  watru  un  obûacle: 
Toot  ce  que  peut  l'effiaxt  de  ce  chet  CrT^feeiw, 
Cdft  dç  vcrifiE  des  plçiir»  fur  Viniof  motuant, 
Dafeiabrifêr  tMt  jmI.  ilaiaJc  «4U«  HlÂune, 
Qgi  Yoos  jtfa  oieyx  voir  4^  aouUei|4€lOAaiii6k 

*^       SCENE  Vit      ., 

ÔTfiOH,  PLATJTIK€,  FLAVlR, 
O  T  n  i>  H  •  • 

MMu&e  ,fivea-wiii  Ut  eûmti  de  Ltcoil  ^ 
eut  es  cse  moioeiuqiie  «onPfie  T^P^ 


u  fi  Totte  boiMi^  «se  im  rcod  une  vie* 

Qsi'en  loi  perçant  le  coeur  un  traître  tt*«  ttfle  i 
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eè  b  T  îT  o  k: 

Mon  tmoar  poor  ronê  feule  •  cherché  la^iâbh-éT 
Ce  mime  amour  (ans  vous  n'en  peut  fouffr ir  la 
Et  n'accepte  té  nom  de  Maître  desRomains  (gloire. 
Que  Dour  mettre  avec  moi  TUnivert  en  voi  mains. 
Ocit  à  vous  d'ordonner  ce  qui  loi  lefte  à>lair€« 
i'  Pbaftiwk 

geft  \  moi  de  gémir ,  tt  de  picarer  mon  Fcs». 
m  que  le  vont  impute  «  en  ma  viv«  doalMir» 
Les  crimes  de  Lacas  •  2c de  notre  maUtenri 
Màiaenliii'*** 

O  T  H  O  N. 

Aciievest  s'il  &  peut  »  en  AaMmc^  • 
Mm  ftiur... 

"P  I.  A  u  T  I  M  x^ 
.  Hi  pveCes  point- un  tioiiblc  qui  sfÉngmcnte*- 
Vons  vofen  mon  devait  »  et  connoiflcz  ma  foi  :• 
Mm  ce  fiwcAe  état  cépondcif«oiia>pQV  moi.. 
Adicn»SeiflBeiit. 

Or R  on. 
De  ffuct  cnone  onepaiole»* 


.    SCENE   DERNIERE.. 
OTW:ON.  .Al^BLN. 

•    \^^  ^'^^  attend  ^Seignenr ,  an  Gpitole  » 
Et  le  Sénat  en  corps  vient  exprès  d'y  monter  » 
Wmu  \uKxbu  TOf  loix  aux  yeux  de  Japites. 

Otbon.  (deftine». 

Vy  consumais qoeUiae  hotmenti  Albin»  qu'on  m'y. 
Comme  il  n'auroit  pour  moi  rien  de  doux  un» 

Plautinct 
JSottfiie  du  mosni  q^e  i'aille»  en fiiveitr  de  mon  feu* 


Annqn'a 

feW. 


loT  lurer  moi-mime  en  ce  malheoieux  -loof 

Ibiç  amitié  fiddie  an  dé£uit  de  l'amonr. 

.  gkJd  ihg^ém  &  émitr  Mfi. 
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P  RE  FACE. 

ILmfimtqmgpsrcitrîrles  Vies  à*  A^ifiUt  &  de  JLy/i»- 
ivf  thtn,  Plmtdrque  t  furdémêUr  ce  qu'il  y  a  d'hi/tort- 
que  dans  cettt  Ttûgidie»  Lm  manière  dont  je  Vai  traitée  n'a 
fmnt  d'exemple  parmi  nos  François  t  ni  dans  ces  précieux 
reflet  de  i* Antiquité  qui  font  venus  jmpt'J  nous  i  iy  e*efi  ce 
quimePafMtcboipT.  Les  premiers  qui  ont  travaillé  peur 
te  Théâtre  eist  travaillé  fans  exemple  %  &  ceux  qui  les  ont 
fuivis  y  ont  fmt  voir  qtulqsses  nonveautet,  de  temps  em 
temps,  Soms  n'avons  pas  moins  de  privilège»  %Auffi  notre 
iéoraee ,  qui  nous  recommande  tant  lalcSure  des  Poètes 
Crète  par  eesparoles. 

Vos  ezemplaHa  Gneca 

No^ma  Terfate  m«nu  »  ietùit€  dmrna , 
ne  laijfe  pas  de  louer  hatstement  les  Romains   d*avoir 
opf  quitter  les  traces  de  ces  mimes  Grecs ,  ù'pris  d^emr 
très  routes  m 

Nil  inteatatom  noftri  liquere  poëtx , 

Nec  minimum  meiucic  decus ,  veftigia  Grzca 

Aufi  dcfercrc. 

Lents  re'fles  font  bonnes  t  ffats  leur  méthode  n'tji  fat 
de  mtre  péclti  &  qui  s'atucheroit.d  ne  marcher  que 
fur  leurs  pas  ,  feroit  fans  doute  peu  de  progrès  ,  é* 
dsvertiroit  mal  "fin  auditoire.  On  court  ,  À  la  vérité  % 
fuelqsse  risque  de  s'égarer  ,  ù'  même^  on  Régate  af^ 
feiL  fiuvent ,  quand  on  s'écarte  du  chemin  battu  ;  mais 
en  ne  s'^are  pas  toutes  les  fois  qu'on  s'en  écarte.  St^ul" 
quet-uns  en  arrivent  plutôt  où  tls  prétendent  >  <J^  tha^ 
cun  peut  baxardcr  â  fes  partis. 


ACTEURS. 
AGESILAS,  Rci  de  Sparte. 
LYSANDER,  Fameux  Capitaine  de  Sparte. 
C  O  T  Y  S ,  Roi  de  Paphlagonic 
SPITRIDATE,  grand  Seigneur  Pcrfan. 
M  AND  ANE,  Soeur  de  Spitridate  , 

RLPINICE,       \  „.,.     ^    .    r   A 
AGLATIDE        J    ^^^^^^  "^  Ly lander. 

XENOCLEs',  Lieutenant d'Ag^filas. 
CLEON,  Orateur  Grec,  natif d'HaUcamafTe. 
Ld  Scène  eji  À  Epbéfe,    '  AGE- 
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AGE  s  IL  AS, 

TRAGEDIE- 


ACTE    l 

SCENE   PREMIERE. 

ELPINICE,  AGLATIDE. 

Aglatide.  ^ 

A  Sœur,  dfpuisanmois  nousvoit^ 

dansEphéi^,  (poux. 

Prêtes  à  rcciïvoir  ces  illuftrcs  E* 

Que  Lyfander  mon  Péte  a  fCi  choifif 

pour  nous  » 

]Lt  ce  choix  bien-heureux  n'a  rien  qui  ne  vous  plaifè. 
Dites -moi  toutefois ,  &  parlons  librement  : 
Vous  fcmWe-t-il  qu^  yôrrc  Amant 
Cherche  avec  grande  ardeur  votre  chère  préfètce  2  ^ 
Et  trouvez  vous  qu'il  montre,  attendant  ce  grand 
Cette  obligeante  impatience        (jouct 
Que  donne ,  à  ce  qu'on  dit ,  le  véritable  amont  l 

E  L  ?  I  N  I  c  E. 
Cotys  eu.  Roi ,  ma  Sceur  ,  &  comme  fâ  Couronne 

Parle  fufHfâmment  peur  lui , 
AiTuré  de  mon  cœur  que  (on  Trône  lai  donne, 
X>c  le  trop  demander  il  s'épargne  Pennui. 
Ce  me  doit  être  aflèz  qu'en  (ecret  il  ibûpire  > 
Que  |e  puis  deviner  ce  qu'il  craint  de  trop  dire  « 
Et  que  moins  Ion  amcur  a  d'importunité  , 

Plus  il  a  de  fîncérité. 
Mais  vous  ne  dites  rien  de  votre  Spitridate. 
Prend- il  autant  de  peine  à  mériter  vos  feux , 
Que  l'autre  à  retenir  mes  vœux  i 
Aglatide. 
C*cft  envicoii  ainâ  que  fon  amour  éclate. 


n 
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68  A  G  ES  IL  A  S, 

Il  m'obfifdc  ^  peu  près  comme  Tautre  VOQS  (eit;. 
On  diroit  ^ue  cous  deux  agilTentdc  concert , 
Qu'ils  ont  |uré  de  n'être  importuns  l'un  ni  Tautre. 
1  Is  en  font  grand  (crapule ,  &  la  (încér ité 
Dont  mon  Amant  fe  pique  »  à  l'exemple  du  vôtre  > 
Ne  met  pas  Ton  bonheux  en  l'affiduicé. 
Ce  n'eft  pas  qu'à  vrai  dire  il  ne  foit  excufable . 
Je  préparai  pour  lui  dès  Sparte  une  froideur , 
Qui  dès  l'abord  etoit  capable 
D'éteindre  la  plus  vive  ardeurs  ^ 
Et  j^ivouë  entre  nous  que  lors  quil  me  néglige  ,. 
Qu'il  remontre  àibntour  û  froid ,  fi  retenu , 

Loin  de  m*oflenfcr  il  m'oblige  « 
Et  me  remet  un  cœur  qu'il  n'eût  pas  obtenu. 
Elpinice. 
J'admire  cette  antipathie 
Qui  vous  l'a  fait  haïr  avant  que  de  le  voit , 
ETcioirois  que  fa  vue  autoit  eu  le  pouvoii 

D'en  diinpei  une  pattie. 
Car  enfin  Spitiidate  a  l'entretien  charmant , 
L'œil  vif,  refpritaifé,  le  eœutbon»  l'amebcllc^ 
A  tant  de  qualitez  s'il  joignoit  un  vrai  zèle... 

A  G  L  A  T  I  D  B. 

Ma  Soeur,il  n'efirpas  Roi,  comme  l^eft  votre  Amanr. 

El  p  I  m  I  c  e. 
Mais  au  parti  des  Grecs  il  unit  deux  Provinces , 
Et  ce  Perfè  vaut  bien  la  plupart  de  nos  Princes. 

A  G  L  A  T  I  D  E. 

Il  n'efl  oas  Roi ,  vous  dis-ie,&  c'eft  un  grand  défaut; 
Ce  n'eu  point  avec  vous  que  j  e  le  diffimulc . 

J'ai  peut-être  le  coeur  trop  haut  ; 
Mais  aufll  bien  que  vous  je  (brsdu  fang  d'Hercule , 
Et  loisou'on  vous  deftine  unRoi  pour  voucEpoux^ 

J'en  veux  un  aufl^-bien  que  vous. 
J*aurois  quelque  chagrin  à  vous  traiter  de  Reine , 
A  vous  voir  dans  un  Trône  afllfe  en  Souveraine, 
S'il  me  falloit  ramper  dans  un  de^é  plusbas-» 

Et  je  porte  une  ame  allez  vaine 


.1  porte  1 

Pour  vouloir  jusque4à  vous  fuivre  pas  a  pas. 
Vous  êtes  mon  Aînée,  &  c'eft  un  avantage 
Qiii  méfait  vous  devoir  grande  clviUct:> 
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AoSCi  veux- je  cédci  le  pat-devant  à  l'âge  s 
Mais  je  ne  pais  foufiiii  autre  inégalité. 
Ë  L  P  I  N  I  C  £. 

Vous  êtes  donc  jaloufe ,  &  ce  Trône  vont  g^ , 
Oii  la  main  de  Cotys  a  droit  de  me  placer } 
Mais  û  je  renonçois  au  rang  de  Souveraine , 
Voudriez-vous  y  renoncer  i 

A  G  L  A  T  I  D  £. 

Non-pas  fî-tôt,  j*ai  quelque  vue, 
Qui  me  peut  encor<  amufcr.  (vue  « 

Maiiez-vous ,  ma  Sœur  s  quand  vous  ferez  pour- 
On  trouvera  peut-être  un  Roi  pour  m'cpoufer. 
J'en  aorois un  déjà  ,  n'écoit  ce  rang  d^Ainée 
Qui  dcmandoit  pour  vous  ce  qu'il  vouloir  m'oflPrir  > 
Ou  s'il  eût  reconnu  qu'un  Pcre  eût  pu  iouffrir 
Qu'à  l'hymen  avant  vous  on  me  vît  deftinée. 
Si  ce  Roi  jusqu'ici  ne  s'cft  point  déclaré  , 
Peut-être  qu'après  tout  il  n'a  quediâféré, 
Qu'ilattend  votre  hymen  pourrompie  (on  filence. 
k  pcnfc  avoir  cncor  ce  qui  le  fut  charmer  5 
Et  s'il  faut  vous  en  faite  entière  confidence! 
Ageiilas  m'aimoit ,  &  peut  cncor  m'aimer. 

£  L  P  I  N  I  c  s. 
Que  dites-vous,  ma  Soeur  2  Ageiîlas  vous  aime! 

Aglatide. 
Je  vous  dis  qu'il  m'aimoit ,  &  que  fz  paffion 
Pourroit  bien  être  encot  la  même  $ 
Mais  cet  amufement  de  mon  ambition 

Peut  n'être  qu'imc  illufion. 
Ce  Prince  tient  fon  Trône,  &  là  haute  piiiflànce  » 
De  ce  même  Héros  dont  nous  tenons  le  jour  j 
£t  il  ce  n'etoit  lors  qiie  par  reconnoiflance 
Qu'il  me  temoignoit  de  l'amour , 
Puis- je  être  fans  inquiétude  , 
Quand  il  n'a  plus  pour  lui  que  de  l'innatitude  « 
Qu'il  n'écoute  plus  rien  qui  vienne  de  la  part? 
J  e  neiai  U  fa  f)ame  eft  potu  moi  fbible  ou  rorte  ; 
Mais  la  reconnoiflance  morte  , 
L'amour  doit  courir  grand  hazard. 
£  L  p  I  M  I  c  E. 
Âhl  s'il  n'avoit  voulu  que  pax  icconnoiflânce 
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^  AGESILAS, 

Ear#  Gepdic  de  Lylândei  » 
Son  choix  auioic  ûiivi  l'oidre  de  la  naillànce  f 
Et  Spane  au  lieu  de  voui  l'eût  vu  me  demander. 
MaispoiAt  met^e  ché»  nous  Téclat  de  ùl  couroone  , 
Attendre  que  l'hymen  m'ait  engagée  ailleurs , 
C'eft  moncieiqae  le  cœais'attacbe  à  la  personne. 
Ayez  i  ayez  pour  lui  des  fentimens  meilleurs. 
Ce  coeur  qu'il  vous  donna  ,  ce  choix  Quiconlîdéie 
Autant  fie  plus  encoi  la  Fille  que  le  Père , 
Fecoot  que  le  devoir  aura  bien  tôt  fon  tour; 
Et  poux  Wtts  faire  feoir  où.  vos  defirs  aipirent ,  (rent 
Vous  verrez,  fie  dans  peu,  comme  pour  vous  confpi- 

La. icconnoiUànce  fie  l'amour, 

A  G  L  A  T  I  D  £. 

Vous  voyez  cependant  qu'à  peine  il  me  regarde. 
DepuisBotre  arrivée  il  ne  m^apoint  parlé ,    (de.. . 
Et  quand  Tes  yeux  vers  moi  fe  tournent  par  mégar- 

Ë  L  P  I  N  I  C  B. 

Comme  avec  lui  mon  Père  a  quelque  démêlé» 
Cette  petite  négligence , 
Qui  vous  fait  douter  de  ù  foi , 
Vient  de  leur  mefintelligence , 

Et  dans  le  fond  de  l'ame  il  vit  fous  votre  loi. 

A  G  L  A  T  I  D  E. 

A  tous  hazards,ma  Saeur,comme  j'en  fuis  mal  (ure  t 

Si  vous  me  pouviez  faire  un  don  de  votre  Amant , 

'c  crois  que  je  pourrois l'accepter  (ans  mcumure. 

ous  venez  de  parler  du  mien  li  dignement.... 

E  L  p  I  K  I  CE. 

Aimeriez* vous  Cotys,  ma  Sœur? 

Aglatide. 

Moi?  nullement. 

E  L  p  I  N  I  c  £. 

Pourquoi  donc  vouloir  qu'il  vous  aime  î 
Aglatide. 
Les  hommages  qu'Agéfîlas 
Daigna  rendre  enfccret  au  peu  que  j'ai  d'appas.» 
M'ont  û.  bien  imprimé  l'amoui  du  Diadème  • 
Qge  pourvu  qu'un  Amant  (bit  Roi, 
Il  eft  trop  aimable  pour  moi.  (dèe» 

Mais&nsTxôneon  pecdtempsic'eft  la  première  i- 

Os'* 


>dby  Google 


l\ 


TRAGEDIE.  jt 

Qn'à  rAtnouien  mon  coiur  il  ait  piû  de  tracer. 
Il  Ta  fidellement  gardée  « 
£t  li^n  ne  peut  plu^  l*e&cer. 
E  L  P  1  M  I  c  E. 
Chacune  a  (bn  humeur  ;  la  erandeur  (ôaverainc  > 
Quelque  main  qui  vousl'ofRxicft  digne  de  voK  feux» 
Et  vous  ne  ferez  point  d'heureux 
Qui  de  vous  ne  fàflê  onç  Jleine. 
Moi  1  je  m'éblouïs  moins  de  laiplendeur  durtng, 
^00  écla^  au  resped  plus  qu'à  1* amour  m'invite. 
Cet  heureux  avantage  ou  du  fort  >  ou  du  fang , 
Ne  tombe  pas  toujours  (iir  le  plus  de  mérite. 
Si  mon  cccur ,  fi  mes  yeux  en  étoientCQnfùlte»! 

Leur  choix  iroit  à  la  pcrlbnne , 
Et  les  hautes  vertus ,  les  rares  qualitez  , 
L'emporteroicnt  fiir  la  Couronne. 
Ag  L  A  T  I  D  E* 
Avouez  tout ,  ma  Soeur ,  Spitridate  vous  plaît! 

£  L  p  I  K  X  c  s. 
UnpeuplusqueCotys,  &  fi  votre  intérêt 

Vouspottvoic  réfoudre  à  l'échange...* 

A  G  L  A  T  I  D  B. 

Qu'en  pouvons-nous  ici  réfoudre  vous  5e  moi  î 

£n  i*état  où  le  Ciel  nous  range , 
Il  fiiut  l'ordre  d'un  Père  «  il  faut  l*aveu  d'un  Roi , 
Que  je  plaifè  à  Cotys ,  &  vous  à  Spitridate. 

E  L  p  I  K  I  c  E. 

Pour  l'un ,  je  ne  fai  quoi  m'en  flate* 
Pour  l'autre,  je  n'en  répons  pas. 
Et  je  craindrob  fort  que  Mandant» 
Cette  incomparable  Perfàne» 
K'eùt  pour  lui  des  attraits  plus  forts  que  vos  appas. 

A  G  L  A  T  I  D  £. 

Ma  Soeur ,  Spitridate  eft  Ibn  Frère  » 
Et  û  jamais  fiir  lui  vous  aviez  du  pouvoir .... 
E  L  P  I  K  1  c  E. 
Le  voilà  qui  nous  confidére. 

A  G  L  A  T  I  p  k» 

Eft-ce  vous  ou  moi  qu'il  vient  voir  î 
Voulcr-vous  que  je  vous  le  lailTeJ 
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£  L  P  I  M  I  C  E. 

Ma  Soeai  »  auparavant  engagez  l'entretien , 
Et  s'il  s'en  oine  lieu ,  jouez  d'un  peu  d'adrefle  » 
Fout  votre  intérêt  &  le  mien. 

A  G  L  A  T  I  D  E 

Ilcftjufteenefièt,  puis  qu'il  n'a  (u  me  plaire» 
Que  je  vous  aide  a  m'en  défaite. 

SCENE    IL 

SPITRIDATE,    ELPINICE» 

AGLATIDE. 

E  L  P  I  N  I  C  E. 

OEigncur ,  je  me  retire  î  entre  les  vrais  Amans 
i^Lcur  amour  feula  droit  d'être  de  confidence» 
Et  l'on  ne  peut  mêler  d'agréable  préfence  > 
A  de  il  précieux  momens. 

SPITRIDATE. 

Un  vertueux  amour  n'a  rien  d'incompatible 

Avec  les  regards  d'une  Sœur. 

Ne  m'enviez  point  la  douceur 
De  pouvoir  à  vos  yeux  convaincre  une  iniènûblc. 
Soyez  juge  &  témoin  de  l'indigne  fuccès 

Qui  fe  prépare  pour  ma  Hame , 

Voyez  jusqu'au  fond  de  mon  ame 
D'une  il  pure  ardeur  où  va  le  digne  excès 
Voyez  tout  mou  eipoir  aux  borth  du  précipice. 
Voyez  des  maux  uns  nombre  &  hors  de  guérifon. 
Et  quand  vous  aurez  vu  toute  cette  injuftice  » 
Faites-m'en  un  peu  de  raiibn. 

A  G  L   A  T  I  D  £. 

Si  vous  me  permettez ,  Seigneur,  de  vous  entendre  » 
De  l'air  donc  votre  amour  commence  à  m' accufer  ^ 

Je  crains  que  pour  en  bien  ufèr 

Je  ne  me  doive  mal  défendre. 
Je  (ai  bien  que  j'ai  tort ,  j'avoue  >  &  hautement» 

Que  ma  froideur  doit  vous  déplaire  s 
Mais  en  cette  fioideur  un  heureux  changement 

Pourroit-ilfort  vous  (àtisfaire? 

SPITRIDATE. 

En  doutez^vous,  Madame,  &  peut-on  concevoir. . . 

A" 
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A  G  L  A  T  I  D  E. 

[e  Yons  entend ,  Seigneur  •  Se  vois  ce  qu'il  fiuit  ▼oie. 
'a  aveu  plus  précis  eft  d'une  conlêquence 

Qgi  pouiioit  vous  embaitalTer* 
Et  même  à  notre  fcxe  il  eft  de  bien-ii^aiice 

De  ne  pas  trop  vous  en  ptelTer. 
A  Ly(àndet  mon  Père  il  vous  plut  de  ptomettte 
D'unir  uar  votre  hymen  votre  {âng  &  le  fxcn, 
La-  talion ,  à  peu  près ,  Seigneur ,  je  la  pénétre  » 
Bien  qu'aux  taifons  d'Etat  je  ne  connoioè  rien. 
Vous  ne  m'aviez  point  vue,  &  Sicile  ou  ciuelle» 

Petite  ou  grande  >  laide  ou  belle  » 
Qo'lk  YDtxo  humeur  ou  non  je  p&flc  m'accotdcr  » 
La  chofe  étoit  égale  à  votre  ardeur  nouvelle  » 
Pourvu  que  vous  fafCiez  Gendre  de  Lylànder. 
Ma  Soeur  vous  auroit  plû,  s'il  vous  l'eût  propofêe. 
YeaSk  agréé  Cotys,s'il  me  l'eût ^ropofé. 
Youi  trouvâtes  tous  deux  la  Poliaque  aifeCt 
Nous  crûmes  toutes  deux  tiotre  devoir  aifé. 

Comme  à  traiter  cette  alliance 
Les  tendteflesdes  cœuts  n'eurent  auctme  part , 
LfC  vôtre  avec  le  mien  a  peu  d'intelligence  t 
Et  Vàmout  en  tourdeux  pourra  naître  un  peu  tard. 

Quand  il  £iudra  que  je.  vous  aime. 
Que  jel'aurai  promis  à  la  face  des  Dieuï, 
«  vous  deviendrez  cher  \  mes  yeux , 

Et  i'efpére  de  vous  le  même. 
Jusque  là  votre  amour  afièz  malfe  fait  voir , 
Celui  que  j  e  vous  garde  encor  plus  mal  s'explique. 
VoBf  attendez  le  temps  de  votre  Politique, 
'  fit  moi  celui  de  mon  devoir. 

Voilà,  Seigneur ,  quel  eft  mon  crime.  (Coitu 
Votfs  m'en  vouliez  convaincre, il  n'en  eft  plus  be* 
J'en  ai  fait  comme  vous  maSœut  iuge  8c  témoin. 
Qge  ma  froideur  liii  femble injufte ,  ou  légitime». 
La  raifbn  que  vous  peut  en  faire  là  borné  » 

)e  conlens  qu'elle  vous  la  fâflè  : 
Et  pour  vous  en  laifièr  tous  deux  la  liberté» 

Je  fcusr  bien  lui  quitter  la  place. 

r.  Cêfm.  K  fmtU.  D  SCE- 
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SCENE    III. 

SPITRIDATE.ELPINICE,; 

Sp  !  T  R  ï  D  A  T  E. 

Îl"  y "«  fV  ^^^  P*»  »  Madame .  un  grand  cflbrt  ; 
!j  Et  feroit  grâce  entière  \  mon  peu  de  mciitc , 
votre  amc  avec  elle  etoit  aflcz  d'accord , 
Pour  (ê  vouloir  (âiiîr  de  ce  qu'elle  vous  quitte. 
Pour  peu  que  vous  daigniez  écouter  la  raîlbn. 

Vous  me  devez  cette  juâice. 
Et  prendre  autant  de  part  à  voir  ma  guérifon , 
Qu'en  ont  eu  vos  attraits  à  j&ire  mon  JûpAl'kc  -  ^ 

E  L  p  I  N  I  c  E. 
Quoi,  Seigneur,  j'auroispan.. . 
Spitridate. 

Oefltrop  difnniHJlcr» 
La  cauiè  êe  la  grandeur  du  mal  qui  me  pofledes 
£t  je  me  dois,  Madame,  au  deiâiit  duremcd«« 
La  vaine  douceur  d'en  parler. 
.  Ouij  vos  yeux  ont  part  à  ma  peiœ,  ' 
Ils  en  font  pliis  de  \gL  moitié  i  '  ] 

Kt  s*ili>'eft  point  d'amour  pour  ektiiur  lagéne  9     ' 


^ 


—  .        ^  .  ivoitloumis  > 

e  aus  qu'il  me  falloit  parmi  lès  Ennemis 
_>*un  Protefteur  puidànt  ai&rcr  l'avantage.   • 
Cotys  eut  comme  moi  befoin  de  Lyiàndeis.       , 
Et  quand  pour  l'attacher  lui-même  à  nos  ^railû^ 

Nous  demandâmes  Tes  «i^ux.pil}^. 
Ce  fut  les  obtenir  qi^e  de  les,  demander* 
Far  déierenceauTiOne  il  lù,i  promit  l'^^ri^e^  \' 
Lajeune  mefutdeftinec/  ;      'i^ï% 
Comme  nous  ne  cherchions  oousdetuE  q|ie  é)n.air-t 
Dous  acceptâmes  tout  fans  £ëgà;4cj;.qiLeilui^  i  i  ,^ . 
pavois  fû  qu' Aglatlde  étoit  des  mus  ^ima^lf  9  ; 
t)n  m'avoit  dit  qu'à  Spaxte  êUe  &vpif  ch^c^ierj     ' 
Et  fur  des  bruiçç  fi  favof^blj^jy  ^  j  * 
Je  me  répoiidoîs  de  raimcr. 
Qie  l'amotu  aime  peu  ces  folles  coo£aaccs , 
"     .  <:         .vAi.'^  ;•  .»'.o  .fit 
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Et  ooe  pool  aflFeimn  (bn  Ëmpiie  eo  cous  lieux  • 
Il  laiilêchoirioaventdeaaeUà  vangf  myt> 
^  qui  Ptomet  (bn  coeui  fiuit  Tavea  àt  lies  yeux  ! 

Oe  font  les  confèillers  ûdtlk^ 
Donc  il  ptend  les  avis  pour  «luftecUf  ooiif». 
Lcut  r  apport  inégal  vous  âiic  pins  ott  moins  belles. 
Et  les  plus  beaux  Objets  neXe  ibnt  pas  pour  tous. 
A  ce  moment  fatal  qui  nous  permit  la  vàt , 

Et  de  vous  »  oc  de  cette  Sorac  > 

Mon  ame  devint  toute  émàe» 
Et  le  ttouble  auill-tôc  s'empaia  de  mon  coeoc. 

Je  le  (êntis  pour  elle  tout  de  glace  » 

te  le  (êntis  tpuf  deflame  pour  voaii 

Vous  y  régnâtes  en  faplace,' 
Et  Ces  regards  aux  miens  n'omirent  rien  de  doox^ 
Il  £mt  pourtant  l'aimer .  dn  moins  il  hut  le  feindrez 

n  fuit  vous  voir  aimer  ailleurs. 
Voies  s'ilfîit  jamais  un  Amant  plus  à  plaindre  9 
Un  cœur  plus  accablé  de  mortelles  douleurs. 
Oeft  un  malheur  uns  doute  égal  an  trépas  même  > 
Qjic  d'atuchct  fa  vie  k  ce  ^on  n'aime  pas  j 
Et  voix  end*auties  mains  patter  tout  ce  qn'onaime»  ' 
Ocft  un  malheur  encor  plus  grand  que  le  trépas. 

Elpikicb* 
Je  vous  en  plains.  Seigneur,  &  ne  puis  davantage,  v 

Je  ne  (âis  aimer  ni  haïr. 
Mais  dès  qu'un  Père  parle ,  il  porte  en  mon  courage^ 
Toute  l'impreflion  qu'il  faut  pour  obéir. 
Voiez  avec  Cotys  û  fcs  vœux  les  plus  tendres  (rend. 
Voudroient  rendre  \  ma  Soeur  l'hommage  qif  il  me . 
Tout  doit  être  à  mon  Père  affez  indi£Ferent , 
Pourvu  que  vous  &  lui  vous  demeuriez  fcs  Gendscs» 
Mais  à  vous  dire  tout ,  je  aains  qu' A^efilas 
N'y  reftifè  l'aveu  qui  vous  cH  néceflaite.  ' 
Oeft  notre  Souverain. 

Spitridate 

S'il  en  dédit  an  Pérc  i , 
Peut-être  ai- je  une  Sœur  qu'il  n'en  dédii»  pas; 
Ce  enmd  Prince  pour  elle  a  uni  <{e  qomplaifance  » 
'^'a  fa  moindre  prière  il  ne  rcmfe  tien.  ;  4 

rii  ibn  €oeur  vouloir  s'cntendtc  av^lemitft:'-  • 
D  %  »*•* 
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£  L  P  I  N  I  C  B. 

Rcpofee-votu «  Seigneur,  for  mon obéiflànce , 

Et  cootentez-vous  de  fafoir 
Qu'aufTi-bien  nue  ma  Samrj'^coace  mon  devoir. 
Allez  tMNtvcr  Cotyi,  Ac  iàntaucnn  ionpule  »... 

Spithidatb. 
Peidriez-vousponr  moi  (bn  Tt 6nc  uns  ennui  i 

£  L  p  I  N  I  c  s. 
Le  voila  oui  paiolt.  Quelque  atdeur  qui  vous  brule^ 
Mettez  d  accord  monPére  »  Agéfilas ,  le  lui. 

SCENE    IV. 
COTYS.  SPITR  ID  ATE. 

C  O  T  Y  s. 

VOns  voiez  de  quel  air  Elçinice  me  traite , 
Comme  elle  disparoit,Seigneui,à  mon  abord. 
Spitridats. 
Si  votre  ame  »  Seigneur ,  en  cft  mal  làtisiàire , 
Mon  fort  eil  bien  a  plaindre  autant  que  voue  ibrt. 

C  o  T  Y  s. 

Ah  »  s'il  n'étoit  honteux  de  manquer  de  promefle  ! 

Spitridate. 
Si  la  foi  lâns  rougir  pouvoir  fe  dégager  ! 

C  o  T  Y  s.  (fcl 

Qg'uné  autre  de  mon  coeur  Ceroit  bien-t6t  maîtres- 

Spitridate. 
Que  je  feroii  ravi  comme  vous  de  changer! 

C  o  T  Y  s. 
Elpinice  pour  moi  montre  une  telle  glace , 
Que  je  me  tiendroits  fur  de  (on  conlcntement. 

Spitridate. 
Agiatide  verroit  qu'une  autre  prît  fa  place  • 
'  Sans  en  murmurer  un  moment. 
C  o  T  Y  s. 
Que  nous (crt  qu'en  fccret  Tune  &  l'autre  engagée» 
Peut-être  ainli  que  nous  porte  Ion  cœur  ailleurs } 
Pour  voir  nôtre  infortune  entre  elles  partagée  i 
Nos  deftins  n'en  (ont  pas  meilleurs. 
*  S  I*  ï  T  R.  r  D  A  T  E. 

EUetaimcm  aiUcuis  >  ces  belles  dédaignctt(cs , 

\ 
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Et  peut  ètte  en  dépit  du  Sort 
Il  feroit  na  mo&en  >  &.de  les  teodie  heurcufes  » 
Ecde  nous rendie  heureux  par  ua  commun  accord. 
C  o  T  Y  s.  (fU>ie. 

Soiifiîc%donc  qu'avec  vous  tout  mon  cœuc  le  dé- 
Ah ,  (I  vous  le  vouli^  >  que  mon  fort  fccoic  doux  ! 
Vous  fcul  me  pouvez  mettre  au  comble  de  ma  joie. 

5PITRIDATB. 

Et  ma  félicité  dépend  toute  de  vous. 

C  o  T  y  s. 
Vous  me  pouvez  donner  rO'jjec  quimcpodcde. 

S  P  I  T  .R  I  D  A  T  E. 

Vous  me  pouvez  donner  celui  de  tous  mes  voeux» 
Elpinice  me  chatine. 

Co  T  y  s.. 

Et  fi  je  vous  la  cède? 
Spitridate. 
Je  céderai  de  même  Aglatide  à  vos  feux. 

C  o  T  y  s. 

Aglatide ,  Seigneur  2  Ce  n'eft  pas-U  m'entendrc  » 

Et  vous  ne  feriez  rien  pour  moi. 

Spitridate, 

Ne  vous  devcz-voaspas à Lyfandcr  poux Gendic> 

C  o  T  y  s. 
Oui  9  mais  Tamour  ici  me  &it  une  autre  loi. 

Spitridate. 
L*amour!il  n*en  faut  point  écouter  quilebleflè  , 

Et  oui  nous  ôte  Ton  apj^ui. 
L'échange  des  deux  Soeurs  n'a  rien  qui  rincéreiSc  » 

Nous  n'en  ferons  pas  moins  à  lui  : 
Mais  de  porter  ailleurs  la  main  qui  leur  eft  due  > 
Seigneur ,  au  dernier  point  ce  fera  rirxiter  : 
Et  fa  protedion  perdue  » 
N'avons-nous  rien  à  redouter  î 
C  o  T  y  s. 
Si  je  n'en  juge  mal ,  (à  faveur  n'eft  pas  grande  , 

Seigneur ,  auprès  d* Acculas, 
u  n'obtient  presque  rien  de  quoi  qu'il  lui  demande*' 

Spitridate. 
Je  vois  Qu'aifez  fouvent  il  ne  l'écoute  pas  : 

Mais  pour  (mdififéraidfiivole >  ^ 
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Dont  nous  ignoroDS  le  (ècrct , 
Ce  Prince  avoAroit-il  on  amoar  indisctet 

lytm  tel  tnanqmeinent  de  parole  I 
Lui  otti  lui  doit  foa  Trône  ,  6c  cet  illaftre  raof 
rrmilqtte  Génital  det  Troupes  de  la  Grèce  $ 
Poitrroit*iI  le  haïr  arec  tant  de  baiTeiiè , 
<^*il  pâtaatorifèr  ce  mépris  de  (bn  âng) 
5i  nous  manquons  de  foi,qii*anra-t  il  lieu  de  croira) 
En  aurions-nous  pour  lai  plus  que  pour  L^iânder  I 
Penfcz-y  bien ,  Seigneur,  avantqu'^^bazaidei 

Hq$  forctez  &  votre  gloire. 

C  O  TT  s. 

Rt  fi  ce  éiffètenâ  qne  vous  craignez  fi  peu  » 
Lui  fait  pour  notre  nymcnrcAiferfbn  a?caf 

SPItUlDATB. 

Ma  Soeur  n'a  ^a'à  parler ,  je  m'en  tiens  f&t  par  elle. 

C  o  T  y  s. 
Seigneur,  l'aimeroit-iH 

SriTKIDATB. 

Il  la  trouve  afièz  belle  > 
il  en  parle  avec  joie ,  &  Ce  plaît  k  la  voir. 
Je  tâttic  d'affermir  ces  douces  apparences  » 

Et  il  vous  voulez  poitt  llavoir  * 
1c  penfc  avoir  deqnoi  Bâter  mes  ciperances. 
l»rcrrer-y  part.  Seigneur,  pour rimcrèt commun. 
Qnand  nous  aurions  tous  deux  Lyiànder  pour  Beau- 

pcrc. 
Ce  Roi  s'allie  à  vous  s'il  devient  mon  Bcan-frcrc 
Et  nous  aurons  ainfi  deux  appuis  au  lieu  d'an . 

C  o  T  Y  s. 
Et  Mandane  y  confcnt  ? 

Spitriûatk. 
Mandane  cft  trop  bien  née  , 
Pour  dédire  un  devoir  qui  la  met  fous  ma  loi. 

C  o  T  Y  s. 

Et  vous  avez  donné  pour  elle  votre  foi) 

Spitridate. 
Kon ,  mais  à  dire  vrai ,  je  la  tiens  pour  donnée. 

C  o  T  Y  s. 

Ah  9  ne  la  donnez  point,  Seigneur, (î  vous  m'aimes 

Ou  fi  vous  aimez  Elpinice. 

Maft. 
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TRAGEDIE.  79 

Mandane  a  tout  mon  cotut  »  mes  yeux  cnlbnt  chac* 

mes» 
Et  ce  n'cû  qn'à  ce  prix  que  te  vooscens  iaftke» 

S  F  I  T  R  I  D.  A  r  ». 
Elpinice  ne  reml  votre  ftit  qa'àlà  Soeur» 
Et  ce  n'eft  qajk  ce  orix  qn'eUe-mtmefe  donne. 

Hdas!  &  u  l'amour  autrement  en  ordonne» 
Le  moien  d'y  forcer,  mon  cceuf  \ 
Spitiikda  tk. 
Rendcs-ToiM-cn  le.  mattxc . . 

Et  r  êtes- vous  do  ^ôtre^^ 
S. r  1  ru  1  D  A  T  K. 
J'y  l«nî  mon  eifort  >  fi  je  vous  parle  en  vain; 
■td»  moinsfi  ma  Sœur  vous  dérobe  àtoute  autre  > 
Je  ièrai  maître  de  ma  main. 
C  o  T  Y  s- 
Je  ne  lepuiacelers  qui  que  l'on  me  pfopofê  •  (iè. 
iToutc  autre  que  Mandane  eft  pour  moi  même  cho  - 

S  r  I  m  I  D  A  r  K. 
jQ  vont  eft  donc  facile ,  le  doit  même  être  doux  » . 
Aiisqo^enfin  Elpinice  aime  un  antre  que  vont  » 
De  lui  préférer  qui  vous  aime» 
Et  èa,  moins  vous  auriex  l'honneur» 
Par  on  peud'eflfbrtiur  vous  •même  t 
De  aire  le  commun  bonheur. 
C  o  T  T  *. 
le  fooistrois  heureux  qui  m'empêchent del^êtreli 
rofê ,  f'ofe  vous  faire  tine  plus  juftê  loi. 
'On  Eûtes  moii  bonheur  dont  vous  ètesle  maître  » 
Ou  demeures  tous  trois  malheureux  cbmme  moi, 

SriTRlDATB. 

-     Eh  bien  »  épouièx  Elpinice.  ' 
Je  renonce  à  tout  mon  bonheur, 
TlAt6t  que  de  me  voir  complice 
l>iu  manquement  de  foi  qui  vous  perdroit  d'hon* 
ncur. 

C  o  T  T  ». 

Rendct^otts  à  votre  Aglatide , 

p  ^  PuiSr 
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to  AGE  s  IL  A  s, 

Puis Qtt€  votre  coeur  endurci 
ycut  mivrc  obûinément  un  fiiux  devoir  pour  txddc» 
JefciaimaliKurcux,  vou^lcièrezauffi. 

Si».  4m  frr/mitf  jtûf,  ..        , 

A  C  TE    II 

SCENE    PREMIERE. 
SPITRIDATE,  MANDANE. 

,  S  P  I  T  R  I  D  A  T  Er  - 

^'^"\  Ue  nous  avons ,  ma  Sbeur ,  bxife  de  rudes 
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TRAGEDIE.  tt 

Sipour  nous  afiranchir  mon  foin  le  prévensnt 
N'eût  à  fil  tyrannie  arrache  ma  Province. 

La  Grèce  a  de  plusfaintes  loin. 

Elle  a  des  Peuples  5c  des  Roi^ 

Qui  gouvernent  avec  ^ice. 
La  Raifon  y  prébde  &  la  fàçe  Eauitc  s 
Le  Pouvoir  fonverain  par  elles  limité 

N'y  laiiïè aucun  droitau caprice,  fcocur. 
L'hymen  de  fcs  Rois  même  v  donne  cœur  pour 

Et  fi  vous  aviez  le  Donhenr 
Que  l'on  d'eux  yousoffirh  (on  Trône  avec  (bn  «ne. 

Vous  feriez  par  ce  noeud  charmant» 

Et  Reine  véritablement. 

Et  véritablement  (à  Femme. 

M  A  K  D  A  N  E. 

Je  veux  bien  l'ctpcrer ,  tout  eft  facile  aux  Dieux» 
Et  peut-être  que  de  bons  yeux. 

En  auroxent  déjà  vu  quelque  flateufc  marque  ; 

Mais  il  en  faut  de  bons  pour  faire  un  fi  grand  choix. 

Si  le  Roi 'dans  laPerfeeft  on  peu  trop  Monarque» 

£o  Grèce  il  eft  des  Rois  qui  ne  (ont  Pas  trop  Rois. 

Il  en  eft  dont  le  Peuple  eft  le  fîipreme  arbitre. 

Il  en  eft  d'attachez  aux  ordres  d'un  Sénat. 

U  en  eft  qui  ne  font  enfin  fous  ce  erand  tUre,    • 
Que  premiers  Sujets  de  rEtat. 

Je  ne  fid  fi  te  Ciel  pour  régner  m'a  fait  naître  » 

Et  quoi  qu'en  ma  faveur  j'aie  encoi  vupaiotcte  • 
Je  doute  fi  l'on  m'aime  ounon  i 
Mais  je  pourtois  être  allez  vaine  > 
Pour  dédai^t  le  nom  de  Reine 

Qgi  m'of&itoit un  Roi  qui  n*auroit que  le  nom. 

Spitridatb. 

Vousen  (avez  beaitcottp,ma  SaBur,&  vos  mérités 
Vous  oavzeacibit  les  yeux  fur  ce  que  vous  vilez.  * 

M  A  M  D  ANE. 

Je  réponsfimplement  à  ce  que  vous  me  dites , 
Et  paxlc  en  général  comme  vous  me  parlez. 

Spitridat». 
Cependant ,  Ôc  des  Rois ,  de  de  leur  différence , 
J  c  vous  ttottve  %fk  eftet  plus  tnftxuite  que  naoi .    ' 

'  T>  s  Ma»- 


>dby  Google 


ti  AGE  s  IL  A  s, 

M  A  n  D  A  N  £. 

Puisqucvousm'oidoDncz qu'ici  i*e(pérc  un  Rot». 
Il  eft  jufte ,  Seigneur ,  que  quelquefois  j'y  peniè« 

Spitridatb. 
N'y  penfcz-votts  point  tcop  i 

M  A  N  D  A  M  E. 

.  Je  fai  que  c'eft  à  vous 
A  léglei  mes  <leiîrs  (ui  le  choix  d'un  Epoux. 

Mon  devoir  n'en  fcia  point  d'autre: 
Mais  quand  vous  daignerez  choifir  pour  une  Soeur  y 
Daignez  (bnger  ,  de  grâce ,  à  ^e  (bn  bonheuc  , 

Mieux  que  vous  n'avez  fait  le  vôtre. 
B'unchoix  que  vous  m'aviez  vous-même  tant  loué 
Votre  cœur  61.  vos  yeux  vous  onr  delàvoué  : 
Et  fi  j'ai  comme  vous  quelques  pentes  (ccretes-, 
Scigaenr»  fi  c'cft  ainfi  que  vous  les  rencomteZ). 
Jugez  par  le  trouble  où  vous  êtes 
De  l'état  où  vous  me  mettez. 
Spitridatb^. 
îe  le  vois  bien ,  ma  Sœur  ,  il  faut  vous  laiflêr  faire.. 
Qui  choilît  mal  jpour  foi  choifit  mal  pour  autrui  5 
£c  votre  cœur  mftruit  par  le  malheur  d'naFréxc:» 
A  déjà  fait  (bn  choix  fans  lui. 
M  a  M  D  a  N  £. 
Peiït-ètre ,  mais  enfin  vous  fuisrje  nécefiâire  ^ 
JParlcz ,  il  n*cû  deflis ,  ni  tendres  ièntimens , 
Que  je  ne  fàciiiSe  à  vos  contcntemcns. 
FaUt-il  doimcr  ma  maÎApour  celle  d'Elpinice  2- 

SPITB.IPATS. 
Qnc  fert  de  m'en  oftir  un  entier  facrificc , 
Si  je  n*olç,  &  ne  puis  mèifXQ  déterminée 
A  qtii  poiff  mon  bonheur  vous  devez  la  donner  > 
Cotys  mc^Ja  demande ,  Agéfilàs  l'efpére. 

M  A  N  D  A  H  B. 

Ag^filas»  Seinieur^  U  le  fàvea-voas  bien>. 

5  P  }  T  n  I  D  AT  m. 
Parler  drvQHs  fans  ccilè ,  aimer  votre  entretien , 
Vous  donner  tout  créditjne  chercher  qu'à  votts  plai« 
^  M  A  )<  D  A  M  JT.  (re..  * 

Ce  font  civilitcz  envers  une  Etrangle , 
Qjii  fombcmçiv  4^fÇ^t ,  fc  oc^tçdniicnt  rien. 
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T  R  A  G  E  D  1  E:,  fj 

Il  }ette  pai'là  des  amoices 
A  ceax  qui  comme  nous  voudtom  stoiTir  Tes  forces  : 
Aiais  quelque  haut  aédit qu'il  me  dbnne  enkCotir» 
De  toute  (à  conduite  il  eft  il  bien  le  maicre  , 
Qa'au  fimple  non  d'hymen  vous  veniez  disparottrct 
Tout  ce  qu'en  fes  faveurs  vous  prenez  pour  amour. 

SriTKIDATE. 

Vous  panchez  vers  Cotys,  &  (avez  qu'Elpinice 
Ke  veut  point  être  l  moi  qu'il  ne  foit  à  (à  Sœur! 

Mamdake. 
le  vous  réponds  de  tout  fi ,  vous  avez  ion  cceur» 
•*  Sfitridatb. 

Et  Lyfiuider  pourra  fouf&ir  cette  injuftice  ? 

'  Maki>ane. 

Lyfànder  eft  fi  mal  auprès  o'Aeéfilas , 
Ope  ce  fera  beaucoup  s'il  en  obtient  un  Gendre  > 
Et  peut-être  ians  moi  ne  l'obtiendra-t-il  pas. 
Pour  deux ,  il  anroit  tott  s'il  ofbit  y  prétendre. 
Mais,  Seigneur  t  le  voici,  tâchez  de  preflèucir 
Ce  qaTen  votre  nveur  il  pourroitconfentir. 
Spitridate. 
Ma  Soeur ,  vous  êtes  plus  adroite. 
Sotifiezqne  je  ménage  un  moment  de  retraite. 

i'aurois  trop  à  rougir ,  pour  peu  que  devant  mov 
^oitf  BAet  devinei  de  cq  manque  de  foi. 

SCENE    IL 

LYSANDER,  SPÏTRIDATEr 
MANDANE,  CLEON. 

QL  V   s  A  N  D  s  R. 
Uoi  qu'en  matière  d'hyménées . 
L'importune  langueur  des  ai&ires  tramées 
Attiie  a^z  fbuvent  de  ficheux  embarras  > 
J'ai  voulu  qu'à  k)ifir  vont  pufiiez  voir  mes  Filles  > 
Avant  que  demander  l'aveu  d'Agéfilas^ 
Sur  l'union  de  nos  Familles. 
Dites-moi  donc,Seigiiettr,ee  qu'en  jugent  vos  yeur. 
S'ils  laifiènt  votre  c«ut  d'accord  de  vo»  promeûes  t- 
Et  û.  vous  y  fentcz  plus  d'aimables  tendreflè», 
Q^  de  ^mc»dcfiKS  de  pouvoir  choifit  '^^^uw. 
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f4  AGESILAS,  - 

Parlez  avec  fifanchife ,  avant  que  je  m'espofê 
A  des  refus  presque  amurez , 
Que  j'eftimerai  peu  de  choie , 


Que  les  plus  beanx  Objets  ne  font  pasfors  de  plaixe. 
L'aveugle  (Vnipathie  eftcc  qui  fait  agir  5 

La  plupart  des  feux  qu'il  excite  » 
Il  ne  rattache  pas  toujours  au  vrai  mérite  s 
£t  quand  il  la  dénie  ^  on  n'a  point  à  rougir» 

St  ' 

Puisque  vous  le  y  ► 

Seigneur ,  de  voi 
'  Ma  (cule  ambitic 
Mais  apprenez,  c 
Ce  bonheur  que  j 
Et  qui  rendroitm 
N*a  pour  objet...  S 

Ma  Sa 

SCENE    III. 

LYSANDER,MANDANE,CLEON. 

Lysamdbr. 

QUe  veut  dire ,  Madame ,  une  telle  retraite } 
Se  plaint-il  d'Aglatide  ,&  la  jeuiie  indiscrète 
Kepundroit-elle  mal  aux  honneurs  qu'il  lui  fait  2 

M  A  N  D  A  N  E. 

Elle  y  répond ,  Seigneur  >  ainfi  qu'il  le  fôuhaite  > 

Et  je  l'en  vois  fon  âtisfait  : 
Mais  je  ne  vois  pas  bien  que  par  Jc&fympathies» 
Dont  vous  venez  de  nous  parki  » 
Leurs  âmes  foient  fort  aUbrties , 
Ni  que  l*Amour  encor  ait  daigné  s^en  mêler. 
Ce  n'eft  pas  qu'il  n'afpire  àfevoti  votre  Gendre» 
Qu'iln'ymcttefa  gloire  &  borne  G^&plaifirs:  (dre, 
Mais  puisque  par  (on  ordre  il  Jne  faut  vousl'appren* 
Elpimcc  eftrobiet  de  fcs  plus  «hers  defù». . 

Ly- 
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TR  A  G  E  D  I  E.  f  * 

Ltsam  dsr. 
Ëlpinke  !  &  ù,  mainn'eftplusenmapiiiflàjice. 

M  A  N  D  A  K  E. 

Je  iâi  qa*il  n'eft  plus  temps  de  voas  k  demaïklcr  i 
Mais  je  vont  répondrois  de  (on  obéillknce» 

Si  Cotys  la  vouloit  céder. 
Que  &it-on  fi  Tamonr ,  dont  la  bizarrerie 
Se  )onë  allez  fonveot  dtt  fond  de  notre  coeur  » 
N'aura  poiot  fait  an  iien  même  (bpercheriel 
S'il  n'y  préfère  i»oint  Aglatide  à  fk  Soeur? 
Ca  échange ,  Seignenr ,  pourroJt-iWous  déplaire» 
S'il  les  rendoit  tous  quatre  heureux} 

LTSARDERr 

Madame  j  doutes-vousde  la  bonté  d'un  Père  ï 

M  A  N  D  A  K  s. 

Voyez  donc  fi  Cotys  fera  plus  rigouf  esz. 

le  vous  laiflè  avec  lui ,  de  peur  que  ma  préfence 

N^cmpèche  une  fincére  Ôc  pleine  confiance. 

â  Cëtyn 
Seignenr  9  ne  cachez  plus  le  véritable  amour 

Dont  l*idée  en  fectet  vous  fiate. 
J'ai  dit  à  Ly&nder  celui  de  Spitridates 

Dites  le  vôtre  à  votre  toiu. 

SCENE   IV. 
LYSANDER.  COTYS,  CLEON. 

C  O  T  T  ». 

T^Uis  qu'elle  vous  l'a  dit,  pourroisie  vous  le  taire^ 
I7  J^S^^  '  Seigneur ,  de  mes  ennuis. 

Une  autre  qa'Elpinice  à  mes  yeux  a  fii  plaire  , 
Et  l'aimer  cft  un  crime  en  l'eut  où  jefiiis. 

Lysandjbr. 
Ne  traitez  point,Seigneur,ce  nouveanfeu  de  crime; 
Le  choix  que  font  lesyeux  eft  leplnslégitime  : 
Et  comme  un  beau  deiir  ne  peut  bien  s'allumer  » 
§ils  n'infiruiiènt  le  coeur  de  ce  qu'il  doit  aimer  j^ 
C'cft  ôter  àl'amour  tout  ce  qu'il  a  d'aimable , 
Que  les  tenir  captifs  fous  une  aveugle  foi  1 

Et  le  don  le  plus  favorable. 
Que  ce  cgeiuiàns  leur  oïdie  olè  £ûre  de  foi , 
^  D  7  Ne 
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K  A  G  E  S  r  L  A  S , 

Ne  fut  jamais  iirévocabic. 

C  o  T  y  s. 
Seigneur  «ce  A'eft  point  par  m^jptis ,    le  ; 
Cea'eftpoiAtqu'Blpimce  aux  mieoinmpam  bel- 
Mais  eonnlle  dizai-fe}}  Oui,Scigncur»oo  m^a  ptis. 
On  m*a  volé  ce  cœur  que  j'apponoU  pouc  clic. 
D'autres  yeux  malgré  moi  s'en  ùmt  hix»Us  Tvrans» 
Et  ma  fbis'eft  armée  en  vain  pour  ma  défenfe» 
Ce  lâche  quis'eftmis  de  leur  intellisence 
Lésa ibudain reçus  en  iuftes  Conquetans, 
Lysamdbr. 
Laifiez^eur  garder  leor  conquête. 
Peut-être  qu*'Elpinice  avec  plaiûr  s'apprête 
A  vousl&Ukf  ajLikitirs  trcurer  un  fort  phxsdottsrr 
Quand  un  autrepout  elle  à  d'autres  yeux  que  vous-: 
Qu'elle. cé4e  ce  eaut  à  celle  qui  le  voIib  , 
fTqu'en  ce  même  inftant  qu^ôn  von»  le  (orpienoû* 
Un  pareil  attentat  fur  fa  propre  parole . 
Lui  déroboit  celui  qu'elle  vous  dellinoit. 
Sur-tout ,  ne  craignez  tien  du  côté  d' A^tode. 
Tçpuisr^ondre  aelle  »  6c  quand  j*aurai parlé  , 
Vous  verrez  toutfon  coeur ,  ou  mon  vouloir  pr éfi«lc» 
Vous  payer  de  cdtù  qu'elle  voua  a  volé.. 

C  o  T  Y  ». 
Ah,  Seigneur ,pour  ce  vol  je  ne  me  p1ain9paa4*eller 

Lysamdbr. 
Et  de  qui  donc! 

C  o  T  Y  s. 
L'amcm  s'y  fcrt  d'une  autre  maki. 
Lysandbu. 
L'amQtttl 

C  o  T  Y  «. 
Oui  >  cet  amour  qui  me  rend  ihfidelle... 

LrSAMDBB. 

Srigneuc  >  du  nom  d'amotu  n'abufez  point  en  vaiik 
Vîtes  I  d'Agéfilas  la  haine  iniàtiable. 
Ceft  elle  dont  l'aigreur  auprès  de  vous^'accable». 
Et  qui  de  jour  en  jour  s'animant  contre  moi , 
Poux  me  perdre  d'honneur  m'enlève  votre  fbil 
C  o  T  Y  s. 
Ah.,  s'il  v  va  de  votre  gloticv 
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TRAGEDIE.  g^ 

Ma,  ptfole  eft  doiidée ,  8c  daflaHc  ea  movrii» 

^la  tiendrai ,  Scienetu ,  jos^u'iu  éetnitt  ûtéfh, 
lis  quoique  La  (ucpf  iCe  ait  p&  vous^ftite  ccoice  ». 
N'accuTez  point  AgefUas 
D'un  ctime  de  mon  4œttx ,  que  m^ine  il  ne  (ait  pai. 
Mandane  qui  m^ordonne  ^  vos^yeuz  de  le  àii^. 
Vous  montre  aflèz  ^ar-là  quel  lonveiain  empire 

L'amour  lui  'donne  fiir  ^e  cœur. 
Ne  confiderez  point  ii  jtiime,  ou  fi  Ton  m'aime.. 
En  matière  d'honneur  ne  voyez  que  vous-métnt  i 
Et  dispolèz  de  moi  comme  veut  cet  honneur. 

LrSAIfDER.  (dt« 

L'amour  le  fera  mieux »ce  que  j'en  viens d'appreu^ 
M'offire  ua  ûijet  de  joie  ou  j'en  voYoi$  d'ennui. 
Epoulèrla  Soeur  de  mon  Gendre» 
C/c£t  le  devcnii  comme  lui.  ' 
Agiatidc  d'ailleurs  n'eft  pas  û  délaiiTée  s 
Que  votre  exemple  n'aide  à  lui  trouver  un  R'olf 
Et  pour  peu  que  le  Ciel  réponde  à  ma  peofèc  ». 
Ce  icra  plus  de  gloire  &  plus  d'appui  pour  moL 
Aui&  ferai-je  plus  :  je  veux  que  de  moi-^m^cr 
Vcustcuiez  cet  Objet  qui  vous  fait  foilpirer» 
Et  Spitridate ,  à  moins  que  de  m'en  a0urer  » 

N'obtiendra  jamais  ce  qu'il  aime^ 
Je  veux  dès  aujourd'hui  fàvoir  d'Agéiilas, 
S'il  pourra  conicntir  à  ce  double  hymenée»  ' 

-  Dont  ma  parole  étoit  donnée. 
Sa  haine  apparemment  ne  m'ien  avoûra  pas. 
Si  pourtant  par  bonheur  il  m'en  laiflè  le  maître  9 
J'en  uferai.  Seigneur  comme  je  le  promets: 

Sinon  >  vous  lui  ferez  connoitre ,  ^ 

Yousrmème  quels  (ont  vos  fouhaits. 
C  O  T  r  S; 

Ah  !  que  Mandane  &  moi  n'avons^nous  mille  vics^. 

Seigneur,  pour  vous. les  immoler! 
Car  je  ne  laurois  plus  vous,  le  diflimuler,, 
Nos  amcsen  feront  également  ravies. 
Scui&ez'lui  donc  (à  part  en  ces  raviilèment  » 
Et  paxdonnez)  de  grâce,  à-mon impatience.. •• 
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SS  AGE5ILAS, 

AUc« .  on  m'a  vtt  teiuic  j  &  par  expcricncc. 
Je  fai  çc  ^ui  fc  paflc  au  cocm  des  vrais  Amasi»» 

SCENE   V. 
LYS  AN  DER.  CLE  O  N. 

C  L  B  o  N.  (cilc, 

SEigceai4i*êtes-vous  point  d'une  humeoi  biciiik- 
I^appiaudii  à  CotysTui  Ton  manque  de  foi  ï  - 
Lysamdbr. 
Te  ptens  pour  l'atuchex  à  moi» 
Ce  qui  s^ofie  de  plus  utile. 
D'un  emportement  indiscret 
Je  ne  voyois  rien  à  prétendre  : 
"  Vouloir  par  force  en  feire  un  Gendre  » 
Ce  n'eft  qu*en  vouloir  faire  un  Ennemi  fecret. 
Je  veux  me  Tacqucrir  ;  >e  veux ,  s'il  m'cft  poiUble  > 
A  force  d'amiticz  fi  bien  le  ménager , 

Que  quand  Je  voudrai  me  vanger. 
J'en  tire  un  fecours  infaillible. 
Ainfi  je  flatefes  defirs, 
l'applaudis ,  je  défère  l  fes  nouveaux  foûpirss 
■    Je  me  fais  l'auteur  de  fa  joie; 

Je  fets  fa  paflion ,  &  fous  cette  couleur 
e  m'ouvtedansfon  ame  une  infaillible  voie» 
i  m'en  feirc  imon  tourfcrvir  avec  clwleur. 

C  L  E  o  N. 

Oui,  mais  Agéfilas,  Seigneur,  aime  Mandanc. 
Du  moins  toute  fa  Cour  ofe  le  deviner  : 
Et  promettre  à  Cotys  cette  illuftre  Perfànc, 
C'cft  lui  promettre  tout  pour  ne  lui  rien  donner. 

Lysander. 
Qtt*^  fes  voeux  mon  Tyran  l'accorde ,  ou  la  refiife  » 

De  U  manière  dont  j'en  ufe 

U  ne  peut  m'ôter  fon  appui  j 
Et  de  quelque  façon  que  la  chofe  fc  palfc, 

l5u  fc  fais  la  première  grâce , 
Ou  i'atgtis  puiffamment  ce  Rival  contre  lui. 
l'ai  même  a  fouhaiter  que  fon  feu  fe  déclare, 
fcomxnc  de  notre  Sparte  U  choquera  les  loix , 

C'en 
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Oeft  nneoccafion  que  lui-même  il  pr^re  > 
Et  qui  peut  la  rérpodie  à  mieux  choiiit  (csRois. 
Nous  avons  trop  long- temps  aâcrviiàCottioimc 

'  A  la  yame  fplendeoi  du  fang  ; 
Il  eft  jufto  ^  Ton  tout  que  l|i  vertiy  la  donne  • 
Et  aue  le  feul  mérite  ait  dioit  à  «e  haut  rang. 
Ma  ligue  eft  dcia  forte  »  &  ta  harang^e^cftpfète 

A  faire  éclater  la  tempête , 
Si-tôt  qu'il  aura  mis  ma  patience  Ïl  bout. 
Si  pourtant  j  e  voyois  &  haine  enfin  bornée 
Ne  mettre  aucun  obfUcle  à  ce  double  hymén^e  > 
Je  crois  que  >e  pourrois  encor  oublier  tout« 
En  perdant  cet  ingrat  je  détruis  mon  ouvrage. 
Je  vois  dans  (à  grandeur  le  prix  de  mon  courage  t 
Le  fruit  de  mes  travaux ,  l'ei&t  de  mon  crédit. 
Un  refte  d'amitié  dent  mon  ame  en  ba^mce  $ 
Qiiand  ^e  veux  le  haïr  je  me  his  violence  t 
Et  me  force  à  regret  à  ce  que  je  t*ai  dît. 
U  faut ,  il  faut  enfin  qu'avec  lui  je  m'explique  » 

Que  j'en  fâche  qui  peut  caufèt 
Cette  haine  u  lâche  &q  ou  il  rend  flpublique ,  ' ' 
Et  hS£c  undigne  cftôit  a  le  dcfabuler. 

Il  n'appartient  qu*à  vous  de  fyimçx  c^j^aÇéc& :      » 
Mais  vous  ne  Ibnaéz  point  av^c  <}u<lsièniiiuens 
'     VosdcuxTiUesintcrellees 

Apprendront  de  tels  changemens. 
Ltsander. 
Aglatide  eft  .d'humeur  à  rire  de  (à  perte , 
Sou  eiprit  enjoué  ne  s'ébranle  de  rien.  (verte  » 

Pour  l'autre  >  elle  a  de  vrai  l'ame  un  peu  iXH)i^a<li« 
Mais  elle  n'eut  jamais  de  vouloir  que  lé  mieiî.  '  '  " 
Aioii  je  me  tiens  fur  de  leur  obéilUnce. 

C  L  E  o  N, 
Quand  cette  obéiïïance  a  fait  un  digne  choix  , 
Le  coeur  tombé  par-là  fous  une  aucre  puiflànce , 
N'obéit  pastoùiours  une  féconde  fois.  , 

Ltsamder. 
Les  voici  ;  laiffe-nous ,  afin  qu'avec  franchife 
Leurs  âmes  s'en  ouvrent  à  moi. 

SCE- 
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SCENE    VI. 
LYSANDER.  ELPINICE,  AGLATIDE, 
T      I4TSAKDBR. 

J*Apptcns  avee  quçlç|ac  itirpriiê  • 
Mes  Fille9,qtt'èii  tous  manque  à  toutes  deux  de  foL 
Cocys  aime  eniècretone  aatre  qu'Elpinicc» 
Spitfidate  n^en  Ait  pas  moins. 

E  L  P  I  N  I  c  s. 
Sil'oniKMis  fait  quelque  injttftice  > 
Seigneur  »  nbtie  devoir  s'en  remet  à  vos  (bins. 
]e  ne  Ai  qu'obéir. 

A  o  L  A  T  I  D  s. 

J*en  fki  donc  <iavanta|;e. 
Je  ùâ  que  Spitridate  a  dote  d'autresyeux  $  ' 

le  fai  que  c^cft  ma  Sœur  ^  qui  va  cet  homraag[e , 
Et  quelque  chofe  encor  qnVelle  vous  diroit  mieux. 

E  L  p  I  N  I  c  £. 
Ma  Sœtu: ,  qu'aurois- je  à  dire } 

A  G  L  A  T  I  D  E. 

AquoiboncemyfNteî  * 
Dites  ce  <{n*\  ce  nomr  le  coeur  vdu ?  dit  tout  bas , .  , 
On  je  dirai  totttham  qtt*il  ne  vous  déplaît  pas. 

E  r  p  I  M  I  c  B. 
Moi ,  je  pounois  i*aimer ,  5c  fans  l'ordre  dtm  Pérc  1 

AeLATIDB, 
Vousnefavez  que  c*cft  d'aimer  ou  de  haïr , 
Mais  vouafericr  pour  lui  fort  aife  d*obcir. 

E  L  p  I  N  I  c  E. , 
Qu'il  faut  fboffirir  de  vous ,  ma  Soeur  ! 

•' '  •         Aglatide. 
_^  •         ^  Lcgrandfepplice, 

De  voir  qu'en  dépit  d'elle  on  lui  rend  du  fervice  ! 

Lysakdeh. 
R endez-Ioi  la  pareille .    Aime-t-cUe  Cotys  t 
Et  s'il  falloit  changer  entre  vous  de  partis^. . 

Aglatide, 
Je  n'ai  pas  befoin  d'interprète , 
Et  vous  en  dirai  plus ,  Seigneur ,  qu'elle  n'en  fait. 
Çotys  pourroit  me  plaire ,  &  plairoit  en  effet , 

St 
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Si  f»Ottr  toucher  Ton  cœur  i  'étois  ailêz  bien  hltt  i 
Mais  |e  fiiis  fort  trompée ,  on  cet  illnftre  cocos 
N'cft  pas  plus  à  moi  qu'à  ma  Soenc. 
Lysaiïder. 
Peut-éue  ce  malheur  d'a(!èz  pr^s  te  menace« 

A©LATfD».  '  (place, 

Pen  connois  plus  de  vingt  qui  moarroient  en  ttiâ 
Ou  qui  fauroient  du  moins  hautementquefelicr 

L'in|u(Uce  de  la  Fortune  : 
Mais  pour  moi ,  qui  n'ai  pas  uneame  fi  commune  > 
Je  (ai  l'art  de  m  en  conibler« 
n  eft  d'autres  Rois  dans  VAÛé 
Qui  feront  trop  heureux  de  prendre  rôtre  appuis 
Et  déjà  je  ne  (ai  par  quelle  fantaific  > 
J'en  crois'voir  à  mes  pieds  de  ^lus  puif&ns  \que  lui* 

L  Y  s  A  M  o  £  it. 
Donc  \  moins  qued^inRoi  m  ne  veuxplus  te  rendiei 

A  G  L  AT  I  D  E. 

Je  crois  pour  Spitridate  avoir  déjà  fait  voir 

Que  ma  Sœur  n'a  rien  à  m'appcendre 
Sur  le  chapitre  du  devoir. 

Elle  fait  obéir ,  &  le  le  fei  comme  elîle  f      . 

C'cd  l'ordre ,  &  te  lui  garde  un  catuixSki  fidelkt 
Pour  (;n  Itibix  toutes  les  loiz  :  ^ 

Mais  pour  régler  ma  deftinéc,     ^   ' 

Si  vous  vous  abaifièz)u(qu^à  prendre  mavoix  1 
Vous  arrêfcriez.  votre  choix 
Sur  une  tête  couronnée , 
Et  ne  m'offririez  que  des  Rois. 

Lysander. 
C'eft  mettre  un  peu  haut  u  conquête. 

A  O  L  a  T  I  D  E. 

La  Couronne ,  Seigneur ,  orne  bien  une  tête . 
Je  me  la  fîgurois  fur  celle  de  ma  Sœur , 

Lors  que  Cotys  de  voit  l*y  mettre  : 
Et  quand  j'en  contemploisla  gloire  de  la  douceur 

Que  |e  ne  pouvois  me  promettre  , 
Un  peu  de  jalouiîe  &  de  conm(ion 
Mutinoit  mes  defîrs ,  6c  me  foûlevoit  l'ame  : 

Et  comme  en  cette  occaûon  , 
Mon  devoir  poux  agir  n'attendoit  point  ma  fiame . .  ^ 

E  t*-" 
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£  L  r  I  M  I  c  B. 
La  {Ioit£  d'oWii  ^  votre  grand  regret 

Vous  faiCbit  pefter  en  (èaet. 
C*cft  l'ordre ,  U  du  devoir  U  faupuleufè  idée . 

A  G  L  A  T  I  i>  B. 
O^e  dites-vous ,  anaSo^ut  >  qu'oièz-vous  hazarder  2 
Vous  qui  tantôt... 

£  L  P  I  N  I  c  £. 
Ma  Sœur ,  laifTez^moi  tous  aider  » 
Ainiî  que  vous  m'avez  aidée. 
Aglatide. 
Poox  bien  m'aider  à  dire  ici  met  ièntiraenc , 

,  Vous  vous  prenez  trop  mal  aux  vôtres  s 
Et  il  le  luis  jamais  réduite  aux  uuchemensf. 

Il  m'en  faudroit  bien  cherch<er,d*autres. 
Seigneur  «quoiqu'il  en  (bit,  voilà  quelle  je  lùds. 
Tacceptois  Spitridate  avec  quelques  ennuiss 
De  ce  petit  chagrin  le  Cielm'a  dégagée  t 
Sans  que  mon  ame  (bit  changée. 
Mon  devoir  règne  encor  (îir  mon  ambition. 
Quoi  que  vous  m'ordonniez ,  j'obéirai  (ans  peine  5 
Mais ,  de  mon  incUnsu ion» 
Je  mourrai-Fille ,  ou  vivrai  Reine. 
,  £  L  p  I  K  1  c  B. 
Achevez  donc ,  ma  $œur ,  dites  qu' Agédlas. . 
Aglatidb. 
Ah ,  Seigneur ,  ne  l'écoutezpas! 
Ce  qu'elle  vous  veut  dire  e(l  une  bagatelle, 
£t  même  »  s'il  le  faut  >  je  la  dirai  mieux  qu'elle. 

L  Y  s  A  N  D,  £  R. 
Dis  donc , ,  Agéiîlas  ? 

A  G  L  A   T  I  D  B. 

M'aimoic  jadis  un  peu  > 
Du  moins  lui-même  à  Sparte  il  m'en  fît  confidence  s 
Et  s'il  me  difbit  vrai ,  lâ  noble  impatience 
De  vous  en  demander  l'aveu  > 
N'attendoit  qu'après  l'hymenée 
De  cette  aimable  Ôc  chère  Ainée  : 
Mais  s'ilattendoit  là  que  mon  tour  artivé 

Autorifât  à  ma  conquête 
La  flamue  qu'en  réfcrvc  il  tenoit  toute  prête , 

Son 
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Son  amour  çft  cncor  ici  pku  réfccv^i^ 
Et  foit  que  dans  Ephcfc  uaautteOÛetmepaflè» 
Soit  que  par  complaifance  il  céd^  à  (on  Rival  * 

11  me  fait  è  préfent  la  gikce'  ^ •   ' 

De  ne  m'en  dire  bien  m  mal* 
L  V  s  A  K  D  iç  R.. 
D'an  pareil  changement  ne  cherche  ppiittU  canic. 
Sa  haine  pour  ton  Père  à  cet  amour  s'^ppcfè  $  : 

Mais  n'im'f  orte ,  Il  eft  bon  que  i  'en  fois  averti.  * 
j'aeirai  d'autre  Cotte  avec  cette  lumière  >    ' 
Etmivantqu'aujourd'hui nous  l'auronapli|p  e&ciéce»  t 

IS^ous  verrons  k  prendre  parti;       .^  ■ .  .     | 

SCENE   VIL^  ^         • 
ELPINICE,    AGLATIDE. 

£  L  F  I  M  I  c  E.  (pToidre. 

MA  Soeur ,  je  vous  admire ,  &  ne  fauiois  corn* 
Cet  inépuiiâble  enjoAment» 
Qui  a'un  chagrin  trop  jufte  a  dequoi  vous  défendre» 
Qiiand  vous  êtes  fi  près  de  vous  voix  &ns  Amant. 

A.O  L  A  T  I  D  B. 

Il  eft  aifé  pounam  d'en  devines  ie*  caufes.  ) 

Je  ùd  comme  il  fiwt  vivre ,  &  m'enttxmi!ejfoitbieii/ 

La  |oie  eft  bonne  à  miUti  chofi»-,  • 

Mais  le  chagrin  n'eft  bon  à  rien.     - 
Ne  perds-je  pas  afies  fans  doublez  l'infortune  9 
Et  perdre  cAcor  le  bien  d'avoir  refprtt  égaU 

Perte  fut  perte  eft  impormne  » 
Et  \p  m'aimç  nn  peu  trop  pour  me  traiter  fi  mal  i 
Soâpirer  quand  le  ibrt  nous  rend  une  iniuftice  •  « 
C'ett  lui  prèttt  viie  aide  ànons  £ûreuBiûppliQé* 
Pour  moi,  qui  ne  lui  puis  ibufixis  tant  de  pDuvoir9 
Le  bien  que  |e  me. veux  met  ia  haine  à  pis  faire. 

Mais  âUons  rejoindre  mon  Père  9 
J'ai  quelque  chofe  encor  à  lui  faite  avoir. 

Fin  dH  fittmi  AS^t 

ACTE 
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ACTE    III. 

SCENE   PREMIERE. 

AGES  IL  A  s,  LYSANDER, 
XENPCLES. 

LVSANDER. 

£  ne  fiiis  point  fuxpiisqu'à  ces  deux 

hymenées 
Vous  ceftiiîcz ,  Seigaeuf:«voo:e  con< 
lentement.    , 
'amoiseutorc  ci'attend£e  un  meiUeu^  traitement , 
'.  *oui.  le  Gm%  odieux  dont  mes  fiUes  font  nées. 
Il  eftie  iàng  d'Hercule  en  elles  comme  en  vous , 
Ec  méntoit  par-là  quelque  deftin  plus  doux  : 
Maiss^l  vous  peut  donner  un  titre  légitime 

Pour  être  leur  Maître  &  leur  Roi , 
Oeft  pour  l'une  &  pour  l'autre  une  e^ece  de  crime» 

Que  de  l'avoir  re^ u  de  moi. 
pavois  cm  toutefois  que  l'exil  volontaire 
t)ii  l'amouspaseairl  près  d'elles  m*eàcrédnit , 
Moiquid&meraavaux  ne  voisplns  d'autre  linik     - 
Que4e  malheur  de  vous  déplaire  > 
Comme  il  délivreroit  vos  yeux 
D'une  insupportable  préiènce, 
A  mes  tours  prelque  ufez  obtiendroit  la  licence 

^  D'aller  finir  ibus  d'aures  Cieux. 
Oéioit  UÀicindeireini  mais  cette  m^e  Envie 
Qui' me  fait  près  de  vous  un  &  malh€«Dreux(brf,  ' 
Nt  ûsuoU  endttief  ',  ni  l^êdar  de  ma  'vie  * 
'   -    Nii'oblèm-irédeihamorr.     i*       i 
AeE^siLAs;' 
Ce  n'eftpas  d'aujourd'hui  que  l'envie  Se  la  haine 

Ont  periécuté  les  Héros, 
Herculéen  fcrtd*cxcmj|le,&rHiftoire  eneft  pleine» 
Nous  ne  pouvons (buârir  qu'ils  meurent  en  repos. 
Cependant  cet  exil ,  ces  retraites  paifîbles , 
Cet  unique  fouhait  d'jr  terminer  leurs  jours  > 
Sont  des  mots  bien  choiiis  à  xcmpiii:  Icuxs  dilcours. 
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lis  ont  toujours  leur  ^ace ,  ilslbnt  toàioottfltau* 

Mais  ils  ne  font  pas  vrais  to&)Ours  s     blcs  » 
Et  fouvent  des  périls ,  ou  cachez ,  ou  viables , 
Forcemootre  piudence  à  nous  mieux  ailùiej^  ^ 

Qji'ils  ne  veulent  fc  âgutcr.     '  '  '  ' 
Je  ne  m'étonne  point  qu'avec  tantdclttini^es  » 

Vous  ayez  prévu  mes  refus  > 
Mais  je  m'étonne  fon  que  les  ayant  ptévuj , 
Vous  n'en  ayez  pà  voir  les  raiibns  bien  emiéres« 
Vous  êtes  un  grand  homme ,  &  de  plus,  mécofueiits 
J'avourai  plus  encor ,  vous  avez  Heu  de  l'eue. 
Ainfi  de  ce  repos,  où  votre  ennui  prétend 9 
Je  doisprévoir  en  Roi  quel  de(bïdiepeutiuitre  > 
Etregarde  eoquels  lieux  il  vous  plaît  déporter 
Des  chagrins  qu'en  leur  temps  on  peut  voir  éclater* 
Ceux  que  prendjpour  exil ,  ou  choiilt  pour  a^tU  » 

Ce  deilèm  d'une  mort  tranquille  » 
Des  Perfes  &  des  Grecs  («fparent  les  Etats. 
L'afliette  eneft  heureufe  >  &  l'accès  diâîcile.  (bras; 
Leurs  Maîtres  ont  du  psur  »  leurs  Peuples  ont  des 
Ils  vif  iment  de  nous  ioindre  avec  une  pu&ilànce 
A  bca:uConp  elptser  ,  î  craindre  beaucoi|p  d'eux  s  ) 
Et  c'cft  mettre  en  leurs  mains  une  éuange  balance  » 

^ttc  de  mettre  à  leur  tête  un  Guerrier  fi  Ëu^eux^  '  ^ 
eâ  vous  qui  les  dormez  l'un  &raatre  alaGnce. 
L*un  fut  Ami  de  Perfê  »  ^crautce  Ton  Suj  et. 
Le  fesvice  eft  bien  snmd  »  maisaui&Je  confeflè 
Qu'on  pem  ne  pas  btea  voir  tout  le  fond  duprojet. 
Votre  intérêt  s'y  mêle  en  les  prenat^  pour  GkiuUct  » 
Etûpasdq^lieB<,&irtbns>&iAteiWrei,  'I  '       ) 
Vous  pouvez  Miourd'hui  les  açaichci  a  vous  > 
Vous  vous  les  donnez  plus  qu'à  noiiSk 
Si  ma^é  k  (ecours ,  fi  malgré  Xçs  tçr vices  t 

Qu'un  Ami  doit  à  Taiitre ,  un  Sujet  ^  iÔARoi  > 
Vous  les  avez  tous  deux  attachez  à  lei^r  foi  1 
Sans  aucuadroit  fiir  eux ,  fans  aucuns  bf^if  oAces  »  * 

Avec  quelle  facili^. 
N'immoIcroient-ilspoMit  une  amitié  nouvelle 

,  Arvotic  coura^  irmé  1  . .  ; 
Quand  vous  foez  >gK  .^9iitft  l'antofâté 
Vç  l'amour  coa>h^^»j0«  dedyii.p«taB«IUo 
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Et  qaerocctfion  aura  d*heureiuE  momens 
Qui  fiatent  tos  reflèntimens } 
Vous  ne  nous  laifl'ex  aucun  gage  , 

Votre  (âng  tout  entiet  pafTe  avec  vous  chez  eux. 

Voyez  donc  ce  projet  comme  fe  l'envifage , 

Et  <Kies  û  pout  nous  il  n'a  rien  de  douteux. 

Voosavcz  iufqo'ici  fâitparoitre  un  vrai  zélé , 

Un  cœur  fî  généreux ,  une  ame  fi  fideiie , 

Qbe  par  toute  la  Grèce  on  vous  loue  \  Tenvi  ; 

^is  le  temjps  quelquefois  infpire  une  autre  enTÎe. 

Comme  vous  Thémiftocle  avoir  fort  bien  (èrvi , 

Et  dans  la  Cour  de  Perfe.il  a  fini  ià  vie. 

LrSANDfiR. 

Si  c'eft  avec  raifon  que  j  e fuis  mécontent , 
Si  vous-même  avouez  que  j'ai  lieu  de  me  phimfre  » 
Et  û  juiqu'à  ce  point  on  me  croit  important , 
Que  mes  reflèntimens  puifiènt  vous  être  à  craindre» 

0(êrois*je  vous  demander , 

Ce  que  vous  a  fait  Lyfander , 
Pour  leur  donner  ici  chaque  jour  dequoi  naître , 
Seigneur,  &  s'il  eft  vrai  qu'un  homme  tel  que  mott 
Qjûind  il  cft  mécontem ,  peut  d^fiecvir  fon  Roi , 

'  Pourquoi  me  forcez- vous  à  rêtref 
Quelque  avis  que  je  donne,  if  n'cft  point  écouté. 
Oiiolqtte  emploi  qae  j'embraflèjil  m'eftibudainôté. 
Me  chpifir  pour  appui  c'eft  courir  ^t  fa  perte. 
Vous  changez  en  tous  lieux  les  ordres  que  j'ai  mis  $ 
Et  comme  s'il  falloir  agir  à  guerre  ouverte , 

Vous  détmifez  tous  mes  Amis  s 
Ces  Amis  doAt  pour  fous  i  e  gagnai^  lé$  (Ulftages, 
QuanditfSrihÀ  attxGrecS^liréun  Oénéfftl , 
Eux  qui^ons  ont  tbUmis  les  plutf  nobks  courages  » 
Et  fait,  ce  hant  pdttvoi3r><)tti  leur  eft  fi  fiital. 
Leur  ieîii  amour  pour  moi  les  livre  à  létir  ruïnt  » 
Il  leur  coûte  l'honneur ,  l'autorité ,  le  bien. 
CependaotfHisj'yibngc&pIus  je  m'examitie  « 
Moins  je  trouve ,  Seigneur  ,'à  me  reprocher  lien. 

A  O  £  f  I  L  A  8. 

Dites  tout ,  vous  avez  la  mémoire  ttop  bonne  > 
Pour  avoir  oublié  ^ue  voasmeiltés  Roi ,  ' 

Lois  qu'^fr  Mnça  n^  Ckmcoiine 
'  î  En* 
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Enuc  Léotychide  de  moi. 
Peut-être  n'ofcz-vous  me  vanter  un  feivîce 

'  Qui  ne  me  rendit  que  juftice , 
Puisque  nos  lois  vouloient  ce  qu'il  fiit  maintenir  ( 
Mais  moi  qui  Tai  reçu  ,  je  veux  m'en  fouvcnir. 
Vous  m'avez  donc  faitRoi,vous  m'avez  de  laGrèce 
Contre  celui  de  Perfe  établi  Général  i  {fè 

Et  quand  je  fens  dans  l'ame  une  ardeur  qui  me ^r^ 

De  ne  m'en  revancher  pas  mal, 
A  peine  fommes-nous  arrivez  dans  Ephefe  » 
Où.  de  nos  Alliez  j'ai  mis  le  rendez-vous  > 
Que  iàns  confiderer  fi  j'en  ferai  jaloux, 

Ou  s'il  fe  peut  4uc  je  m'en  taifc. 
Vous  vous  iàifîflcz  par  vos  mains 
De  plus  que  votre  récomçenfc. 
Et  tirant  toute  à  vous  la  (ùprêmepuiûance , 

Vous  me  laiiTez  des  titres  vains. 
On  s'empreflc  à  vous  voir,on  s'eflfbrce  à  vous  plaire. 
On  croit  lire  en  vos  yeux  ce  qu'il  faut  qu'onefpétc. 
On  penfe  avoir  tout  fait  quand  on  vous  a  pané . 
Mon  Palais  près  du  vôtre  eft  un  lieudelblé,  > 
Kt  le  Généralat,  comme  le  Diadème , 
M'érige  fous  votre  ordre  en  fantdme  éclatant  » 
£0  Coloûe  d'Etat  qui  de  vous  feul  attend 

L'ame  qu'il  n'a  pas  de  lui-même  9 
Et  que  vous  (èul  Eûtes  aller , 
Où  pour  vos  interêù  il  le  iàut  étaler. 
Général  en  idée ,  &  Monarque  en  peinéure  »  ' 
De  ces  illuftres  noms  pourrois-je  faire  cas , 
S'il  les  fàll<9it  porter ,  moins  comme  Agéfilas  9 

Que  comme  votre  aéamre ,  ' 

Et  montrer  avec  pompe  au  refte  des  Humains^    ' 
En  ma  propre  grandeur  l'ouvrage  de  vos  mains  i 
Si  vous  m'avez  fait  Roi  ,Lyfander,  jcvcux  l'être. 
Soiez-moi  bon  fujet,  je  vous  ferai  bon  Maître  s' 
Mais  ne  prétendez  plus  partager  avec  moi , 

Ni  la  puiflance,  m  Pempîoi. 
Si  TOUS  croyez  qu'un  Sceptre  accable  quilepoirte  ,' 
A  moins  qu'il  prenne  une  aide  à  foutenir  (on  poids> 
LaiiTez  difceiner  à.  mon  choix 


Qu< 


>uelle  main  à  m'aider  poorroit  êac  aflcz  fosse. 
^   C«r».  r.  Fmîc.  E  Vwf 
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Vous  anrez  bonne  paît  \  des  emplois  û  doux , 

Quand  vous  pourrez  m'en  laiflèc  faire  » 
Mais  ibiez  (ui  auffi  d'un  (iiccès  tout  contraire  t  : 
Tant  que  vous  ne  voudrez  les  tenir  que  devous^ 
le  pafle  à  vos  Amis  qu'il  m'a  Êdlu  détruire  , 
Si  dans  votre  vrai  rang  le  voulois  vous  réduire ,  > 
Et  d'un  pouvoir  (iirpiis  (àpper  les  fondemens  : 
Us  étoient  tout  à  vous  »  6c  par  reconnoiûànce 

D'en  avoir  reçu  leur  puiilànce  » 
Ils  ne  conildéroient  que  vos  commandemens. 
Vous  ièul  les  aviez  faitsSouverains  dans  leursVillcSf 
Et  l'y  verrois  encor  mes  ordres  inutiles  » 
A  moins  aue  d'avoir  mis  leur  (yrannie  à  bas , 
Et  chtange  comme  vous  la  face  des  Etats. 

v^hez  tous  nos  Grecs  Asiatiques 
Votre  pouvoir  naiflànt  trouva  des  Républiques» 
Qiie  ious  votre  cabale  il  vous  plut  aflèrvir. 
La  vieille  liberté  »  fi  chère  à  leurs  Ancêtres ,     > 
Y  fut  par-tout  forcée  à  recevoir  dix  Maîtres» 
Et  dès  qu'on  murmuroit  de  (ç  la  voir  ravir  , 
Onvôi'oit  par  votre  ordre  immoler  les  plus  braves 

A  r Empire  dft  vos  Esclaves. 
rai  tiré  de  ce  )oug  les  Peuples  opprimez.  ^ 
En  leur  premier  état  )'y  remis  toutes  cho^s;  ^ 
Et  la  xloire  d'agir  par  de  plus  juftes  caulès 
A  pro&it  des  effets  plus  doux  oc  plus  aimez*     ' 
J*ai  £ût  à  votre  exemple  ici  des  aéaturess 
Mais  iàns  verfer  de  fang ,  iàns  caulèr  de  murmures  ; 
Et  comme  vos  Tyrans  prenoient  de  vous  la  loi , 
Comme  ils  étoient  à  vous  »  les  Peuples  font  à  mot. 
Voilà  quelles  rai(bns  ôtent  à  vos  lèrvices 

Ce  qu'ils  vous  (èmblent  mériter  » 

Et  colorent  ces  injulHces 
Dont  vous  avez  raifon  de  vous  mécontenter. 
Si  d'abord  elles  ont  quelque  chofe  d'étrange , 
Repaflêz-les  deux  fois  au  fond  de  votre  cœur. 
CbasgeZfii  vous  pouvez,  de  conduite  Ôc  d'humeuQ 

Maisa'efpérez  pas  que  je  change. 

LrSAMDER. 

S'il  ne  m'«ft  pas  permis  dTefpércr  jien  de  tel , 

z  ,  f  -'  -    Du 
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Da  moins ,  grâces  aux  Dieux,  icne  vois  dans  wot 

plaintes 
Qgc des laiibns d'Etat, êc  de  îaloufescndiiieflf 
Qoi  me  font  malheureux ,  èc  non  paicriminiel. 
Non ,  Sei^eui ,  que  je  veuille  être  auèz  rémérairet 
Poux  ofcr  d'injuttice  accufex  mes  malheurt. 
L*aâion  la  plus  belle  a  diTCtiès  coolenu  » 
^t  lors  qu'un  Roi  prononce ,  un  Smec  doit  fc  tair<« 
je  Yosidxois  (êulement  vous  £ûre  louvenir  t 
Qae  i'ai  ^rès  de  trente  ans  commandé  vos  Arméci  # 
Sans  avoir  anxafle  que  ces  nobles  fumées 

Qui  gardent  les  noms  de  finir. 
Sparte ,  pour  qui  j'alloisde  viâoire  en  viâoire» 
M'a  toujours  vu  pDur  fmit  n'en  vouloir  que  h  glois 
Et  faire  en  fbn  Epargne  entrer  tous  lestrélbrs   f  re» 
Des  Peuples  (tibiuguez  par  mes  heureux  efforts;     , 
Vous-même  le  lavez,qtte  quoi  qu'on  m'ait  vu  fàîrCt 
Mes  Filles  n'ontpour  dot  que  le  nom  de  leur  Père  | 
Tant  il  cfi  vrai ,  Seigneur ,  qu'en  un  fi  long  emploi 
l'ai  toutfaitpour  l'Etat ,  êc  n'ai  rien  fait  pour  moî^ 
Dans  ce  manque  de  biens Cot^s  êcSpitridate,(Roia» 
L'^unRoi ,  l'autre  en  pouvoir  égal  peur-être  aux 
M'ont  allez  eflimé  pour  y  borner  leur  choix: 
Et  quand  de  les  pourvoir  un  doux  efpoir  me  flatc  » 

Vous  (èmblex  m'envier  un  bien , 
Qnifiuit  ma  recompenfe ,  fie  ne  vous  codce  riciK 
^^  Agesilas. 

n  nous  iêroit  honteux  que  des  mains  éttaneéres 
Vous  paiailènt  pour  nous  de  ce  qui  vous  elt  dû. 
Tôt  ou  tard  le  mérite  a  fês  jufies  làlaiies  » 
Et  (on  prix  croie  (buvent ,  plus  il  cfi  attendu,  (cet 
ly  ailleurs,  n'auroit-on  pas  quelque  lieu  de  vous  di^ 
Si  je  vous  permettois  d  accepter  ces  partis , 
Qu'amenant  avec  nous  Spitridate  &  Cotys    (pire  «  ^ 
Yottsattriex£dtponr  vous  plus  que  pour  noae  JElm^^ 
Que  voslèuls  intérêts  vous  auroient  fait  agir  » 
Ktpooiiiex-vous  enfin  l'entendre  fans  rougir? 
Vos  Filles  (bntd'un  fang  que  Sparte  aime  fie  révère . 
Kfkt  pour  les  paier  des  lervices  d'un  Père. 

te  f  eux  bien  en  répondre,  &  moi-même  au  befbia* 
'Ateiawttâffiure»&pxenduitoatlefoin. 


>dby  Google 


100  A  G£  s  t  L  A  s, 

Lysandsr. 

Je  n'attendois ,  Seigneur ,  (|u'un mot 0  favorable  » 

Four  finir  envers  vous  mesiinportunicez  , 

Et  je  ne  craindrai  plusqu'aucun  malheur  m*accable« 

Puisque  vous  avez  ces  bornes. 
AglatideCur-tcut  aura  Tame  ravie 

De  prendre  on  £poux  sk  ce  prix  s 
Et  moi .  pour  me  vanger  de  vos  plus  durs  mépris  » 
Je  veux  tout  de  nouveau  vous  consacrer  ma  vie. 

SCENE   II. 
AGESILAS.XENOCLES.     . 

Ag  E  s  I  L  A  5. 

T\*Unpeud'amour  que  j'eus  Aglatidca  parl^. 
J  jpSonTércqui  l'a  tu  dans  fbn  ame  s'en  flate  » 
Etuir  ce  vain  efpoir  il  part  tout  coniblé 
Du  refUs  que  l'en  fais  aux  vœux  de  Spitridate. 
Tu  l'as  vu  9  Xenoclès,  tout  d'un  coup  s'adoucir. 

Xemoclbs. 
Oui  f.mais  enfin ,  Seigneur ,  il  cft  temps  de  le  dire: 
Tout  fournis  qu'il  paroit ,  apprenez  qu  il  conspire  » 
Et  par  oùiàvangeance  e0>éte  y  réuflir. 
€^  Confident  cnoifi  •  Cieon  d'HalicarnalTe  > 

Dont  l'éloquence  a  tant  d'éclat  • 
Liui  vend  une  Harangue  à  renverfêr  l'Eut  ^      . 
Et  le  mettre  bien-tôt  lui-même  en  votre  place. 
En  voici  la  copie ,  &  je  la  viens  d'avoir 
D'tm  des  fiens  lur  qui  l'or  me  donne  tout  pouvoir  » 
De  rEfclave  Damis  qui  iêrt  de  Secrétaire 

A  cet  Orateur  mercenaire , 

Et  plus  mercenaire  que  lui , 
Pour  être  mieux  paie ,  vous  la  livre  aujourd'hui* 
On  y.foûtient,  Seigneur»  que  notre  République  . 
Va  bien-tôt  voir  fcs  Rois  devenir  fcs  Tyrans, 
A  moins  que  d'en  choifir  de  trois  ans  en  trois  ans  9  « 

Et  non  plus  fiiivant  l'ordre  antique  > 

Qui  régie  ce  choix,  par  le  (âog  $ 
Maisqu'indifiêremincnt  eUcdoit  à  ce  rang 
Ekvcr  le  mérite,  &  les  raré^ (èjc vices. 

JUgQoxe  .quc)s  font  les  complices; 

Mais 
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Mais  il  pouiia  d'Ephefc  eciiic  à  Tes  Amif , 
Etibudain  le  paquet  cnae  vos  mains  lemi». 
Vous  infbuira  de  toutes  chofe». 
Cependant  )'ai  fait  mon  devoir 
Vousvoiez  le  defièin,  vous  en  (avez  lescaufés; 
Voue  pexte  en  dépend»  c'eft  à  vous  d*ypottivoir. 

A  G  E  s  I  L  A  s. 
A  te  dire  le  vrai ,  Tafiaiie  m'embaraifi:. 

Îai  peine  à  démêletce  qu'il  faut  que  jch^p 
àot  la  confiiiion  de  mes  laifonnemenf 
Etonne  mes  leflèntimens. 
Lyfimdei  m'a  fervi ,  j'au^is  une  ame  jn|^afee> 
Si  je  méconnoifibis  ce  oae  je  tiens  de  lui. 
h  a  feivi  r£ut  I  8c  û  u>n  crime  éclate  » 

U  y  tfouveia  de  l'appoi. 

Je  ièns  qae  ma  teconnoiflanee 
Ne  chctche  qu'un  moien  de  le  mettre  à  couvert; 
Mais  enfin  if  y  va  de  tonte  ma  puiflànce , 

Si  je  ne  le  perds,  il  me  perd. 
Ce  qoe  veut  l'intérêt,  la  prudence  ne  l'olè. 
Ttt  peux  tuger  par»là*  du  defordre  oil  je  fuis. 
Je  vois  <^u*imut  le  perdre  ;  6c  plus  je  m'y  dlspofc  > 

Plus  je  doiue  û  je  le  pais. 

Spsutt  cft  un  Etat  populaire  » 
Qui  ne  donne  à  Tes  Rois  qa*un  pouvoif  limita  » 

On  peut  y  tout  dire  &  tout  laite 

Sous  ce  grand  nom  de  liberté» 
Si  je  (ois  Souverain  entête  d'une  Armée, 

Je  n'ai  que  ma  voix  au' Sénat. 
II  faut  y  tendre  compte»  &  tant  de  renommée 
Y  peut  avoir  déjà  quelqiw  ligne  formée  > 

Pour  autoritèr  Tattentat. 
Ce  prétexte  flateut  de  la  caulè  publique  » 
Dont  il  le  couvrira ,  û  je  le  mets  au  jour  t 
Tournera  bien  des  yeux  vers  cette  Politique  r 

8ui  met  chacun  en  droit  de  régner  à  Contour, 
et  efpoir  y  pourra  toucher  plus  d'un  courage  ; 
Et  quand  iur  Lyfajider  j'aurai  fait  choir  l'orage  , 
Mille  autres  comme  lui ,  jaloux  ,  ou  mécontens , 
Se  prometuont  plus  d'heur  à  mieux  choiili  leur 
temps.  ^  ^^  , 

E  j  Ainfr 
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Ainfi  de  toutes  parts  le  péril  m'enTironne.         * 
Si  \c  veaz  le  punir ,  j*ezpofc  ma  Couronne  :       * 
Et  il  je  lui  fais  grâce ,  ou  veux  diffimuler  » 
Je  dois  craindre.  • .  ^ 

Xbnocles. 
Cotys  «  Seigneur  >  vous  veut  parler. 
A  o  £  s  I  L  A  s. 
Votons  quelle  eft  (à  flame ,  avant  que  de  rcfbudre^ 
S%  nous  faudxa  lancer ,  ou  retenir  la  foudre. 

SCENE    III. 
AGESILAS  ,  COTYS  ,  XENOCLESÎ 

A  G  E  s  I  L  A  s. 

SI  VOUS  n'ètesiStigneur.plttsmonAml  qu'Amant» 
Yousme  voudrez  du  mal  avec  quelque  jufticej 
Mais  vous  m'êtes  trop  cher  pour  foufixu  aH^mcti 
Qde  vous  vous  atucnies  au  Père  d'El^inice. 

Non  qu'entre  un  fi  grand  homme  fie  moi 
Ce  qu'on  voit  de  âoideuz  prépare  aucune  haine  i 
Mais.c'eft  aiTez  pour  voit  cet  hymen  avec  peine  > 

Q}^\in  Su^et  déplaiiè  à  ion  Roi. 
lÛ'aillcuis,  je  n'ai  pas  ait  votre  ame  fort  épiilb: 
Sans  ravoii  jamais  vue  elle  vous  fiit  piomilè  « 
Et) la  foi  qui  ne  tient  qu*à  la  raifon  d'Etat,     ^'^ 
^uttveDt  n'eft  qu'un  devoir  qui  gêne ,  tytaimifè  • 
£t  fait  lût  tout  k  cœur  un  iectet  atienut. 
C  o  T  Y  s. 
.  Seigneur  >  la  perfonne  eft  aimable. 
Je  promis  de  l'aimer  avant  que  de  la  voir. 
Et  ientis  ^  (à  vue  un  accord  agréable 

Entre  mon  cœur  &  mon  devoir. 
La  froideur  toutefois  que  vcus  montrez  an  Nre  » 
M'en  donne  un  peu  pour  elle ,  2c  me  la  x  end  moins 
chère, 

Non  que  j'ofe  après  vos  refus 
Vous  afiiuer  encoz  que  ye  ne  l'aime  plus. 
Comme  avec  ma  parole  il  nous  £illoit  la  vôtre , 
Vous  dégagez  ma  rai ,  mon  devoir  »  mon  honneur  s 
Mais  fi  vous  en  voulez  dégager  tput  moncœiit»  ' 

U  fiiut  l'cngagci  à  quelque  9mieé .     ' 
.;    .v  ^  A  o  K- 
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Agesilas. 

Ounfiilêz,  choififièi ,  êc  afU  eft  qtielcme  Objet  • 

A  Spazte ,  ou  dans  toctte  la  Grèce  > 
Qoii  poiâê  de  ce  cœur  mëritet  la  tcndrellè  « 

Tenea-vous  fur  d'un  prompt  elfet. 
£0  eft-U  qui  vous  touche }  en  eft-il  qui  tous  plaifc  } 
C  o  T  y  s.  ' 

I{  en  eft,  oui  «  Seigneur  >  il  en  eft  dant  £phé(ê  1 
îi  pour  £ûre  en  ce  coeur  naître  un  nouvel  amour  »  ' 
Il  oc  f;;(ut  point  aller  plus  loin  que  votre  Goorr   ' 
L'éd^  êc  les  vernis  de  rilluftre  Mandane. . . 

A  G  £  f  I  L  A  $. 
Q|ie  dites-vous,  Seisneur,  &  quel  eft  cedefirl 
Qgand  par  toutç  la  CSéce  on  vous  donne  à  choifir  > 

Vous  choifilléz  une  Perfane! 
Penlêz-y  bien ,  de  ^ace ,  &  ne  nous  forcez  pis  » 

Nous  'qui  vous  aimons ,  à  connoitrc  ^ 
Quépreirè  d*un  amour  qui  ne  vient  pas  de  naicr«  » 
Vous  ne  venez  à  moi  que  pour  fuivce  (es  pas. 

C  o  T  Y  s. 
Mosamoui-eaces  liei»  ne  cherchoit  qu^Elpînice) 
Mes  ycnz  ont  rencontré  Mandane  par  hazard  ; 
Et  aoand  ce  même  amour4e  voë  froideurs  complice 
S^eâ  voulu  pour  vous  plaire  attacher  autre-part» 
Les  fiens  ont  attiré  toute  la  déférence 
^e  i'ai  cru  devoir  rendre  \  votre  avetfîon  » 
Et  je  l'ai  re^dée ,  après  votre  alliance , 

Bien  moins  Perfane  de  naii&nce» 

Que  Grecque  par  adoption. 
A  G  £  s  IL  A  s» 
Ce  (ont  (ûbtilitez  que  l'amour  vous  (légère , 
Dont  nous  voions  pour  nous  les  (îiccès  incertaine 
Ne  pbnrriez'vons ,  Seigneur  ,  d'une  amitié  fî  chérf 
Même  le  grand  dépôt  en  de  plus  fârcsmainsi 
Paufànias  &  moi  nous  avons  des  Parentes , 
Et  jamais  un  vrai  Roi  ne  fait  un  digne  choix» 

S'il  ne  s'allie  au  (âng  des  Rois. , 
C  o  T  Y  s. 
Quand  on  aime ,  on  fç  fait  des  régies  difierentes^ 
Spitridate  a  du  nom  &  dé^H  qualité* 
Sans  Tréne  il  a  d'un  Roi  le  pouvoir  en  partage.    " 
-:      ..  R4  ^         Voo:€ 
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.  Votre  Grèce  en  xeçoh  on  pareil  avantage» 
Et  le  ùng  n'y  met  pas  tant  d'inégalité . 

Que  Pamonr  où  ià  Sdrar'  m'engage  » 

Ravale  fort  ma  Dignité. 
Se  peut-il  qu'en  l'aimant  ma  gloire  (è  hasarde  » 

Après  l'exemple  d'an  grand  Roi , 
Qai,tout  grand  Roi  qu'il  eftil'eftime  &  la  regarde 
.        •    .        Avec  les  mêmes  yeux  que  mot!  de» 
Sj  ce  bruit  n'eÛ  point  faux ,  mon  mal  eft  (ans  lemé* 
Cai  enfin  c'eftunRoidontii  mefautl'appui. 

Adieu.  Seigneur,  |e  la  lui  cède» 

Maiaie  ne  la  cède  qu'à  lui. 

SCENE   IV. 
AGESILAS»  XENOCLES. 

A  G  s  s  I  L  A  s. 

D'OÙ  fiût-il,Xenocl^,d'oiiiàit-ilqnfriel*atme> 
Je  ne  l'ai  dit  qu'àtoi ,  m'anrois-cu  découven  } 

X  B  M  O  C  L  s  s. 

Si  i'oiê  Tout  parler ,  Seigneur  >  ^è  cceor  cavcit  »  . 

U  ne  le  6àt  que  de  vou*-mèflUB.  i 
L'éclat  de  ces  âveuxs  >  dont  vous  envelopes  • 

T)e  votre  faux  (ècret  le  «hatoaillenx  myftéfe  » 
Dit  fî  haut  mal^é  vous  ce  que  voiMpeniês  take» 
Que  vous  êtes  ici  le  Teul  qu(Q  vont  trompes. 
De  il  brillahs dehors Ibnt  un  grand ^ur  daînsl'amc» 
Et  quelque  illufion  qui  pnifle  vous  flater , 
Plus  ils  déEuifent  votre  flame  • 
Plus  au  travers  du  voile  ils  la.  font  éclater^ 

..,(;•        A  6  E  s  I  L  A  9. 

Qiioi  !  la  civilité  9  l'accueil  >  la  déférence  > 
Ce  que  pour  le  beau  fexe  on  a  de  çomplaifance  » 
Ce  qu'on  luiiend  d' honneur,toutpaûe  pontamourl 

X  £  N  o  c  L  S  s. 
Il  cft  bien  mal-aifé  qu'aux  yeux  de  votre  Coux» 

U  paflc  pour  indinérence  : 
Et  c'cftl'en  avouer  afiès  ouvertement, 
Querefuret  Mandane  anx  vœux  d'un  autre  Amant. 
Mais  qu^importe  aprèetput^i  du  plus  grand  courage 
Le  viaiméutea  dxoita'attendie  un  pi|6n  hommage, 

Scxoit* 
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Seroit-il  hoDccux  de  l'aimer) 
Agesilas. 
Non ,  Se  même  avec  gloire  on  s'en  laifle  charmer  % 
Mais  on  Roique  fon  Trône  à  d'autres  (bina  rney» 
Doit  n'aimer  qu'autant  qu'il  lui  ^it» 
Et  que  de  h.  grandeur  y  corifenc  nméléc;   . 
Voi  donc  fi  ma  peine  eft  lc|^rc. 
Spane  ne  permet  point  aux  Fils  d'une  Etrangère 

De  porter  fon  Sceptre  en  leur  main. 
Cependant  à  me»  yeux  Mandane  a  ftttrop  plake; 
Je  veux  cacher  ma  fiame ,  &  je  le  veux  en  vain. 
Empêcher  (on  hymen ,  c*eft  Itti  faire  in juiUce  s    $ 

L^épofrfèr ,  c*eft  blcflcr  nos^  loix , 
Et  même  il  n'eft  pas  fur  oue  f  emporte  (bu  choiir. 
La  donner  à  Cotys ,  c'eft  me  faire  un  fîipplice* 
M'oppofèrà  fesvomr,  c'eft  le  joindre  au  parti 
Que  déjà  contre  moi  Lyfander  a  pu  fàirei 
Et  s'il  a  le  bonhenr  de  ne  lui  pas  déplaire, 
l'en  recevrai  peut-être  un -honteux  démentf. 
Quemaconfûlion,auemon  trouble  eftextrlmet 

}e  me  dètêns  dlïimer,  fie  j'aime  s 
Et  je  (eus  tout  mon  cœur  balancé  nuit  de  jour 
Entre  l^>rgueii  du  Diadème , 
Et  les  domc  e^oir»  de  l'Amour. 
En  qualité  de  Roi  j'ai  ponrma  gloire  à  craindre. 
En  i^lité  d'Amant  je  vois  mon  (brtàplaindte^ 
MonTrôneavec  mes  vœux  neibuffre  aucun  accouk 
Et  ce  que  je  me  doi»  me  reproche  fans  celle  t 
Que  je  ne  fiiis  pas  alTez  fort 
Pour  triompher  de  ma  foibleflè. 
X  s  K  o  c  L  E  9. 
Toutefois  il  ttt  temps,  ou  de  vous  déclarer  > 
Ou  de  cédef  l'Objet  qui  vous  fait  foûpirer. 

A  «  £  s  I'  L  A  9. 
Le  plus  (ik,  Xénoclès,  n'eft  pas  le  plus  facile. 
Cherche-moi  5pitridate ,  &  l'amène  en  ce  lient 
Et  nous  verrons  après  s'il  n'eft  point  de  milieu^» 
Entre  le  charmant  &  l'utile.^ 

Fm  dm  trùfiém  A^t. 

E.  j  ACTB^ 
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fdér  A  GESIL  AS,  ^ 

ACTE    IV. 

SCENE    PREMIERE- 
SPITRIDATE.ELPINICE.  ' 

Spitridate.  itcra. 
[Géfîlas  me  mandcilcft  tempscPéclal- 
Due  mepcrmctte^YOUs,Madaine,«f  e 
L^ui  dire  }  (  vantée 

deiàvoûrez  -  vons,^  >'ore  me 
c'cft  pour  vous  que  j  e  foûpire  2 
^  ,  ipirs-  aXTez  bien  ëcoutez 

Poiu  vous  fermée  le  caur  U  l'oreille  à  tout  antre»,. 
Et  q^e  dans  vos  regards  \c  vois  quelques  bome&. 
Qui  Icmblent  m'aiSirei  des  YÔaes) 

E  I.  F  I  N  I  C  B. 

Qme  (çrviroit  >  Seigneur  >  de  vous  y  hasarder  } 
Si^je  moins  c^ue  ma  Soeur  Fille  de  Ly&ndef  >    .. 
Et  la  railbn  d'Eut  qui  rompt  votre,  hyménée 
Rcgarde-t-elle  plus  la  Jeune  que  l'Axn^e  ^       .      '5 
5*^11  n'eât  point  à  Cotys  refule  votre  Saur , 
T'euilê  o(e  prcfiimex  qu'il  eût  aimé  la  mienne, 
£tm*anrois  dit  moi-même  avec  quelque  doacetic  »' 
J/fe  Pffi  rtfirvéet  ^  veut  kteu  f»*m  nfUtienmi, 
Vifkvi  il  aime  Mandane  ^  &  ce  Prince  jaloux 
De  cç  que  peut  ici  le  grand  nom  de  mon  Péic  ».  \ 
K*a  pour  lui  qu'une  haine  obiUnée  &  (evérfe , 
Qui  ne  lui  peut  fouf&ir  de  Gendres  tels  qoe  vouft. 

Spitridate. 
Puisq^i'il  aime  ma  Soeur*  cet  amour  eft  ttfi  g^gCi' 
Qui  me  répond  de  (bo  iiiftragc.  ' 

Ses  dcfirs  prendront  loi  de  mes  propres  delîr&> 
•    Et  ion  feu  pour  les  (àtisfaire 

N'a  pas  moins  belôin  de  me  plaire  t 
Otje  j^en  ai  de  lui  voir  approuver  mes  foûpirs.    i 
Madame,on  eft  bien  fort  quand  on  parle  foi-même» 

Et  qu'on  peut  dire  au  Souverain, 
y^^riH  &  je  fuît  simf,  vms  éUmex,  umne  pâimi  %, 
Jitiuvtz  mm  bêuhiur,  j^a$  It  vUrt  tn  ms  méûn. 
\     .■  .  :  Z  Et- 
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£  L  P  I  M  I  C  s. 

Vous  ne  (ongez  qa*à  vcrat ,  &  dans  votre  ame  épri(è 
Vos  y  Gçuz  fe  tiennent  (i&rs  d'un  prompt  éeplein  effet: 
Mais  que  fera  Cotys  à  qui  je  fuis  ptomift  I 
Me  xendra-t-il  ma  foi,  s*Un^eft point  (àcit&kl 

S  P  I  r  R  I  D  A  1*  B. 
La  ^Rc  de  ma  Sorar  lui  fèrvira  de  £oîde 
A-  tourner  (es  defirs  du  côte  d'Agtatide. 
D'ailleurs  >  que  pouira-t-il ,  fi  contre  Agéfilas 
Ce  grand  homme  ni  moi  nous  ne  le  (brvons  pas  2       ' 
E  L  P  I  11  I  c  K. 
Il  a  parole  de  mon  Pérc  (tent  ; 

Qpe  VoQS  n'obtiendrez  rien  \  moins  qa*f  l  ibit  coo^ 
Et  mon  Pire  n'^eft  pas  un  efprit  inconftant  » 
Qui  donne  une  parole  incertaine  &  légère.         ^ 
îc  vous  le  dis  encor.  Seigneur,  penfcz  y  bien. 
Cotys  aura  Mandane ,  ou  vous  n'obtiendrez  riea.  ^ 

Spitridatb. 
Ditc^,  dites  un  mot ,  U  ma  flame  enhardie. . .    '. 
E  L  p  I  N  I  c  s. 
Que  voulez-vous  que  je  vous  diel    • 

Îi  fiiis  Sujette  &  Fille,  le  j'ai  promis  ma  foi. 
edépensd'ttn  Amant, dcd'tinPére,acd'toRoi.  ^ 
Spitridatb.     . 
N'importe ,  ce  gr^d  mot  produiroit  des  miracle»» 
Un  Amant  avoué  renverfe  tous  obftacks , 
Toutlardevieatpo0ible,  il  fféchit  les  IVreof» 
Triomphe  des  Rivaux»  fie  brave  les  Tyrans* 
Dites  donc,  m'aimez-vous? 

Elpiwicb.  T 

Que  ma  Soeur  eft  hencenic^ 

8  P  I  ru  I  D  AT  B.  ^  '  V 

Q^and  mon  amour  pour  vous  la  laiife  iàns  Amant  a^ 

Son  dcftin  eft-il  û  charmant,  -      i 

Qtfe  vous  en  foiez  envieufe-E  ^' 

El  p  I  n  I  c  b. 

Elle  eft  indigente ,  fie  ne  s'attache  si  rien.      -f 

SPiraiDA  TE, 

Etvousl  *- 

E  £  i^t  KF er.  '    ■•  ■'     ■'.   l 

Q«c  n«aî*jt  on  cdwjjt  <itti  foit  comnielé  ffert\ 

E  d  S  9  i^ 
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Spitridate. 
Le  vôtre  eft-il  moios  infcnûble  t 
£  L  p  I  N  I  c  B. 
S'il  ne  tenoit  ou* à  lai  que  tout  vous  fût  poflible  > 
Le  devott  &  1  amour . . . 

SPITRII>A"T». 

Ah ,  Madame  >,  achevez  I 
Le  devoir  &  l'amour ,  que  vous  £exoient-ils  fàixc  l 

£  L  p  I  M  I  c  £. 
Voiez  le  Roi ,  voiez  Cotys ,  voiez  moa  Père*. 
FléchifTcz»  triomphez ^  bravez. 
Seigneur ,  mais  laiilèz-moi  me  taire. 
Spitridate   i  Hénime  ^ui^êlt. 
Venez,  ma  Soeur»  venez  aider  mes  triftes  feus 
A  combattre  un  in  jufte  6c  rigoureux  fiience. 

£  L  p  I  K  I  c  £. 
H^lasî  il  cft  fi  bien  de  leur  intelligence,. 
Qu'il  vous  dit  plus  que  je  ne  veux, 
l'en  dois  rougir ,  adieu.  Voiez  avec  Madame 
Le  moien  le  plus  propre  à  r<»vir  votre  fiame. 
Des  uois.  dont  je  dépens,  elle  peut  toutTur  deux. 
L'un  hautement  radcse  ,8c  l'autre  au  fond  de'ran»e  s 
Et  fon  defUn  lui-même  >  ainfi  que  notre  fçit^ 
Dépend  de  ks.  mettra  d'accord. 

SCENE    II. 

SPITRIDATE,  MANDANE. 

Spitridate. 

Î'Left  temps  de  refondre  avec  oucl  artifice 
;,        Voua  poiurez  en  venir  i  bout , 
bus ,  ma  Saiu:,qvi  tantôt  mt  r^ppndiez  de  tout», 
Si  j'avoi&le  conir  d'Elpinice* 
B  eft  ^  moi  ce  cocair,  (on  filencele  dit. 
Son  adieu  le  fait  voir,  (à  fuite  le  protcûes: 

£t  fi  je  n^>btiens  pas  le  reue , 
Vous  manquez  de  parole ,  ou  du  moins  de  «ledits 

M  A  M  D  A  M  E. 

Si  le  don  de  ma  main  vous  peut  donner  la  ficime  « 
Te  vous  facrifîrai  tout  ce  que  paiptomis,         (ne , 
IdU»  vomurépoïKka-vottS^ic  cç  don  voosrobtien- 
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Et  qu'il  mette  d'accord  de  iî  fîeis  Ennemis} 
Le  Roi  qui  vous  refuiê  à  Lyiândei  poux  Gendre  » 
T  conientira-t-U  fi  vous  m'ofiiez  à  fui  l 
Et  s'il  peut  à  ce  piixlepcxmcttre  aujourd'hnt , 

L«y(ândei  voudia-t-il  fe  rendre } 
Lui  qui  ne  voils  remet  votre  première  foi. 
Qu'en  faveur  de  l'amour  q'uc  Cotysfaitpatoîtrc  r 

Ne  vous  iâit-il  pas  cette  loi , 
Que  (ans  le  rendre  heureux  vous  ne  le  fàuricz  être  i 

Sptridate. 
Cotys  de  cet  efpoir  ofè  en  vain  Ce  flater , 
L'amour  d'Agéfilas  àfon  amour  s'oppofè.. 

Manda  n-e. 
Et  ilTousnepenlcz  à  le  mieux  écouter».  ■ 
Lyiândcr  d^Ëlpinice  en  ià  £a.'v'eiir  difpo^. 
Spitridate. 
Ne  me  cachez^  rien  ,  vous  l'aimez  t 

M  A  M  D  A  N  £.. 

Comme  vous  aimez  Eipiolce^ 

S  R  1  T  R  I  D  A  T  E. 
Mais:vous  m'avez  promis  un  entier  làaifîcel 

M  A  M   D  A  K  £. 

Oui  .s'il  peut  être  utile  aux  vœux  que  vous  formez^. 

Spitridate. 
Qjic  ne  peut  point  un  Roi  ? 

M  A  N  D  A  N  s. 

Quels  droits  n'a  point  un  Féief 

S  FI   TRXDATE. 

Ihezoxablc  Soeur! 

M  A  K  D  A  N  E.. 

Impitoyable  Fr^rc  * 
Qui  voulez  que  j' éteigne  un  feu  dizne  de  moi». 
lU  oe  (auriez  vous  faire  une  pareille  loi  S  '    , 

Sfitridate. 
Hélas*,  confidcrcz. . . 

Mandate. 

Confîdércz  vous-même.... 
,  Spitridate. 

Que  i'aime  ,  &  que  je  fuis  aimé* 

M  A  M  d  A   N  E. 

Que  je  fuis  aimée  *&  que  i'aime. 

'  E  7  S  ■  L- 
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Spitridate. 
N'éttkz  point  an  mien  un  feu  mal  alluma. 
Le  &tt  vous  apprend  ï  régner  fiir  vos  âmes. 

M  A  N  D  A  M  E. 

Dites  qu'il  aons  apwend  à  renfermer  nosflaines.^ 

Dites  Que  votre  arcTeuz  à  force  d'éclater 

S'exMkle ,  fe  diifîpe ,  ou  du  moins  s'exténue  » 

Qixand  la  n6tie  ^offit  fouscette  retenue  > 

Dont  le  foug  odieux  ne  iên  qu'à  l'irriter . 

le  vous  parle ,  Seigneur ,  avec  imeame  ouverte  r 

Et  fi  je  vous  voyob  capable  de  raifon , 

Si  quand  l*anumr  domine  elle  étoir  defiûfbn . . . 

Spitridate. 
Ah  !  fi  quelque  lumière  enfin  vous  efi  ofitfte  > 
Expliquez-vous,  de  grâce»  de  pour  le  commua  bieix 

Vqus  ni  moi  ne  négligeonsrien . 
M  A  N  D  A  M  E. 
Notre  amour  ^tous  deux  nerehcontrequ*^obftacIcs 

Preique  imnoifibles  àfi>rcer  ; 
Et  fi  pour  nous  le  Ciel  n*eft  prodijgiie  en  miracles  %  , 
Nous  efpérons  en  vain  nous  en  déborraflcr . 
Tirons-nous  une  fois  de  cette  fervitude  > 

^i  nous  fait  un  deftin  fi  rude. 
Bravons  Agéfilas ,  Cotys ,  ^  Lvfander. 
Qu'ils  s'accordent  fans  nous,s'iIspeuvents*iaccoider*  ' 
Çirairje  tout  \  Ccflbns  d'aimer  fie  de  prétendre  > 
'   '  Et  nous  cefierons  d'en  dépendre» 
Spitridate. 
N'aimer  plus  î  Ah ,  ma  Sœur  \ 

Manda  me. 

J'en  ibûmre  \  mon  tour  y 
Mais  un  grand  coeur  doit  être  au  deilùs  de  l'amour. 
Qgel  qu'enibit  le  pouvoir,quel]e  qu'en  foit  l'attein- 

Deux  ou  trois  foûpirs  étoufièz ,  (te 

Un  moment  de  murmure ,  une  heure  de  contrainte. 
Un  org|ueil  noble  &  ferme. ,  &  vous  en  triomphez. 
N'aVbiis-nous  fecoué  le  joug  de  notre  Prince 
Quie  pour  choifîr  des  fers  dans  une  autre  Province  \ 
Ne  cherchons-nous  ici  que  d'illuftresTytansy 

Dont  les  chaînes  plus  glorieufes 
Sbûoicttent  nos  dcftinsaux  obfcuradifoeiiât 
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De  Icuis  haines  myftéiieufcs  ï 
Ne  cherchons-Doofticique  lei^cafiont 
De  fonmix  de  madère  à  leur»  divifions  » 
Et  de  nous  impoièr  cm  plus  lude  efclavaq^  * 
Pai  la  néceâîté  d'obtenii  leot  ^ffirage } 
Pulfqtteaousycherchonstotts  deuxlalibeiaé» 
Tâchons  de  la  go&ter.  Seigneur ,  en  iùxeté. 
Réduifbns  nosToohaits  à  la  caufe  pablique. 

N'aimonspltts  que  par  politique. 
Et  dans  la  con  jonânife  ôvl  le  Ciel  nousa  mis  9 
FaiTôns  des  I^rocefteurs  (ans  iâiie  d'Ennemis. 
A  qucdproposaimer ,  quand  ce  n'eft  «jue  déplaice    - 

A  qui  nous  peut  nuire  ou  icxvir  ) 
*  S'il  nous  en  faut  l'appui ,  pourquoi  nou^le  itrk  è 
Pourquoi  nous  attirer  (à  haine  oc  (à  eokre  I 
Spitridats. 

Oui ,  ma  Sœur  >  &  l'en  fuis  d^accotd. 
Agéfilas ,  id  maître  de  notre  (brt , 
Peut  nous  abandonner  àlaPeriê  irritée , 
Et  nduslaiflèr  rentrer ,  malgré  tout  notre  elR>ir  r     * 
Sous  la  captivité  que  nous  avons  quittée. 
Cotys  ni  Lyfânder  ne  nousfbutiendront  pas-» 
S'irlâut  que  fa  colère  à  nous  perdre  s'applique. 
Aimez  raimez-le  donc ,  du  moins  par  politique» 
t      Ce  redoutable  Agclilas. 

M  A  R  D  A  K  B. 

Voulezrvous  que  je  le  prévienne  9.  ^ 

Et  qu*en  dépit  de  la  pudeur  ». 
Dun  amour  commandé  Pobéii&nte  ardeur 
Ofe  faire  éclater  ma  flame  avant  la  fiehne  ? 
On  dit  que  je  lui  plais ,  qu'il  (bupire  en  fêcret  ». 
Qu^ilcetient ,  qu  il  com^ (es defirs  àrègseti 
Et  cette  vanité  qui  noureftnatnrelle  » 
Veut  croire  ainU  que  vous  qu'on  en  jugeaflèz  bien» 
Mais  enfin  c'eft  un  feuiâns  auccme  étincelle  s 
J'en  crois  ce  qu^on  endit ,  At  n'en  iàia  encoriien.   ' 
S'il  m'aime ,  un  tel  fîlence  cft  la  marque  certaine 

Qu'il  craint  Sparte  &  fes  dures  îoix  s     (ne  » 
Qu'il  voit  qu'en  m*'époufant,s'il  peut  m'y  faireRci* 

Il  ne  peut  lui  donner  de  Rois  i  \ 

Que  £1  gloice .  •  •  •  ^ 

-»     ;    ^      .  S  B"  li* 
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Spitridatb. 

Ma  Sœur  »,rainoar  vaincra  ans  doute» 
Ce  Héros  tÙ,  ^  vous ,  quclquealoix  91'il  xcdottte  $: 
Et  a  par  la  prière  il  ne  les  f^eut  âcchir , 
Ses  V  ivoires  auront  dequoi  l'en  a&anehir. 
Cetloa  9  ce^mèmesloix&'impoferonciUciice  ». 

A  Pa(peâ  de  tant  de  vertus  3 
Ou  SparteVavoâca  d'un  peude  violence  » 
Apres  tantd'Ennemis  à  Tes  pieds  abattus. 

M  A  M  D  A  N  s. 

C'eft  vous  flater  beaucoup  en  faveur  d'Ëlpinice  „ 
Que  ce  Prince aptè»tout  ne «ouspeut  accordes 
Sans  une  édatapte  in  juâicc  > 
.  A  svoins  que  vous  ayes  Tavcu  de  L^rander . . 
D'ailleurs  >  en  exiger  un  hymen  qui  le  gcne  » 
Et  lui  faire  des  loin  au  mi  lieu  de  U  Cour , 
N*eft-ccpoint  hautement  lai  demander  fâ  haine  , 
Quand  vous  lui  promettez  l'objet  de  Ton  anu>a£  2 

S  P  I  T  R  I  D  A  T  E. 

Si  vous  faviez,  ma  Sœur,  aimer  auunt  que  j^aime. . .. 

M  A  N   D  A  M  £. 

Si  vonsfaviez  »  mon  Frère ,  aimer  comme  je  fsds^t 
Vous  iàuricz  ce  que  c'eA;  que  sHmmoler  (ôi-mémCr 
Et  faire  violence  à  de  il  doux  fouhaits. 
Je  VOU&  en  parle  en  vain.    Allez ,  Frère  barbare.  », 
Voir  à  quoi  Ly fander  fc  ré(budra  pour  vou&  ', 
Etfî  d'Ageûla&la  fiame  fe  déclate .  ^ 

J'en  mourxai,mais  \em*y léCous*. 

SCENE    IIL 

SPrTRIDATE,MANDANE,. 
A  G  L  A  T  I  D  E, 

A  G  L.  A  T  I  D  El. 

VOus  me  quittez ,  Seigneur  >  mais  vous  «oyez  - 
vous  quitte , 
Et  que  ce  foit  affez  que  de  me  rendre  \  moi  > 

Spitridate. 
Après  »nt  de  froideurs  pour  mon  peu  de  méritr  » 
£ft-ce  vottsœal  fetvir  que  reprendre  ma  foi  ? 

A  6  K-  ^ 
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Aglatide. 
Non,  mais  le  pouvezrvons  à  moins  que  je  la  tende) 
£t  fi  je  vous  la  reiis  >  favez-Youa  à  qt^l^pi^c) 

Spitridate. 
Je  ne  crois  pas  pour  vous  cette  perte  fi  grande  » 
Que  Tons  enfbuhattiez  d'autre  que  votmépris. 

^i  G  L  A  T  X  D  B. 

Moi ,  des  mëfHfbur  vous  ! 

Spitridate. 

C'eftainfî  que  j'appelle 
Un  feu  fi  bien  promis ,  &fi  malallumé. 

Aglatide. 
Si  ic  ne  TOUS  ainàois,  jevousauroisaim^S 
Mon  devoir  m'enëtoitun  garant  trop-fidellé. 

Spitridate. 
U  ne  vous  rcpondok  que  d'agir  un  peu  tard  > 

Et  laiflbit  beaucoup  au  hazard. 
Votre  ordre  cependant  vers  une  autre  me  chafle» 
Et  vous  avez  quitté  la  place  à  votre  Soeur. 

Aglatide. 
Si  le  vMsai  donné  dequoi  remplir  la  place  » 
Ne  me  devez^vonspointdeqnoi  rem(uc  mon  Cflou^ 

'  Spitridate. 

rcn  fuis  audeTcf  poir ,  mait  je  n'ai  point  de  R:éte  » 
Que  jepiuflc  à  mon  tour  vous  prier  di'acGqpDCt». 

A  g  L  A  T  I  d  ](. 
Si  vous  n'en  avez  poinrpar  qui  me  iàtislàire  » 
Vous  avez  une  Soeur  qui  vous  peut  acquiter. 
Elle  a  trop  d'un  Amant ,  &  fi  (a  flame  heHreole    ^ 
Mcrenvoyoit  celui  dont  elle  ne  veut  plus  , 

Je  ne  fiiis  point  d'humeur  Bcheufe  » 
Etm'accomniodcrois  bicn-tôtdeiètteAi». 
Spitridate. 
De  tout  mon  coeur  ie  l'en  conjure. 
Envoyez-lui  Cotys ,  ou  même  Agcfiiaa , 
Ma  Sotur  ,ôc  prenez  foin  d*ap^i(cr  ce  murmure» 
Qui  cherche  à  m'nnputerdes  fentimens  ingrats. 
Te  vous  laiffeentre  vous  faite  ce  grand  partage , 
Et  vais  chez  Lyiàader  voir  quel  fera  le  mien. 
Madame ,  vous  voyez ,  je  ne  puis  davantage  , 
£t  quifût  ce  qu^il  pfittt  A'efi  plus  gtXMK  de  cienw 

S  C  £:■ 
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SCENE    IV- 
A  G  L  A  T  1  D  E ,  M  A  N  D  A  N  E. 

A  •  L  A  T  I  D  z.  fre  * 

X  T'Osa  poancsrTcms  xéfotidie  \  ^ycr  pour  ceFr  é- 
V    Madame ,  8c  de  deux  Rois  daignant  en  choi iir 
Me  donner  en  (a  place ,  ou  le  plustoaportun  y    (a^» 
Ou  le  moms  digne  de  vousplâiie } 
i  Mandake. 

Hélas! 

Aglatxdb. 

Je  n'entens  pas  des  raiciuc . 
.€>>mme  ilântan'un  hélas  s'explique,  s 
Et  lots  qu'on  fe  retrancne  au  langage  des  yeux  » 
Je  ^lis  muette  à  la  réplique. 
Mandake. 
Poprqooi  mieux  expliquer  quel  eft  mon  déplaific  t 
1 1  ne  fe  iàit  que  trop  entendre» 

A  G  L  A  T  I  D  E. 

Si  i'avoisTOiiime  vousde  deux  Rois  à  chcHiir  t 
Mb  déplaiiixs  atuoiem  peu  de  cho&  à  prétendre* 

Parlezr-donc  »  U.  de  bonne  foi 
A«qiiltteK  par  ce  choix  Spitridate  enversmoi. 
Us  (ont  tons  deux  à  vous. 

M  A  N  D  A  M  s. 

Je  n'y  fuispas  moi-mèidêé 

A  G  L  A  T  I  D  B. 

Qui  Assdesx  eft  l'aimé  ? 

M  A  N  D  A  M  B. 

Qu'importe  lequel  j'aime^ 
Si  le  plus  digneamoor ,  de  quoi  qu'il  foit  d'aicGor4> 
Ne  peut  décider  de  mon  (ort  2 

•     A'G  L  A  T  I   D  B. 

Ainfl  ^e  dois  perdre  efpérance 
«^      D'obtenir  de  vous  aucun  d'eux  ^ 
Mandake. 
Donnez-moi  votre  indifférence  %. 
£c  je  vous  les  donne  tous  deux. 

A  G  L  A  T  I   D  B. 

C'ea  fefoir tto-pei)  ttop  »leiir  méritecft  fi  tare ,      "- 
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Qg*il  en  £iot  êne  plus  avaxe . 

M  A  M  D  A  M  K. 

Il  cft-^rand ,  mais  bien  moins  que  la  félicité 
De  votre  inlènfibilité . 

A  G  L  A  T  X  D  s. 

Ne  me  prenez  point  tant  jpoui  une  ame  inièniible. 
Je  l'ai  tendie  >  &  qui  lou&e  aifément  de  beaoS 

fcux> 
Mais  j  e  iai  ne  vouloir  que  ce  qui  m*eft  poffible  9    \ 
'  Quand  je  ne  puis  ce  que  je  veux. 

M  A  M  D  A  N  E. 

LûSkz  donc  £iixe  au  Ciel ,  au  temps ,  à  la  Foitone  : 

Ne  voulez  que  ce  qu'ils  voudront  s 
Et  (ans  prendre  d'attache ,  ou  d'idée  impoii^e  » 
Attendez  en  repos  les  cœurs  qui  (è  rendront. 

A  G  L  A  T  I  D  s. 

Il  m'en  {lourroit  coûter  mes  plus  belles  ann^  » 
Avant  qn'ainfi  denx'Rois  en  devinifentte  prix  | 
Et  l'aime  mieux  borner  mes  bonnes  deiUnées     _ 
Au  plus  digne  de  vos  mépris. 

M  A  N  D  A  M  B. 

Donne^jiioldonc»Madame»uncaiu  commeJe  v& 
£t  je  vous  les  redonne  une  ièconde  fois  s  (trcj 

On  ftc'cfttrop  de  l'un  de  l'autre,    •  l 

LaiHèz-m'en  le  rebut ,  €c  prenez-en  le  choix« 

Aglatxds.  '^ 

Si  Yous  leur  ordonc  iez  à  tous  deux  de  m*  en  croire  » 
Et  que  l'obciilànce  eût  pour  eux  quelqite  appas  • . 
Peur-  être  que  mon  choix  iàtisfêroit  ma  gloire ,       ^ 
Et  qu'enfin  mon  rebut  ne  vous  déplairoit  pas* 

M  A  B  D  A  M  B. 

Qgi  peut  vous  afluier  de  cette  obéifiànce  i 

Les  Kois  même  en  amour  iàvedt  mal  obéir; 

Et  les  plus  enflamezs'efForcent  de  haïr , 

Si-tôt  qu'on  prend  (îir  eux  urt  peu  trop  de  puiflanc^^ 

A  G  L  A  T  I  D  B. 

Je  vois  bien  ce  quec'eft ,  vous  voulez  tout  garder. 
U  eft  honteux  de  rendre  une  de  vos  conquêtes. 
Et  quolqu'au  plus  heurcUx  le  cœur  veuille  accorder» 
L'œil  règne  avec  platih  fur  deux  fi  grandestfttes.  '  ^ 
Mais  craignez qm  fc  û\U  auffi  detousmesdroît&r^ 
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Peut-être  en  ai- je  ençor  de  garder  qucl^te  empire 

Sur  l'un  &  l'autre'de  ces  Rois  » 
Bien  qu'à  Tenvi  pont  vous  l'un  &  l'autre  lb&pixe( 
Et  û  i  en  lai0e  faire  à  mon  efprit  j^aloux , 
Qgoi  que  la  jaloufîe  ailèz  peu  m'inquiète , 
Je  ne  (ai  s'ils  pourront  Tun  ni  l'autre  pour  vous 

Tout  ce  que  votre  cœur  fouhaite. 
i  C»tys. 
Seigneur ,  vous  le  (avez ,  ma  Sœur  a  votre  foi  > 

Et  ne  vous  la  rend  que  pour  moi . 

IJfeZ'tn  comme  bon  vous  femble  s 

Mais  (achez  que  j  e  me  promets 

De  nevous  la  rendre  jamais  , 

A  moins  d'un  Roi  qui  vous  re(remble. 

SCENE.    V. 
COTYS.MANDANE. 

M  A  M  D  A  M  B. 

Î*Etranjge  contre-temps  que  prend  ik  belle  ha- 
^        £t  la  froide  gpdanterie  »  (meuz  t 

aflbâer  pai  bravade  àtoumerlbii  malhenr 
En  importune  raillerie  t 
Son coeoc l'en deiàvouè,  &  mnrmnfaatomtbas..» 

Ç  o  T  Y  s. 
Que  cette  belle  htmienr  f  oit  véritable  ou  feinte  » 
Tottt  ce  qu'elle  en  prétend  ne  m'^alarmeioit  paa» 

Si  le  pouvoir  d' Agelilas 
Ne  me  portoitdans  Tameune  plus  jufte  craime» 
Fourrez  vous  l'aimer  î 

M  A  M  D  A  M  B. 

Non. 

C  P  T  V  s. 

Pourrez-vonsT^ponfer  ï 

M  A  N  D  A  N  B. 

Vous-même ,  dites-moi ,  puis-je  m'en  excufcr  ? 
Et  quel  bras  «  quel  fecours  appeller  à  mon  aide  > 
Lors  qu'un  Frcce  me  donne»  6c  qu'un  Amant  me 
C  o  T  Y  s.  (cède  > 

N'Imputezpoint  à  crime  une  civilité  • 
Qu'ici  de  Géacxal  vouloit  l'aitf  oxité. 

M  A  «- 
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M  A  N  D  A  N  JR. 

Souffirez-moi  donc  ,  Seigncui ,  la  mêmedcftéxcnce» 
Qu'ici  de  nos  dcl^ins  demande  raflluance . 

C  o  T  Y  s. 
Vous  céder  par  dépit ,  àc  d'un  ton  menaçant 
Faire  voir  qu'on  pénétre  au  coeur  du  pju»paillànt , 

8u'on  (ait  de  Tes  refus  la  plus  fecrettecaule , 
c  n*eft  pas  tant  céder  Tob  jet  de  Ton  amour  1 
Que  preiler  un  Rival  de  paroitre  en  plein  iour  • 
£t  montrer  qu'à  Tes  vaux  hautement  ont  oppoic. 

M  A  N  D  A  N  £. 

Que  lêrt  de  s'oppolèt  aux  vœux  d*un  tel  Rival  1 

Qui  n'a  qu'à  nous  protéger  mal. 

Pour  nous  livret  à  notre  perte  ) 

Seroit-  il  d'un  grand  coeur  de  chercher  à  péxif  « 

Quand  il  voit  une  porte  ouverte 
A  régner  avec  gloire  aux  dépens  d'unib&pii } 

C  o  T  T  s. 
Le  changementvousplait  i 

Mandamb. 

Non ,  Seigneur  »  ic  vous  aimei 
Mais  )e  dois  \  mon  Frére,à  ma  gloire, à  vous*mème  < 
D'un  Rival  û  puiiTant  û.  nous  perdons  Pappui , 
Pourrons-nous  du  Perlàn  nous  défendre  Uns  lui  r 
L'efpoir  d'un  renouméat  de  la  vieille  alliance 
Flate  en  vain  votre  afnour,&  vos  xuNtveaiucdeilciiist 
Si  vous  ne  remettez  fa  proie  entre  Tes  mains , 
CXèrez-voasy  prendre  aucune  confiance  i 

Quant  à  mon  Frère  Ôc  moi ,  fi  les  Dieux  irritez 
Noos  font  jamais  rentrer  defibus  (à  tyrannie  > 
Comme  ilnous  traitera  d'Eiclaves révoltez  » 
Le  fiipplicel'atund  s  &  moi  ,  l'ignominie. 
C'eft  ce  que  je  iâurai  prévenir  par  ma  mort , 
Mais  jufqtte-là.  Seigneur,  permettez-moi  de  vivre; 
Et  que  par  un  iUuftre  &  rigoureux  eâbrt , 
Acceptant  les  malheurs  où  mon  defiin  me  livre  9 
Un  facrifice  entier  de  mes  vœux  les  plus  doux , 
Fafle  Ufureté  de  mon  Frère  Ôc  de  vous. 

C  o  T  Y  s.  ^     . 

Cette  fureté  malheur^Cb 
A  qui  vous  immolez  yotiç  amçux  &  k  mien  »       ^ 
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PSem-«Ue  eue  fi  précieuiè , 
Q|i*il  fiûUe  i'aehcter  4e  mon  unique  bien 
Kc  hut-  il  que  l'tfflotir  yarde  tant  de  meiiiret 
Arec  tant  cr  intérêts  qui  lui  font  tant  d'inj  ure  } 
Ltiflès  »  lâtfles périr  ce  déplorable  Roi  » 


;  fticToere  flame 

^ r  croître  lès  malheurts 

'Si  malgré  le  don  dt  rotre  ame  » 
Votre  ratfon  vous  livre  ailleurs  } 
Armes-TOUS  de  dédains  s  rendez ,  s'il  e^  pofllble  » 
Votre  perte  pour  lui  moins  grande  ou  moins  fèn^' 

fiblej 
Et  par  pitié  d'un  coeur  trop  ardemment  épris  '» 
Eteignez-en  la  flame  à  mce  de  mépris. 

M  A  N  D  A  N  B. 
L'éteindfc  !  ah  I  (è  peut-il  que  vous  m'ayez  aimée  t 

C  o  T  Y  s. 
Jamais  fi  digne  flame  en  un  cœur  allumée. .  • 

Mamdame. 
Non  »  non ,  vous  m'en  feriez  des  fermens  fiipetflus.^ 
Vouloir  ne  plus  aimer ,  c'cft  déjà  n'aimer  plus  i 
Se  qui  peut  n'aimer  plus»  ne  fut  jamais  capable 
D'une  paflîon  véritable. 
C  o  T  Y  s. 
L^amour  au  defefboir  peut-il  cncor  charmer  } 

M  A  N  D  A  N  s. 

L'amour  au  defe0»otr  fait  gloire  encor  d'aimer. 
Il  eir  fait  de  (buflrir ,  &  fonflire  avec  conibnce  t 
Voyant  l'Objet  aimé  partager  la  fouflrance. 
11  regarde'fes  maux  comme  un  douz  fouvenir 
De  l'union  des  cœurs  qui  ne  (àuroit  finir  : 
Et  comme  n'aimer  plus»  quand  l'efpoir  abandonne* 
Ctft  aimer  fesnlaiurs  &  non  pas  la  periônne  > 
Il  Âiit  cette  baiieflè ,  &  s*aflèrmit  fi  bien  » 
Que  toute  (à  douleur  ne  iè  reproche  rien. 

C  o  T  Y  s. 
Quel  indigne  tourment!  queliniuftefitpplice» 
Succède  au  doux  efpoir  qui  m'oloit  tout  ofiir  t 

M  A  K  D  A  M  £. 

£(  moi  )  Sdgncm  i  flc  moi  t  n'ai-fe  rien  ï  (bui&it* 

Ott 
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Ou  m'y  condamnc-t-on  &vec  plus  de  infticc  ! 
Si  vous  perdez  robjet  de  votie  paffioflT* 
Epoulèz-vous  celui  de  votre  averfion  ) 
Attache-t-on  vos  jours  à  d*sitt^  rudes  chaîties«  ') 
Etfoiiârez-vous  enfin  la  moitié  de  mes  peines } 
Cependant  mon  amour  dura  tout  Ton  éâac»    '  *■ 
En  dépit  du  ûippUce  où  j  eluiscondanuié^  s  •* ,  -' .  -f 
Et  iuiocre  Tyran  par  9iaxune  d'Etit  "^  '      :  J 

Nes'mterditmonhymenée  9 
Te  veux  qu'il  ait  lê  j  oie  ,  en  recevAfR  ma  main  9 
D'entendre  que  du  cœur  vous  êtes  fouverain , 
Et  que  les  dépiaifîrs  dont  ma  Aame  eft  fiiivie 

Ne  çefl*eront  qu'avec  ma  vie.       . .   -—      A 
Allez ,  Seigneur ,  détendre  aux  vôtres  de  dnrer^ 

Ennuyez-vous  de  foùpirer  » 
Craignez  de  uop  (ôuffrir ,  8c  trouvez  en  vous'mAmc 
L'art  de  ne  plus  aimer,  dès  qu'on  perd  ce  qu'on  at« 

me: 
Je  CouSciad  pour  vous  s  5c  ce  nouveau  malheur  » 

De  tous  mes  maux  le  plus  funefte , 
D'un  trait  allez  perçant  armera  ma  douleur  • 
Pour  trancher  de  mes  ioucs  le  déplorable  rcfte. 

C  o  T  Y  s.  î 

Q^  dites-vous ,  Madame  »  fit  p^i  queKèntiment. .. 

C  L  £  o  M 
Spitiidate ,  Seigneur ,  U  Lylander  vous  prient       .  ; 
De  vouloir  avec  eux  conférer  un  moment. 

M  A  N  D  A  M  £. 

Allez,  Seigneur,  allez ,  puifqu'ils  vonsen  convient^ 
Aimez ,  cédez  »  ou  voyez  fi  les  Dieux 
Voudront  vonsii^picei  quelque  choie  de  mieux. 

Fim  dm  ^mêtriémt  jÊâu 


ACTE 
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A  C  T  E    V. 

SCENE   PREMIERE. 
A  G  E  s  l  L  A  5  ,  X  E  N  O  C  L  E  S. 
Xbnoclbs. 
E  remets  en  vos  mains  ôi  l'une  & 

Pautrc  icttrc  ; 
QaerElclavcDamis  aux  miennes 

vient  de  mettre. 
Vous  y  vertez  ,  Seigneur  ^  quels 
font  les  attentats... 
H  M  lUnnê  deux  lettres  dm  H  lit  Pttfcrîftuini 
A  O  E  S  I  L  A  S. 

AuSekateurCuates,  A  I'Ephore  Arsidaj. 
àittldasc  &  Cotys  font  de  I4ntdiigencc  ? 

XENOCLES. 

Non ,  il  8*eft  cache  d'eux  en  cette  conférence. 
Il  a  plaint  leur  malheur ,  &  de  tout  fon  pouvoir  ; 
Mais  fa  prudence  enfin  tous  deux  vous  les  renvoie  • 

Ëms  leur  donner  aucun  eQ>oir 
D'obtenir  quç  de  vous  ce  qui  feroit  leur  ioie. 
.'     ^         AgesilAs* 
Par  cette  déférence  il  croit  les  mieux  aijjr  ir , 
En  rejettent  fîir  moi  ce  qu'ils  ont  \  fournira . . . 
'   X  E  H  o  c  L  E  s. 
Vous  avez  mandé  Spitridate  > 
H  entre  ici. 

Agesilas. 
Gardons  qu'à  lès  yeux  rien  n'éclate. 

S.GENE    IL 

AGESILAS,  SPITRIDATE, 
XENOCLES. 

Agesilas. 

âGlatide  i  Seigneur ,  a-t-elle  cncor  vosvtfuxî 
Spitridate. 
'>Seigneur,mais  enfin  ils  ne  vont  pas  loin  d'elle» 
Et  la  S(Kux  a  fait  naître  une  fiame  nouvelle  > 

En 
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£a  U  place  des  premiers  feux. 
A  G  £  s  I  L  A  s. 
Elpinice  ! 

Spitridate. 
Elle-même. 

A  G  E  s  I  L  A  f . 

Ainfi  toûjoari  pour  Gendre 
Vous  vous  dormez  à  Lyiàndcx? 
Spitridate. 
Seigneur  *  contre  Tamour  peut-on  bien  (è  défendre } 
A  peine  atuque-t-il ,  qu'on  brûle  de  fe  rendre* 
Le  plus  ferme  coturage  eft  ravi  de  céder  ; 
iL't  j'ai  trouvé  ma  foi  plus  £icile  à  reprendre»   / 
Que  mon  coeur  à  redemandez. 

A  G  E  s  I  L  A  s. 

Si  vous  confîdériez. . . 

Spitridate. 

Seieneur ,  que  confidére 
Un  coeur  d'im  vrai  mérite  hcureuTemcnt  charmé  ? 
L*amourn'eft  plus  amour  fi-t6t  qu*il  délibère» 
Ec  vous  le  ULuriez  trop  fi  vous  aviez  aimé. 

A  G  E  s  I  L  A  s. 
Seigneur ,  f  aimois  à  Spane9  &  j'aime  dans  Ephéfè. 

L'un  &  l'autre  Objet  eft  charmant. 
Mais  bien  que  l'un  m'ait  plù ,  bien  que  l'autre  m«. 
Ma  Raiibn  m'en  a  iù  défendre  également,  (piaifè  » 
Spitridate.  (pie. 

La  mienne  fuivroit  mieux  un  plus  commun  eiem- 
Si  vous  aimez.  Seigneur»  ne  vous  refiiTez  rieni 

On  (bufirez  que  je  vous  coiitemple  »    ■ 

Comme  un  cceur  a^  defltis  dît  mien. 
Des  climats  difierens  la  nature  eft  diverfe  > 
La  Grèce  a  des  verras  qu'on  ne  voit  point  en  Pet(è. 
Permettez  qu'un  PetUn  n'o(ê  vous  imiter  » 
Que  €ui  TOtre  paruge  il  craigne  d'attenter  » 

Qu'il  fe  contente  a  moins  de  gloire  g 
Et  trouve  enia  foibleflè  un  deftin  aflèz  doux  » 
Pour  ne  point  envier  cette  haute  viâoire , 
Que  vous  feul  avez  droit  de  remporter  fut  vous. 

AOBSILAS. 

Mais  de  mon  Ennemi  rechercher  Taitiancei 
f.  Cnn.  K  Psriie.  F  S  P  t- 
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Spitridate. 
De  votre  Ennemi! 

A  G  E  s  I  L  A  s. 

Non ,  Lyiandei  ne  Teft  pat  : 
Mais,s'il  faut  vous  le  dire,ily  courtà grands  pas. 

Spitridate. 
Oencft  alTcz ,  je  dois  me  faire  violence  « 
Et  renonce  à  plus  croire,ou  mes  yeuz,ou'mon  corur. 
Ne  m'ordonnez-vous  rien  fur  l'hymen  de  ma  Soeur?  . 
Cotys  l'aime. 

A  G  £  s  I  L   AS. 
Il  eft  Roi ,  je  ne  fuis  pas  (on  Maître  % 
Et  Mandane  ni  vous  n'êtes  pas  mes  Sujets. 
L'aime-t-elle  ? 

Spitridate. 
Il  fe  peut.  Lui  ferai- je  cpmioitte 


ic. 


Un 
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Ons^ezpofe  aux  pézilsde  l'acceptet  trop  tird^ 
Et  rafyle  eft  fi  beau  poui  une  Fugitive  > 
Qg'elîe  ne  peut  {auscriioe  eu  rien  mettte  au  hazatd. 

A  G  £  s  I  L  A  s. 
Elle  eût  peu  hazaj:dé.pentrêticpour  attendre. 

SPlTRIDAT». 

Voioit-elle  en  ces  lÂeux  un  plusilluAç^  eipoir! 

Agxsilas. 
Comme  ]!âmoucn'cntendquece  qu'il  vententen* 
11  ne  voit  que  ce  qu'il  teut  voir,  (dre» 
Si  leTai  jusqu'ici  de  tant  d^honneurs comblée» 

.  De  tant  de  faveurs  accablée  >  ' 
Ces  faveurs,ces  honneurs, ne  lui  diToicnoâlf  tient 
Elle  les  entendoittrop  bien  en  dépit  d'elle  : 

:  .  .  Mais  ringrate ,  mais  la  cmelle .... 

Seigneur,  à  votretour  vous  m*emendcz  trop  bien*  . 
QuMle  ai  lie  chez  Cotys  partager  (à  Couronne  $ 
]e  n'y  mets  point  d'olmack ,  oc  n'en  veux  rien  ùr 

voir: 
Soit  que  l'ambition ,  foit.  que  l'amour  la  donne  * 

Vous  aver^toiis  deux  tout  pouvoir. 
Si  pourtant  vous  m'aimieai .  ;  >  * 

:         S  P  IT  U  I  D  A  T  E. 

!      Soiez  ii&r  dé  mcHi  zèle« 
Ma  parole  à  Cotys  eft  enpore.  à  donnctf. 
Mais  fi  cec  hyménée  adequoi  vous^gèfler;  ' 
Mandane  que  dkvlendxa<^elk  i 

A  G  B  5  I  L  A  ff. 
Allez  encore  un  coup  ,  allez  en  d'antres  •UetiX , 
Epargner  par  pitié  cette  gène  ànoes  yeux. 
Sanves^-moidu  chagrin  de  montrer  que  je  l'alipe. 

.    .       S'vT.I  T  R-I  O  A  T. 4.    "  >I-'    î     '    '  ■'  * 

Elle  vient  recevoir  v^s  ptdits  clle-mêmç. 

SCENE^  III.-      • 

AQESXLAS,SPITRIDATE, 
MANDANE,  XENOCLjES. 

À  6  E  s  I  L  A 's.  *     . 

OVuë  !  6  ftft  mon  cœur  rcfpiïcis  trod  ablbhif  * 
QtteTOttialleB  troubler 'tné9''vdeuricrérolu»l 
^  Fz  Ne 
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Ne  panes  mi,  Madame.  OCicl  !  j'en  vaf  tfop  dire, 

VlA«DAWB. 

,  Seigneur ,  de  quoi  Toiif  me  parles»  ' 
,  partix } 

ACBSILAS. 

Oui ,'  paitez ,  encor  que  j'en  toûpice.  . 
Que  ce  mot  ne  peot-ii  fu&ie!        -    ^ 
M  A  M  D  A  M  E. 
le  conçob  encot  moins  paoïquoi  vous  m'exiles. 
^  Agssilas. 

J'aUne  trop  \  vous  voit ,  fie  je  vous  ai  trop  vue. 

Ôeft,  Madame,  ce  qui  me  tuë. 
Pattes*  partez»  de  grâce. 

Mandanx. 

Où  me  barmiflez-votts  I 

AGBSILA8. 

Nommez-vous  unezU  le  Ttône  d'un  Ëpoux  \ 

M  A  v  D  A  N  s. 
Quel  Ttône,  &  quel  Epouxè 

AOBSII'AS. 

Cotys... 

M  A  N  D  A  H  B. 

Je  ctois  qu'il  m'aime  : 
Mais  fi  je  vottStegarde  iû  comme  mon  Roi  • 
Et  comme  unProtefteut  que  i'ai  dioiU  mot^mème» 
Fùis-ie  &ns  votre  aveu  raflntec  de  ma  £bi  t 
Après  tam  de  bonia  fie  de  marques  d'eftime , 
A  vous  moins  déférer  je  croitoxs  fiiite  un  crime , 
£t  mon  ame. ... 

A  G  B  s  I  L  AS. 

Ah  I  c'eft  trop  déférer  •  fie  trop  peu. 
Quoi,  pour cethymenéc  exiger  mon  avcul 
Mamdamb. 


XTA   A    n    A^    <v    <«    «»• 

J  usqucs-I^  mon  bonheur  n'aura  qu'inccrtimdc  : 
Et  bien  qu'uneCdurounééblpuifTcaifément.  • 

S  P  I   T   R  I  D  A  T  E. 

Ma^Sœur ,  il  faut  parler  un  peu  plus  clairement. 
Le  Roi  s'efi  plaim  à  moi  de  votre  ingratitude. 

M  A  J4  D  a  N  B. 
£t  je  me  plains  à  lui  des  inégalités , 
QSà'il  me  l9(c^  ac  rpii  Mi-mcmecA  fo  bon»»* 
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Tout  ce  que  pour  un  autre  a  voulu  ma  prière , 
Vous  me  l'avez ,  Scigûeur ,  8c  fur  l'heure  accoidé  : 
Et  pour  mes  intérêts  ce  qu'on  a  demande , 
Prête  à  de  prompts  refus  une  digne  matière. 
A  G  B  s  I  L  A  s. 
Si  TOUS  vouliez  avoir  des  yenir, 
Pour  voit  de  ces  refiis  la  véritable  canlè  .  •  • 

S^I    TRIDATE. 

N'eft-ce  pas  allez  dire  >  &  Ciut-il  autre  cho(c  r 
Voiez  mieux  fa  penfée  >  ou  répondez-y  mieux. 
Ces  refus  obliecans  veulent  qu'on  les  emeode  s 
Ils  (ont  de  fcs  âveurs  le  comble ,  Ôc  U  plus  grande. 
Tout  Roi  qu'cft  votre  Amant,perdez-le  (ans  ennui , 
Lors  qu'on  vous  en  defline  un  plus  puiflànt  que  lui* 
M'en  desavoûrcz-vons ,  Seigneur  l 

Ag£SILA«. 

Non>  Sptrrtdate. 
C'efib  inntilementrue  ma  Rai(bn  me  flace. 

Somme  vous  j'ai(mon  foiblc>  &  j'avoue  à  mon  tour 
u'un  û  triftefccours  défend  mal  de  l'amour. 
Je  vois  par  mon  épreuve  avec  quelle  injuftice 

le  vous  tcfufois  Elpinice  i    . 
Je  ceiXe  de  vous  faire  une  fi  dure  loi. 
Allez,  elle  eft  à  vous  »  &  MamUme.efk  ^  moi. 
Ce  que  pour  Lylàndec  ye  (êmble  avoir  debainct 
Fera  place  aux  douceurs  de  cette  double  ohaipCa 

Dont  vous  (êrez  le  nœud  commun  s 
Et  cet  heureux  hymen  accompagné  du  vôtre  • 
Vous  rendant  entre  nous  garant  del'un  vers  l'autre  • 

Réduira  nos  trois  cœurs  en  un. 
Madame»  parlez  donc. 

Sfitridate. 

Seigneur  »  i'obéii&ncf .  ' 
S'exprime  a/lèz  ^ar  le  (ilence. 
Trouvez  bon  que  je  puifle  apprendre  ^Lyiànder« .  ; 
La  grâce  qu'à  ma  âame  il  /pus  plait  d'accorder.  • . 


F  3  SCE- 
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ii5  AGESILAS, 

SCENE    IV. 
AGESILAS  ;MAKDANE,XENÔCLES, 

.  A  G.«  s  I  L  A  s, 

EN  puivie  pout  la  mienne  e^cicr  uneté^le  % 
M^d^uac  >  ou  ne  ièra-ce  en  efiet  qu*0Dciz  lî   ' 
Mandant. 

Seigneur,  je  cioiroisvous  trahir, 
Et  n'avoir  pas  peur  vous  une  amc  aflcz  Roialc  • 
Si  je  vous  cachois  rien  des  juftes  lèntimens 
Que  in'itilpire  le  Ciel  pour  deux  Roistnes  Ainan9. 
.  Vai  tuque  vous  m'aimiez ,  Se  fiins  autre  f  ntcrprétc 
4*eiui  ctuvoe  fa^uriiqui  m*ont  li  pçu  coûte , 
T'en  ai  au  vos  bontet ,  &  PafTiduité 
Qu'apporte  à  me  chercher  votre  ardeur  inquiète* 

Ma  gloire  j  vouloir  confentir  , 
Mais  ma  reconnoilTance  a  pris  foin  de  la  vètrç. 
Vos  <èux  la  hazardoient ,  &  pour  les  amortit 
J'ai  réduit  mes  délits  à  pancher  vers  un  autre.  - 

Pour  m'époutcï ,  véras  le  pouvez. 
le  ne  faurois  former  des  voéust  plus  éltvcfc ; 
Mais  avant  cjtté  juget  ma  Cdnqucte  âflcz  hanté "î     ' 
De  l*orîl  dont  il  faut  voir  ce  qtie  vous  vou^  devez  ; 
Voicz  ce  qu'elle  donne ,  ou  plutôt  ce  qu'elle  ôtc.^ 
Votre  Sparte  û  haut  porte  fa  Roiauté , 
Que  tout  fang  étranger  la  Ibuille  5c  laptofane. 
Jalculê  de  ce  Trône  où  vous  êtes  mom^  ^ 

Y  feirc  feoir  une  Perfane , 
Oeft  pour  elle  une  étrange  &  dure  nouveauté  s 
Et  tout  votrepouvoirncpeut  m'y  donner  place» 
Que  vous  n'y  renonciez  pour  toute  votre  race. 
VoêEphorespeut  être  oferontencor  plusi 
Et  fi  votre  Sénat  avec  eux  fe  foûléVe  ,       • 
Si  de  me  voir  leur  Reine  indignez  Se  coiiflts 
Ils  m'arrachent  d'un  Trône  où  votie  choix  m'élève»' 
•Penlcz  bien  à  la  (uite  avant  que  d'achever , 
Et  fi  ce  font  périls  que  vous  deviez  braver. 
Vous  les  voiez  fi  bien  ,  que  j'ai  mauvailè  grâce 

De  vous  en  faire  (buvenir  ; 
Kfaismon  ^cle  a  voulu  cette  indiscrète  audace , 

Et 
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Et  moi ,  |c  n*ai  pas  cru  devoir  la  retenir. 
Ouc  la  foitc  après  tout  vous  flatc  ou  vous  travcrfe , 
Ma  gloire  eft  fans  pareille  aux  yeux  de  liUaivcrs, 
S*il  voit  qu'une  Perlanc  au  Vainqueur  de  la  Perle 
Donne  à  ion  tour  des  loix  ,  &  l'arrcce  en  Czs  fers.  , 
Comme  votre  intérêt  m'cft  plus  conùdcrable , 
}c  tiche  de  vous  rendre  à  des  deftins  racilieuxs. 
Mon  amour  peut  vousperdre,£c  je  m'attaclicaillcurs» 

Pour  être  pour  vous  moins  aimable. 
Voilà  ce  que  devoir  un  cœur  reconnoillànt. 

C^nant  au  refte ,  parlez  en  Maître  • 

Vous  êtes  ici  tout-puilTant. 
A  G  £  s  I  L  A  s. 
Quand  peut-on  être  ingrat ,  fl  c'cft-là  reconnoitre  f 
Eiqucpuis-jcfurvous,  fi  le  cœur  n'y  coulent  J 

M  A  Tl  D  A  M  £. 
Seigneur ,  il  eft  donné  ;  la  main  u*eft  pas  donnée  > 
Et  l'inclination  ne  fait  cas  rhymenée. 
Au  défaut  de  ce  cceui ,  )e  vous  offi:e  une  foi 
Sincère  >  inviolable ,  &  digne  enfin  de  moi. 
Voies  fi  ce  partage  aura  pour  vous  .des  charmes  j 
Contre  l'amour  ï'uii  îlpi  c'êft  aflcz  railbnncx.  » 
J'aime ,  6c  vai  toutefois  attendre  fans  aJ^armcs 

Ce  cm'il  lui  plaira  m'ordonner. 
Je  fais  un  lacrifice  afiez  noble ,  aiTez  ample  » 

S'il  en  veut  un  en  ce  grand  jours 
Et  s'il  peut  fe  léfôudre  à  vaincre  Ton  amour , 
Vcn  donne  à  fbn  grand  cœur  un  aficz  haut  exemple» 
Qii'il  écoute  fil  gloire  ,  ou  fuive  Ton  défit, 

Qii*il  (c  htte.  grâce ,  ou  juftice , 
Je  me  tiens  prêteàtout,&lui  laific  à  ckoific 

De  l'exemple ,  pu  du  fiicrifice. 

SCENE    V. 

AGE  SI  LAS,  XENOCLES. 

A  G  £  s  I  L  A  s. 

Qu'une  Pcrfane  m'ofe  offrir  un  fi  grand  choix  ï 
Parmi  nous  qui  traitons  la  Perfe  de  Barbare  » 
Et  méprifonf  jusqu'à  Ces  Rois, 
tft-il  plus  hattc  mérite»  cfk-il  veim  plus  rare? 

F  4,  ^^' 
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Cependant  mon  dcftin  à  ce  point  eft  amer  » 
Que  plus  elle  mtilte  »  &  moins  je  dois  l'aimer; 
Et  que  plus  (es  venus  ibnt  dignes  de  Thommagc 
Que  rend  tome  mon  ame  à  cet  illuftie  Objet» 
Plus  je  la  dois  fermer  à  tout  autre  projet. 
Qu'à  celui  d*é|aler  (à  grandeur  de  courage. 

AENOCLES.  (der. 

Du  moins.vous  rendre  heureux  ce  n'eft  plus  hazai- 
Puis  qu'un  fi  digne  amour  fait  grâce  à  Lyiànder  > 

Il  n'a  plus  lieu  de  fe  contraindre. 
Vous  devenez  par-là  Maître  de  tout  l'Etat , 
Et  ce  grand  homme  à  vous>vous  n'avez  plus  à  cratn- 

Ni  d'Ephores ,  ni  de  Sénat.  (dce 

Agesilas. 
Te  n'en  fuis  pas  encor  d'accord  avec  moi-même. 
Tatme ,  mais  après  tout  je  hais  autant  que  j'aime  s 
Et  ces  deux  paflîons  qui  resneuttotu:  à  tour  » 
Ont  au  fond  demoncaurfi  peu  d'intelligence» 
Qu'à  peine  immole-t-il  la  vangeance  à  lamour» 
Qu'il  voudroit  immoler  l'amour  à  la  vangeance. 
Entre  ce  digne  Objet  i  &  ce  diene  Ennemi , 

Mon  ame  incertaine  &  flotante , 
Quoi  que  l'un  me  promette ,  6c  quoi  que  l'autre  at- 
Ne  fè  peut  ni  dompter,ni  croire  qu'à  demi»  (tente  » 
Et  plus  des  deux  cotez  je  la  fens  balancée  , 
Pins  je  vois  clairement  que  fi  je  veux  régner. 
Moi  qui  de  Lyfander  vois  toute  la  penfée  > 
Il  le  faut  tout-à-fâit  ou  perdre ,  ou  regagner  « 
Q^*il  (ft  temps  de  choiiir. 

Xemocles. 

Qu'il  feroit  magnanime  » 
De  vaincre  ,  &  la  vangeance ,  &  l'amour  à  la  fois  ! 

Agesilas. 
11  fàudroit ,  Xenoclès ,  une  am»  plus  fublime . 

X  E  M  o  c  L  ES. 
Il  lie  Ikutque  vouloir ,  tout  eft  pofiible  aux  Rois. 

Agesilas* 
Ah  !  fi  je  pouvons  tout  dans  Pardeur  qui  me  pteife , 
Pool  ces  deux  pafiions  qui  partagent  mes  vccux, 

Peut-être  aurois-|e  la  foiblefic 

P'ob^ix  à  totttts  les  deux. 

SCE^ 
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S  CE  NE    VI. 

AGESILAS,LYSANDER. 
XENOCLES. 

L  Y  s  A  M  D  B  R. 

§Eignear  9  il  vous  a  plû  dnpo(cr  d'Elpînice  t 
Nousdevons  elle  &  moi  beaucoup  à  vos  bornes» 
ic  feiai  ravi  qu'elle  vous  obéiHc  y 
Pourvu  Que  de  Cotjs  les  vœux  foicnc  acceptez. 
J'en  ai  donné  parole  ,  il  y  vade  tn«  gloire. 
Spitrida^e  fans  lui  ne  (àuroit  être  heureux  $ 
Et  donner  mon  aveu ,  slls  ne  le  font  tous  deux , 
Ceft  faire  à  mon  honneur  une  tache  trop  noire. 

Vous  pouvez  nons  parler  en  Roi  i 

Ma  Fille  vous  doit  plus  ^à  moi. 
Commandes  »  elle  eftprète ,  6c  je  iàurai  me  taire. 

N'exiges  rien  de  plus  d'un  Père. 
Il  a  tenu  toujours  vos  ordres  à  bonheurs 

Mais  rendez-lui  cette  jnftice  > 
De  (bu^ir  qu'il  emporte  au  tombeau  cet  hoimeur». 
Qui  &ic  runique  prix  de  trente  ans  de  fervice. 

ÀGBsrLAff; 

Oui  f  vous  l'y  porterez  ;Scda  moins  de  ma  part 
Cç  précieux  honnètir  ne  court  aucun  hasard. 
On  a  votre  parole,  &  j'ai  donné  la  mienne;. 
Et  pour  fàke  aujourd'hui qucFune  fie  l'autre  tienne» 
Il  tout  vaincre  un  amour  qui  m'étoitauûi  doux 

Que  votre  gloire  Peft  pour  votis , 
Unamourdontl'eipoirnevoioitplusd'obftacle. 
Mais  enfin  il  eft  beau  de  triompher  dcibi, 

Et  de  s'accorder  ce  miracle  > 
Q^nd  on  peut  hautement  donnei  ^  tous  la  loi, 
Et  que  le  jufte  foin  de  combler  notre  gloire 
Demande  notre  coeur  pour  dernière  vilèoirc. 
Un  Roi  né  pon  l'éclat  des  grandes  ambrons, 

Dompte  jusQu*^  Tes  paffions , 
Et  ne  fc  croit  point  Roi ,  s'il  ne  fait  fur  lui-mèm^^ 
Le  plus  illttftre  eCal  de  Ion  pouvoir  rnpr^mc. 

J  Xérmlis. 
AUes  dise  à  Cotrs  que  Mandane  eft  ^  lui. 

F5  Qoc 
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mo  ^  G  E  SI  L  A  s. 

Que  fi  mes  feux  auxfîensne  l'ont  pas  accordée» 
Pour  vanger  (bfi  an^iour  de  ce  moment  d'ennui.. 
Je  veux  la  lui  cé^er  con^me  il  me  Ta  cédée. 
Oicz  de  plus.     .  '    , 

/;  parle  à  4*§éeUle  à  Xénulès  qui  fen  va, 

SCENE    VIL 
A  G  E  s  I  L  A  s  ,  L  Y  s  A  N  D  E  R. 

EA  G  E  s  I  L  A  s. 
H  bien  ,vos  mécontentemens 
Me  lèront-ils  encor  à  craindre  , 
Et  TOUS  fouvicndrez-vous  des  mauvais traitemçns. 
Qui  vous  avoient  dorme  tant  de  lieu  de  vous plai^- 
Lysamder.  (dre  ? 

Je  vous  ai  dit ,  Seigneur  >  que  j'étoh  tptit \  vous i 
Et  j'y  fuis  d'autant  plus ,  que  malgré  l'appareace;» 
Je  trouve  des  bontez  qui  paiTent  reipéxance , 
Où  je  n'avois  cru  voir  que.  des  fbupçons  jaloux. 

A  G  £  s  I  L  A  &. 
Et  que  va  devenir  cette  doGtc  harangue , 
Qui  du  fameux  Cléon  doit  ennoblir  la  lai^igucr 

L  Y  &  A  N  P  s  K. 
Seigneur. . ,  ; 

Agesila^ 
Nous  (bmmes  iêuls ,  j'ai  chalTë  Xénoclès^. 
Parlons  coufidemment.  Que  vene^vous  d'cci ire 
A  l'Ephore  Arlîdas ,  au  Sénateur  Çratès  i 
Je  vous  défère  allez  pour  n'en  vouloir  rien  Urc 

Avec  moi  n'appréhendez  riea« 
Tout  eft  encor  ferme.  Voie». 
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TRAGEDIE  i^r 

Tout  devient  glorieux  pour  oui  peut  l'obtenir  i 
Et  qui  le  manque ,  eft  à  punit. 

A  G  £  s  I  L  A  s. 

Non>non>j'aurois  plus  fait  peut-être  en  votre  placct 

Il  eu  naturel  aux  grands  moeurs 
De  fentir  vivement  de  pareilles  rigueurs , 
Et  vous  m'offenieri^  de  douter  de  ma  grâce. 
Comme  Roi  je  la  doime,  &  comme  Aniidiicret 

Je  vous  aÛure  dn  fecret. 
leiemetscnvosmainstoutcequi  tous  peut  Anire. 
Vous  m'avez  trop  fetvi  pour  m'en  trouver  ingrat  » 
Et  d'un  trop  çrand  foûtien  je  priverois l'Etat, 
Pour  des  reûentimens  où  j'ai  (u  vous  réduire. 
M4  puiiïàncc  établie  ,  &  mes  droit»  ccnfcrvca , 
Ne  me  laiiTent  point  d'yeux  pourvoir  votre  entre- 

<    pri(è  : 
Dites-moi  feulement  avec  même  franchi/e , 
Vous  dois-|e  encor  bien  pins  que  vous  ne  me  devez? 

Lysand£r. 
Avexrvcus  pà ,  Seigneur,  me  devoir  quelque  chofc? 
Qui  Ccxtle  mieux  (on  Roi ,  ne  fait  que  fon  devoir. 
En  vous  de  tout  l'Etat  j'ai  défendu  U  caue , 
Quand  je  l'aifidt  tombçr  dcHous  votre  pouvoir. 
Lez^lcefttouttle  feu  quand  ce  grand' devoir  preflê;. 
£tcomm<  àlemoinsluivre  on  s'en  acquitte  mal , 
Lcmienvousièrvit  moins  qu'il  ne  fer  vit  la  Grèce, 
Quand  j'en  fus  mcnagei  les  coeursavec  adreflè , 

Pour  vous  en  faire  Général. 
}e  ^Mis  dois  cependant  &  la  vie  6c  ma  gloire  $. 

Et  lors  qu*Un  deflcin  malheureux 
I^eut  me  coûter  le  jour,  &  fouilla  ma  mémoire» 
La  magnanimité  de  ce  coeur  généreux. . . 

AOESILAS. 

Reprochev^moi  plutôt  toutes  mes  injuiliccs> 
Que  de  plus  ravaler  de  iî  rares  fcrviccs. 
Efles  ont  fait  le  crime ,  &  i*cn  tire  ce  bien ,  * 
Que  j'ai  pu  m'acquitter ,  8c  ne  vous  dois  plus  liem 

A  préfcnt  que  la  gratitude 
Kepeotpaflèr  pour  dette  en  qui  s' eft  acquitté. 
Vos  fetvices  paiez  d'un  traitement  (î  rucle 
Vont  tecevèit  de  moi  ce  qu'iU  ont  mïtité. 

E  6  S'il» 
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lU  AGE  s  IL  A  s. 

S'ils  eut  fu  conlervei  un  Trône  en  ma  Famille  » 
Vy  ^^^^  P^'  ^^^  hymen  faire  fcoir  votre  Fille. 
C*eft  ainu  qu'avec  vous  je  puis  le  partager. 

Lysamdbr. 
Seigneur,  à  ces  bornez  que  je  n^oibis  attendre  a 
Que  «puis  je. . . 

Agesilas. 
Jugez<en  comme  il  en  faut  juger  s 
Et  fur-tout  commencez  d'apprendre  • 

§ue  les  Rois  (bm  jaloux  du  fouveram  pouvoir  » 
u'ils  aiment  qu'on  leur  doive  »  &  ne  peuvent 
devoirs 
Que  rien  à  leurs  Sujets  n'acquiert  l'indépendance  * 
Qji'ils  règlent  à  leur  choix  l'emploi  des  plus  grands 

caursi 
Qj'ils  ont  pour  qui  les  Ccn  des  grâces ,  des  faveurs. 
£ .  (^u'on  n'a  jamais  droit  fût  leur  reconnoiflance* 
Pi-enons  dorénavant  vous  &  moi  pour  objet , 
Les  devoirs  qu'il  fiiudral'un  à  l'autre  nous  rendre. 
N'oubliez  pas  ceux  d'un  SUjet, 
Et  j'aurai  ioin  de  ceux  d'un  Gendre. 

SCENE    VIII. 

AGESILAS.LYSANDER» 

AGLATIDE,  êonduittÈsy 

XENOCLES. 

Aglatide. 


Si  mon  Père  j  confcnt ,  mon  devoir  me  l'ordonne» 
Ce  me  fera  uop  d'heur  de  le  tenir  de  vous. 
Mais  avant  que  (avoir  quelle  en  efl  la  per(bnne» 
PouiioiS'ic  vous  paxlcc  avec  k  libcxU 

Qtie 
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Que  me  {bu£:oit  à  Sparte  un  feu  ttop  écouté  > 
Alors  qu'il  vous  plailoit  •  ou  m'aimer ,  ou  me  dke 
Qu'en  votre  cœur  mesyenx  s'étoient  fait  un  empire} 
Kon  que  j'ypenlè  encor$j*apprensde  vous>Çeigneur» 
Qu'on  change  avec  le  temps  d'ame ,  d*ydix ,  5c  de 
A  G  £  s  1  L  A  s.  (ceenr. 

Rappelés  ces  beanziourspocu  meparler  iânsièindrei 
Mais  û  Yous  le  pouvez ,  Madame ,  épargnez-moi. 

A  G  L  A  T  I  D  E. 

Ce  (èxoit  fans  raiibn  que  j 'oiêtois  m'efi  plaindre  »   • 
L'amour  doit  être  libre ,  &  vous  êtes  mon  Roi . 
Mais  puisque  juiqu'à  vousvoos  m'avez  £ùt  préten- 
dre, * 
N'obligez  point ,  Seigneur ,  cet  efpolr  à  defcendre  p 

MX  ne  me  faites  point  de  Ion 
Qui  pcofimentrhonnenr  de  votre  premier  choix* 

J'j  trouvots  pour  moi  tanc  de  gloire  » 
J'en  chéris  à  tel  point  la  flateuie  mémoire , 
Que  je  regarderois  comme  un  indigne  %oiuc , 
Qmconque  m'ofiiroit  un  moindre  rang  que  vous» 

Sicet  oreneil  a  quelque  crime  > 
Il  n'en  iàut  acculer  que  votre  trop  d'eftime. 
Ce  font  des  fentimeos  o  ne  je  ne  puis  trahie* 
Après  cela  parlez, c'en  à  moi  d'obéir. 
Agesilas. 

Je  jparlerai ,  Madame ,  avec  même  firanchifê. 
'aime  à  voir  cet  orgueil  que  mon  choix  autorife 
A  dédaigner  les  vœux  de  tout  autre  qu'un  RoL 
J'aime  cette  hauteur  en  un  ^cune  courage , 
Et  vousn'aurez  point  lieu  de  vous  plaindre  de  moi» 
Si  votre  heureux  deftin  dépend  de  mon  fufirage. 

SCENE   DERNIERE. 

AGESILAS,  LYSANDER.  COTYS» 

SPITRIDATE.    MANDANE. 

ELPINICE,  AGLATIDE, 

XENOCLES. 

C  o  T  Y  *. 

S  Eigneur  ,^  VOS  bornez  nous  venons  coniàcrer» 
Et  Mandant  Se  moi  notre  vie. 

F  7  S  F  I- 
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Spitridate. 
De  pareilles  Viveurs ,  Seigneur ,  nous  font  rentrer- 
Poux  vous  hiic  voit  même  envie. 

A  G  s  s  I  L  AS. 
Je  vous  ai  fait  juftice  à  tous  , 
Et  je  aois  que  ce  j  our  vous  doit  être  alTez  doux , 
Oui  de  tous  vos  fouhaits  à  votre  pé  décide  » 
Mais  pour  le  rendre  encor  plus  doux  &  plus  char- 
mant t 
Sachez  que  Sparte  voitiâ  Reine  en  Aglatide  > 
A  qui  le  Cielen  moi  rend  ion  premier  Amant. 

A  O  L  A  T  1  D  E. 

C'eft  me fiire ,  Seigneur ,  des  fiirprifes  nouvelles. 

; ..      A  e  E  »  I  L  A  s. 
Rendonsnos  coeius,  Madame,  à  des  fUunes£  belles» 
Et  tout  enfemble  allons  préparer  ce  beau  jour , 
Qui  par  nn  triple  hymen  couronnera  l'amour. . 

Fin  dm  dm^mémê  &  dermir  AQêk 


ATB. 
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PREFACE. 


\E  nwm  ^jtttiU  eft  affm  eonnmy  mubm 
tout  le  mtnde  nen  cumoit  pas  tout  le 
caraff/re,  fi  M$  fltft  btmmi  de  tête 
I  qme  de  main  y  tàchùtt  à  divîfer  fes  En» 
mu ,  ravagnit  les  Pemples  imdéfm- 
dus  ,  ponr  donner  de  la  terreur  ausc 
autres ,  éf  tirer  tribut  de  leur  épouvante  ;   et  s'étnt 
fédt  un  tel  çnpire  Jur  les  Rois  fui  l^accompagnoîent  » 
fue  fuand  mime  U  leur  élit  commandé  desi'tarrtddes « 
ils  n'eujfntt  ofé  Im  defobétr.     Il  efi'mat^aifé  dejâvùr 
quelle  étMt  fa  Religion  ;  le  ptnum  de  Fléau  de  Dtem 
fu'il  frenoit  lui-même ,  montre  qu'il  n'en  croynt  fat 
flmjieurs.  Je  Cefthneirois  Aritn  comme  les  Oflrogots  ^ 
les  Géfides  de  fin  Armif  ,   iUt»t  la  fluraUté  des 
Femmes  fste  je  Isd  ai  retranchée  ici,  llcreywt  firtamae 
Devins,  &  c'étnt  peut-être  tout  ce  f*^il  croyait,     U 
envoya  demander  par'' deux  fois  À  V  Empereur  Valentî- 
uien  fa  Sœur  Honorie  avec  de  grandes  menaces ,  et  en 
attendant  il  époufa  Ildîone  »  dont  tous  les  Ht/ioriens 
marquent  la  beauté,  fans  parler  de  fa  naiffance,  Cefi 
te  qui  m'a  enhardi  d  la  faire  Smur  d'un  de  nos  pre- 
miers Rots ,  afin  ftppofer  la  France  naîffante  an  dé^ 
clin  de  f  Empire.     Il  eft  confiant  qu'il  mourut  la  pre" 
miere  nuit  de  fon  mariage  avec  elle.     Marcellin  dit 
qu'elle  le  tua  elle-même,  &  je  lui  en  ai  voulu  donner 
fidée  ,  quoique  fans  effet.     Tous  les  autres  rapportent 
qu'il  avoit  accoàtumé  de  fiigner  du  nez ,  &  que  les 
vapeurs  du  vin  &  dei^viandes  dont  il  fe  chargea,  fèr^ 
merent  le  paffage  à  ce  fang  ,  qui  après  l'avoir  étouffé 
fortit  avec  violente  par  totu  les  conduits.     Je  les  ai 
Jmvisfuf  Is  manière  de  fa  morti  mais  j'ai  crAplusd 
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f  repos  et  en  sttrihmer  U  esnfe  à  mn  efccès  dg  cnlere  > 
fnà  nn  excès  et intemp fronce, 

jiu  refie ,  o»  tds  frejfé  de  rfftndre  ici  par  oecsjtm 
4mx  inveûives  qm'on  a  pmkiiées  deptàs  quelque  temps 
fntre  la  Comédie  ;  mois  je  me  contenterai  d'en  dire  deux 
ehofeSi  four  fermer  la  bouche  à  ces  Ennemis  dun  M' 
vertijfement  fi  honnhe  &  fi  utile.  L'une,  que  je  fik-^ 
mets  tout  ce  que  j' m  fait  &  ferai  à  V avenir  àlacew 
fure  des  Puîjances  tant  Ecclefiafiiq%es  que  Séculières  9 
fous  lefquelUs  Dieu  me  fMt  vivre  :  je  ne  fai  s* ils  eu 
voudroient  faire  autant.  L'autre ,  que  la  Comédie  eft 
ajfex.  jrtftifiée  par  cette  célékre  TraduSîon  de  la  moi- 
tié de  celles  de  Térence»  que  des  Perfonnes  d'une  pH^ 
té  exemplaire  éf  rifide  ont  donnée  au  Puhlic  ;  ce  qu  el" 
tes  n' aurtàent  jamais  fait ,  fi  elles  n  cuffent  jugé i^'oh 
peut  innocemment  mettre  fur  la  Si.ine  des  Filles  engrof 
fées  par  leurs  Amans  t  <^  des  Marchands  it  Efclavet 
À  profiituer,  La  nStre  ne  foufre  point  de  tels  orne- 
mens.  L'amour  en  efi  l'orne  pour  Coronaire;  mais 
C amour  dans  le  malheur  n'exdte  que  la  pitié,  &  tfi 
plus  capable  de  purger  en  nous  cette  paffion ,  qne  de 
nêms  en  faire  envie,  * 

Il  n'y  a  point  d homme  au  fortir  de  la  refréfenta-' 
tton  du  Cid  I  qtd  voulut  avoir  tué  comme  lui  le  Père  d* 
Ja  Maltrejfe  pour  en  recevoir  de  pareilles  douceurs ,  ni 
de  Fille  qui  fouhaitàt  qve  fon  Amamt  eut  tué  fon  Pè- 
te pour  avoir  la  joie  de  l'aimer  eti  pourfuivant  fa  mort. 
Les  tendrejfes  de  l'amour  content  font  dune  antre  na- 
ture, Ù"  ceft  ce  qui  m'oblige  0  les  éviter,  J'efpert 
un  jour  traiter  cette  matière  plus  au  long ,  <^  faire 
voir  quelle  erreur  c'efi  de  dire  qu'on  peut  faire  par- 
ler fur  le  Théâtre  tontes  fortes  de  gens  félon  toute 
C étendue'  de  lewrs  caraéléres. 


AC" 


>dby  Google 
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ATTILA,  Roi  des  Huns. 
ARDARIC,  Roi  des  Gépidcs. 
V  A  L  A  M I R ,  Roi  des  Oftrogots. 
HONGRIE,  Sœur  de  l'Empereur  Va- 

lentiniea. 
ILDIONE,  Sœur  de  Mérouée,  Roi  de 

France. 
O  CT  A  R,  Capitaine  des  Gardes  d'Attila. 
FLAVIE,  Damé  d'honneur  d'Honorie. 

'Lm  Scnn  ijl  âH  Camp  d'AftiU,  dtms  U  Nù^ 
ricjui. 


AT- 
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ATTILA, 

TRAGEDIE. 


ACTE    I. 

SCENE   PREMIERE. 
^'.^,A  TTILA.OCTAR,  Suite. 

Attila. 

LiS  ne  font  pas  venus  ,    nos  dcujc 
Rois?  nu'on  leur  die 

Qu*ils  fc  font  trop  attendre  ,  Ce 
qu'Attila  s*cnnuyc , 

Qu^Iors  que  je  lei  mande  ils  doi- 
vent le  hâter. 
O  C  T  A  li. 

Mais ,  Scimci*  »  quel  befoin-de  let  en  confulter  >  ' 
PoufqndilèVdtre  Rynfien  les^cndrcpour  arbitres. 
Eux  qui  n'drit  de  leur  Trône  ici  que  dî  vains  titres.» 
£t  que  vous  ne  laifiêz  au  nombre  des  vivàns,  (  vans  |f 
<^  pour  craioer  par-tout  deux  Rois  poux  vos  Sul- 

Attila. 
I*en  pois  rélôudre  feul ,  06lar ,  Ôc  les  appelle , 
^on  ions  aucun  clpoir  de  lumière  nouvelle  : 
le  crois  voir  avant  eux  ce  qu'ils  m*^claicciront» 
Et  m*être  delà  dit  tout  ce  qu'ils  me  diront  : 
Mai  s  de  ces  cfeux  Partis  lequel  gue  j  c^  préféré , 
Sa  gloire  cft  un  affront  pour  Paùtrc  5c  pour  fonFrcrc| 
Et  )  e  veux  attirer  d'un  U  iufte  courroux  . 

Sur  l'auteur  du  confcil  hs  plus  dangereux  coups  ,    , 
Afliirer  une  excufe  à  ce  manque  d'eftime  , 
Pouvoir , s'il eft befoin ,livrerunc viftime  5 
Et  c*eft  ce  qui  m'oblige  à  confulter  ces  Rois , 
Pour  faire  a  leurs  périls  éclater  ce  grand  choix- 
Car  enfin  faimeroisun  prétexte  à  leur  perte ,, 
Vci^  pxeodKeis  hautement  rpccaiion  oftette .  '  ' 
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Ce  titre  en  eux  me  choque ,  Se  ic  ne  fai  pourquoi 

TJn  Roi  ciue  je  commande  ofe  le  nommer  Roi  : 

Un  nom  U  glorieux  marque  une  indépendance  » 

Que  fouille ,  que  détruit  la  moindre  obéiflànce  : 

Et  f  eiûis  las  de  voir  que  du  bandeau  Royal 

Ils  prennent  droit  tous  deux  de  me  traiter  d'égal . 

Oc  T  A  R.  {fe% 

Mais,  Scignejir  ,fe  peut-il  que  pour  ces  deuxPrincel^ 
Vcus  ayez  mêmes  yeux  Se  pareilles  tendreflès  ? 
Que  leur  mérite  égal  dilpofe  fans  ennui 
Votre  ame  irrcfoluc  aux  fentiraens  d'autrui } 
Ou  fi  vers  l'une  ou  l'autre  elle  a  pris  quelque  pente , 
Dont  prennent  ces  dcuxRois  la  route  difïcrente , 
Voudra- t-elle  aux  dépens  de  fes  voeux  les  plus  doux 
Préparer  «ne  excufe  à  ce  jufte  courroux  ? 
Ht  pour  }uûe  qu'il  foit  i  eft-il  fi  fort  à  craindre  9 
Que  le  grand  Attila  s'abaiife  à  fe  contraindre  î 

Attila. 
Non  >  mais  la  noble  ardeur  d'envahir  tant  d'Etats 
Doit  combattre  de  tête  encor  plus  que  de  bras , 
Entre  fes  Ennemis  rompre  l'intelligence , 
Y  jetterdudefordre&deladéfiancç^ 
Et  ne  rien  bazarder ,  qu'on  n*ait  de  toutes  parts  > 
Autant  qu'il  eftpofiîble ,  enchaîné  les  hazards. 
Nous  étions  aufU  forts  qu'^  préfent  nous  le  fommcs» 
Quand  je  fondis  en  Gaule  avec  cinq  cens  mille 

hommes. 
Dès-lors ,  s'il  t'en  (buvient ,  je  voulus,  mais  en  vain, 
D'avec  le  Vifîgot  détacher  le  Romain , 
l 'y  perdis  auprès  d'eux  des  foins  qui  me  perdirent, 
Ltoinde  fedivifcr ,  d'autant  mieux  ils  s'unirent. 
La  terreur  de  monnompour  nouveauxCompagnons 
Leur  donna  les  Alains^cs  Francs, lesBourguignons» 
Et  n'ayant  pu  femer  entre  eux  aucuns  divorces , 
Je  me  vis  en  déroute  avec  toutes  mes  forces. 
l'ai  fû  les  rétablir ,  &  cherche  à  me  vanger  s 
Mais  je  cherche  à  le  fiûre  avec  moins  de  daaser. 
De  ces  cino  Nations  contre  moi  trop  heureules , 
l'envoie  ofirir  la  Paix  aux  deux  plus  belliqueufes. 
je  traite  avec  chacune;  &  comme  toutes  deux 
De  mon  hymen  oâert  ont  accepté  les  noeuds  t 

Des 
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Des  Pitncellês  qu'enfulte  elles  en  font  le  gage  > 
Lf'une  (eia  ma  Femme ,  Se  l'autre  mon  Ouge. 
Si  j'ofiènfe  par-là  l'un  des  deux  Souverains , 
11  craiadia  pour  fa  Soeur  qui  refte  entre  mes  mains. 
Ainiî  j  e  les  tiendrai  l'un  &  l'autre  en  contrainte , 
L'un  par  mon  alliance ,  &  l'auttepar  la  aainte  : 
Ou  file  malheureux  s*obftine  à  s^uriter , 
L'heureux  en  ma  faveur  iaura  lui  réilfter  >        (tre  « 
Tant  que  de  nos  Vainqueurs  terraifez  l'oo  par  Tau- 
Les  Trônes  ébranlez  tombent  aux  pieds  du  nôtre . 
Quant  à  l'amour  ,  apprens  que  mon  plus  doux  (bnci 
N%eft...  Mais  Ardaric  entre  >  &Valamii  aufll. 

SCENE    IL 

ATTILA.  ARDARIC  ,  VALAMlft,' 
OCTAR. 

Attila. 
"n  Ois ,  Amis  d'Attila ,  fofttiens  de  ma  pui&ncet 
JX.  Q?^  rangez  tant  d'Etats  fous  mon  obcillànce , 
Et  de  qui  les  confeils  >  le  grand  cœur ,  ôe  la  main , 
Me  rendentfotmidable  atout  le  Genre-humain  > 
Vous  voyez  en  mon  Camp  les  éclatantes  marques  y 
Q^  de  ce  vafte  e&oi  vous  donnent  deux  Monat- 
£a  Gaule  Mérouée ,  à  Rome  l'Empereur ,    (ques. 
Ont  crû  pat  mon  hymen  éviter  ma  fineur . 
La  paix  avec  tous  deux  en  même  temps  traitée 
Se  ttouve  avec  tous  deux  à  ce  prix  arrêtée  > 
Et  prefque  iur  les  pas  de  mes  AmbaiTadeurs 
Les  leurs  m'ont  amené  deux  Princeflès  leurs  Sœurs. 
Le  choix  m'en  embarraflè ,  il  eft  temps  de  le  £dre. 
Depuis  lent  anivée  en  vain  je  le  difiere. 
n  rant  enfin  réfoudre ,  Ac  quelque foit  ce  choix  y 
J'o&nfe  nn  Empereur  >  ou  le  plus  grand  des  Rois. 
Je  le  dis  le  plus  grand  »  non  qu'encor  la  vidoixe 
Alt  poné  Merouée  à  ce  comble  de  gloire  ; 
Mais  û  de  nos  Devins  l'oracle  n'eft  point  faux  » 
Sa  grandeur  doit  atteindre  aux  degrez  les  plus  haatsj 
Et  de  les  Succeflènrs  l'Empire  ineoranlable 
Sera  de  ficelé  en  fiéde  enfin  fi  redoutable  > 
Qu'un  ions  tome  U  Te»c  enxecevra  d«s  lois  » 
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Ou  acmblcra  du  moins  au  nom  de  leurs  François. 
Vous  doncquiconnoilTczdc  combicnd'importance 
Eft  pour  nos  grands  projets  Tune  &  l'autre  alliance  , 
Prêtez-moi  des  clartczpour  biea  voir  aujourd'hui 
De  laquelle  ils  auront  ou  plus  ou  moins  d'appui  » 
Qui  des  deux  honore  par  ces  nœuds  doraeûiques  ,     : 
Nous  vàngcralc  mieux  des  champs  Catalauniqttcs  i  > 
Et  qui  des  deiix  enfin ,  déchud*un  telefpoir  ,  ^ 

Sciâîc  plus  à  craindre  à  qui  veut  toutpouvoir.  > 

A  n  D  A  R  I  c.     ,  1 

EArétatoùkÇicl^misvotrcpuifTancç , 
Nous  mettrions  en  vain  leurs  forcef  en  balance.    ,    ; 
Tout  ce  qu'on  y  peut  voir  ou  de  plus ,  ou  de  moins  , 
Ne  vaut  pas  amulcf  le  rtioindre  dé,voi^ foins. 
L'un  ôc  r  ^utre  Tçaité  Tuffit  pour  nous  inftruirc , .  w 
Qu'ils  ^ousciiigncnttous  ^çux,  &  n'ofcutplùs  vous 
ATnfifanspcrdretcmpsàvôusiniiuictcr,      (nuire. 
Vous  n'avez  que  vos  yeuK  ,  Seigneur ,  à  confulter. 
Laiflcxallet  ce  choix  du  coté  du  mérite , 
Four  qui  fur  leur  rapport  l'amour  vous  foUicitC.  >   \ 
Croyez  ce  qu'avec  eux  votre  coeur  refondras 
Et  de  ces  Potcnats  s'oiFenfc  qui  voudra.      • 

Attila. 
L!amour  chez Attilan'cftpasun bon mffirage.   (gc,  ' 
Ce  qu'on  m'en  donncroit  me  tiendroitUtû  d'oiicra-  ■ 
Et  tout  exprès  ailleurs  je  pgrter  ois  ma  foi,       . 
De  peur  qu'on  n'eut  par-U  trop  de  pouvoir  fur  moi.  • 
Les  Femmes  qu'on  adore  ufurpent  un  empire,     - 
Que  jamais  un  Mari  n'ofe  ou  ne  peut  dédire. 
C'cft  au  commun  des  Rois  à  fc  plaire  en  leurs  fers , 
Non  k  ceux  dont  le  nom  fait  trembler  rUnivcrs. 
Que  cbacun  de  leurs  yeux  aime  à  fe  iàire  cfelaVc , 
Moi ,  ie  neyçuxlqs  vo  jr  qu'en  Tyrans  que  je  brave  j 
Et  par  quelques  attraits  qu'ils  captivent  un  cceoi*.     . 
Le  mien  en  dèpicn'eux  eft  tout  à  ma  grandeur. 
Parlez  donc  leulemcnt  du  choix  le  plus  utile , 
Du  courroux  à  dompter  ouplus  ou  moinsfacàlê , 
Et  ne  me  dites  point  que  de  chaque  côté 
Vous  voyez  comme  lui  peu  d'inégalité . 
En  matière  d'Etat ,  ne  fût-ce  qu'un  atome , 
Sa  peitç  quelquefois  importe  d'un  Royaume  s 
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Il  n'eft  fcrupule  exaâ  qu'il  n'y  faille  gaidcf  » 
£t  le  moindie  avantage  a  dioit  de  décider. 

V  A  L  A  M  I  R. 
Seignear,dans  le  panchant  que  prennent  les  a&ircs^ 
Les  grands  difcouis  ici  ne  font  pas  nécellàires. 
Il  ne  faut  que  des  yeux ,  ^  Dour  toa(  d^OOUVrij: ,        * 
Pour  décider  de  tout ,  on  ira  qu'à  Usoavxil.      (  ve^ 
Un^rand  deiUa  commence,  un  grand  defÛn  s'âcké- 
L'Empire  eft  prêt  \  choir  ,  &  laf  xftncc  8*clevcLi. 
L'une  pcutavec  elle  affermir  Con  appui  9 
E.t  Tautre  entrcbuchantreoG;yeiir  fouslui.    (clés  ; 
Vos  Devins  vous  l'ont  dit.  N'y^ettezpointd*t>b£bi-' 
Vous  qui  n'avez  j  amais  doute  de  leurs  Otscles. 
Soutenir  un  Etat  chancelant  &  briie  * 
C'eft  chercher  pat ia  chute  \  fe  voir  éctafé. 
Appuiez  donc  la  France  1  &  laif&ztomher  Rome. 
A  ux  grands  ordres  du  Ciel  pr  ètcz  ceux  d'un  grand 
D'un  iî  bel  avenir  avouez  vos  Devins ,        (homme* 
Avancez  les  fuccès ,  &  hâte^zles  I>eftins. 

A  R  D  A  R.l  C. 

Oui ,  le.  Ciel  par  le  choix  de  ces  grandshyménées» 
A  mis  entre  vos  mains  le  coins  des  Deftinées  \ 
Mais  s'il  eft  glorieux  <  Seigneur  «  de  le  hâter  >        '  ' 
Iircll.&plusencor,  deubicorarrê'tex; 
Que  la  France ,  en  dépit  d'un  infaillible  augure  »      ' 
N'aille  qi^'à  pas  Cf  ^tnans  vers'fa  grandeur  furare  , 
Et  que  l'Aigle  accablé  par  ec  déclin  nouveau 
Ne  puifle  trébucher  que  fut  votre  tombeau* 
Seroit-il  gloire  égale  à  celle  de  rufpendre 
Ce  que  ces  deux  Etats  du  Ciel  doivent  attendre  » 
Et  de  voQS  faire  voir  aux  plus  favans  Devins 
Arbitre  des  fuccès  •  &  MaixredesDeâins  \ 
J'ofe  vous  dire  plus.  Tout  ce  qu'ils  vous  prédiienc , 
Avec  pkifte  clarté  dans  le  Ciel  ils  le  lilènt  > 
Mais  vousalliuent-ilsque  quelque  Aftrejalouz 
N'ait  point  mis  plus  d'un  iiecle  entre  l'eâet  de  vous  } 
Ces  éclatans  retours  que  font  les  Deftinées, 
Sont  alTcz  rarement  l'oeuvre  de  peu  d'années , 
Et  ce  qu'on  vous  prédit  touchant  ces  deux  Etats  » 
Peut  être  un  avenir  qui  ne  vous  touche  pas. 
Cependant  xcgudcz  ce-qa'eft  enooc  i'J^mpite.      w 
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lancelle  >  il  fe  biife ,  &  chacun  le  déchire  • 
De  (es  entrailles  même  il  produit  des  Tyrans  > 
Mais  il  peut  encor  plus  que  tous  (esConquérans. 
Le  moindre  (èuvenir  des  champs  Catalauniques 
En  çeut  mettse  ^  vos  yeux  des  preuves  trop  publi- 
Sin£tbâr,  Gondebaut ,  Mérouée ,  &  Thierri ,  (ques. 
LàiansAëtius  tous  quatre  auroient  péri. 
Les  Romains  firent  ieuls  cette  grande  tournée  : 
Uniflfez-les  à  vous  par  un  digne  hyménée. 
Puisque  déjà  (ans  eux  vous  pouvez  prefque  tout  » 
Il  n'eft  rien  dont  par  eux  vous  ne  veniez  a  bout,  (trct 
Quand  de  ces  nouveauxRois  ilsvous  auront  fàitMal- 
Vous  .verrez  à  loilîr  de  qui  vous  voudrez  l'être  > 
Et  refondrez  vous  feul  avec  tranquillité  > 
Si  vous  leur  fouârirez  encor  l'égalité. 

V  A  L  A  M  I  R. 
L'Empire ,  je  l'avoue ,  c&  encor  quelque  choie  i 
Mais  nous  ne  (bmmes  çlus  au  temps  déThéodofe , 
Et  comme  dans  (à  race  il  ne  revit  pas  bien  »     (rien. 
L'Empire  eft  quelque  chofe.  fie  l'Empereur  n'eft 
Ses  deux  Fils  n'ont  rempli  les  Trônes  des  deux  Ro- 

mes  fmes. 

(^e  d'Idoles  £ompeux,qiied'ombi€S  au  lieud'Hom* 
l?imbécille  fierté  de  ces  faux  Souverains , 
Q^i  n'ofoit  à  (bn  aide  appeller  des  Romains , 
Parmi  des  Nations  qu'ils  traitoient  de  barbares 
Empruntoit  pour  régner  des  perfonnes  plus  rares  s 
Et  d'un  côté  Gainas ,  de  l'autre  Stilicon , 
A  ces  deux  Majeftez  ne  laiâànt  que  le  nom , 
On  voioit  dominer  d'une  hauteur  égale , 
Un  Got  dans  un  Empire ,  Se  dans  l'antre  unVandale . 
Comme  de  tous  cotez  on  s'en  ef^  indigné  > 
JDe  tous  cotez  auffi  pour  etix  on  a  régné. 
Le  fécond  Théodole  avoir  prisleur  mddelle  : 
Sa  Sœur  à  cinquante  ans  le  tenoit  en  mtelle , 
Et  Ait ,  tant  qu'il  régna  ,  l'ame  de  ce  grand  Corps  9 
Dont  elle  fsdt  encor  mouvoir  tous  les  reflbrts. 
Pour  Valentinien .  tant  qu'a  vécu  fa  Mère  > 
Il  a  iêmblé  répondre  à  ce  ^andcaraftére . 
Il  a  çaru  régner  I  mais  on  voit  aujourd'hui 
Q^'iliégnoic par  ùl  Mèie  »  ou  ùl  Méxe  pour  lui  » 

Et 
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Et  depuis  fon  trépas  il  «  trop  fait  connottrc 
l]^e  rH  cù  Empereiic,  A«titis  eft  Maître: 
Et  c'en  (èroit  la  Sœur  qu'il  endroit  obtenir  t 
Si  iamais  aux  Romains  voiMYOulieE  tous  unir. 

Au  tefte,un  Prince  foible»  envieuXtiElol,  Aupide» 
Qg'un  heureux  (ùccès  enfle ,  un  dootrax  intimide  » 
Qui  pour  um<)ne  emploi  s'attache  à  fon  plailîf  • 
£t  laiflè  le  pouvoir  à  qui  s'en  peut  iàifir. 

Mais  le  grand  Merottée  eft  un  Roi  magnanime» 
Amoureux  de  la  gloire  >  ardent  apr^  ^cftime  > 
Qm  ne  permet  aux  fieos  d'emploi,  aideponvoir  « 
Qu'autant  quepar  ibn ordre  ils  en  doivtât  Vféu.  ' 
Iliàit  vaincre  oc  réenets  8t  depuis  (à  viâoire 
^il  a  défa  foàmia  &  k  Sekiit  8c  la  Loire ,  tans» 
Quand  vous  voudrez  aux  iiens  folndrc  voa  Combat* 
La  Garonne  8c  l'Ararne  tiendront  pas  long-temps; 
Alors  ces  mêmes  Champ»,  témoins  de  notre  honte» 
En  venont  la  vangeance,8cplus  haute>8epluspromp« 
Et  pour  glorieux  prix  d'avoir  fii  nous  vanger  »  (te  » 
Vous  anrex  avec  lui  la  Gaule  à  paicagtr  s 
D'où  TOUS  ferez  ûvoir  à  toute  rltaMe , 
Qge  lors  que  la  prudence  ^  la  valeur  s^allie»       < 
Il  n*«ft  rien  à  l'épreuve ,  8c  qu*il  eft  temps  qn'enûi 
fit  du  Tibce^  du  lovons  hffiezie  deSda. 

A  n  D  A  R  f  c. 
IPrenez-en  donc  le  droftdes  mains  d'une  Princeflè» 
Qui  l'apporte  poux  dot  à  l'ardeur  quivousr  prefle» 
Et  patoiflèz  plutôt  vont  ûàûi  de  fpn  bien  » 
Qu^ufiirper  des  Euts  fur  qui  ne  vous  doicrlen. 
Sa  M^e «vit  tant  de  fftrtà  la  tonte-ptiHànce» 
Qu'elle  fit  à  l'Empife  aflbcier  Conâfticei 
ETfice  même  Empire  a  quelque  attrait  pour  V4uf» 
LaFiUe  a  même  droit  en  faveur  d'un  Epo«<. 

Allez  la  force  en 'main  demander  ce  partage  » 
Que  d'un  Père  mourant  lui  laiflà  le  (uffi-age. 
Sous  ce  prétexte  heureux  vous  verrez  des  Romaim 
Se  détacher  de  Rome ,  8c  vous  tendre  les  mains, 
Aëtius  n'eft  pas  fi  Maitre  qu'on  veut  croire» 
Il  a  )usque  chez  lui  des  jaloux  de  Ql  gloire  $ 
Kt  vous  anics  pour  vous  tous  ceux  qui  dans  le  coeuc 
Sont  mccomcnsdu  Prince  >  ou  k»  4i»  Gouvetoeuc* 

i*  C§fm.  r.  Fétnk.  G      •  Le 
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Le  débris  de  TEnipiie  a  de  belles  ruïnts. 
S'il  n'a  plus  i.e  Héros,  il  a. des  Héroïnes. 
Rome  vous  e^  offre  une ,  &  part  à  ce  débris; 
Pourriez-Yous  lefulêr  votre  main  à  ce  prix  I 
Ildione  n'apporte  ici  que  ùl  periônne  , 
Sa  dot  ne  peut  s'étendre  aux  droits  d'uneCouromiQ 
SesFrancs  n'admettent  point  de  Femme  ^  dominer  s 
Mais  les  droits  d*Honorie  ont  dequoi  tout  donner. 
Attachez-les ,  Seigneur ,  à  tous ,  à  votre  race. 
Du  fameux  Théodoiè  aiQ[iirez>vousla  place. 
Rome  adore  la  Soeur ,  le  Fiére  eft  fans  pouvoir  » 
On  liait  Aëtius ,  vous  n'avez  qu'à  vouloir. 

Attila. 
Xû-ce  comme  il  me  Êiuc  tirer  d'inquiétude  s 
Que  de  plongci  mon  ame  en  plus  «('incertitude  t 
Et  pour  vous  prévaloir  de  mes  perplexitez, 
ChoifiiTez-vous  exprès  ces  contrarierez  i 
Plus  î'entens  raifbnner  ,  U  moins  on  détermine. 
Chacun  dans  (à  penfée  également  s'obftine. 
Et  quand  par  vous  je  cherche  à  ne  plus  balancer , 
Vous  chercha  l'un  &  l'autre  à  mieux  m'embarras- 
Te  ne  demande  point  de  û  divcriiès  routes ,       ((èr. 
Il  ine  (Mit  des  clarté?!,  &  non  de  nouveaux  doutes  s 
Et  quand  je  vous  confie  un  (bntel  que  le  mien  »  . 
Oeft  m'ofitnfer  tous  deux  que  o(e  refondre  rien. 

V  A  L  A  M  I  R.  (iè. 

Seigneur,  chacun  de  nous  vous  parle  comme  ilpen- 
Chacun  de  ce  grand  choix  vous  fait  voix  l'impox- 

.  tance  ; 
Mais  nous  ne  (omsiM  point  jalons  de  nos  avis, 
Croiez-le  %  oroiex-moi ,  nous  en.  ferons  ravis. 
Ils  font  les  ptut  effets  d'une  amitié  fidelle  » 
De  qijhi  le  zek  ardent.. 

A  T  T  I  L  Al 

UniiTez  donc  ce  zèle , 
£t  ne  me  forcez  point  à  voir  dans  vos  débats 
Plus  que  je  ne  veux  voir ,  Ac. . .  Je  n'achève  pat. 
Dites-moi  feulement  ce  qui  vous  intéreflè 
A  protéger  ici  l'une  &  l'antre  PrincclK. 
Leurs  Frercsvous  ont-ils ,  à  force  de  pré(êns  » 
Chacun  de  Gm  côté  res4us  leurs  Paiciiâiis  ? 

.    .         EU* 
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Ëft-ce  amitié  pour  l'une ,  cft-ce' haine  pour  Tnitie , 
Qui  iotmc  auprès  de  moi  (bn^avis/fic  le  vôtre} 
Par  quel  delTein  de  plaire ,  ou  de  vous  aggraodir.. . 
Mais  derechef  je  veux  ne  rien  approfondir, 
Éc  croire  qu'où  ie  fuis  on  n'a  pas  tant  d'audace. 
Vous ,  û  vous  vous  aimez ,  fàitcs-vous  nne  erace. 
Accordez-vous  cnfemble  &  ne  contenez  phis , 
Ou  de  l'une  des  deux  ménagez  un  lefoss 
Afin  que  nous  puiilîons ,  en  cette  conjonâore  9 
A  fon  averfion  imputer  la  rupture. 
Émploiez-^  tous  deux  ce  zèle  &  cette  ardeur  f 
Que  vous  dites  avoir  tous  deux  poat  ma  grandeur. 
J'en  croirai  les  efiirts  qu'on  fera  pour  me  plaire»* 
t,t  veux  bien  jusque-là  ûispeadre  ma  colère. 

SCENE   III. 
ARDARIC.  VALAMIR. 

A  R  D  A  R  I  C. 

EN  ferons-nous  toû)ours  les  malheureux  objets, 
^Et  vcçtons-nous  toujours  qu'il  nous  traite  en 
V  A  L  A  M  I  R.  (Sujeul 

Fermons  les  veuXiSeigneur ,  fur  de  telles  disgrâces. 
Le  Ciel  en  doit  un  jour  e&cer  jusqu'aux  traces. 
Mes  Devins  me  l'ont  dit ,  Se  s'il  en  cft  befoin  » 

m. 


titagc. 

Roi, 

France» 


Il  làiffe  à  mon  hymen  Konoiie  &  (es  droits. 

Ne  vous  oppotez  plus  aux  grandeurs  d'Iidionc. 
Souffirez  en  nu  faveur  «qu'elle  monte  à  ce  Trôoe  : 
£t  û  jamais  pour  vous  }e  puis  en  faite  autant... 

A  R  D  A  R  I  c. 
Vous  le  pouvez ,  Seigneur ,  &  dès  ce  même  inftanc 
$on!St€z> qu'à YOBC exemple  en  dcox^ots  je  m'es* 

'^  G%  Vont 
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Vous  aimes ,  mais  ce  n'eu  qu'un  amottr  politique; 
Et  puisque  je  vous  dois  confidence  k  mon  tour  » 
Tai  pour  l'autre  PrinceiTc  un  réritable  amout  j 
Et  c^^  ce  qui  m'oblige  à  parler  pour  l'Empire  » 
Afin  qu'on  m'abandonne  un  Objet  on  j'aspire. 
Une  étroite  amitié  l'un  à  l'autre  nous  joint  > 
Mais  enfin  nos  deiirs  ne  compatiflènt  point. 
Voions  qui  Ce  doit  vaincre  *  Se  s'il  ^ut  que  mon  ame 
A  votre  ambition  immole  cette  flame  i 
Ou  s'il  n'eft  point  plus  beau  que  votre  ambition  » 
Elle-même  rimmole  à  cette  p^on. 

V  A  L  A  M  I  R. 
Ce  iècoit  pour  mon  cœur  un  cruel  (âaifice. 

A  R  D  A  R  I  c. 
Et  l'autre  pour  le  mien  feroit  un  dur  fîipplice. 
Vottsaime-t-on? 

V  A  L  A  M  I  R. 

Du-moins  j'ai  lieu  de  m'en  flater. 
Et  TOUS,  Seigneur} 

A  R  D  A  R  I  c. 
Du-moins  on  me  daigne  écouler. 

V  A  L  A  M  I  R, 

Qu'un  mutuel  amour  eft  un  trifte  avantage , 
Quand  ce  que  nous  aimons  d'un  autre  eft  le  partage! 

A  R  D  A  R  I  c. 

Cependant  le  Tmn  prendra  pour  attenut  » 
Cet  amour  quimt  <eul  tant  de  raifbns  d'Etat* 


A  icm  orgueil  barbare  il  a  (âcrifiez. 

V  A  1/  A  M  I  R. 
LesPeuples  qui  fiiivoient  ces  iUuftres  viâîmes 
Suivent  encor  fous  lui  l'impunité  des  crimes  i 
Et  ce  ravage  affireuz  qu'il  permet  aux  Soldats 
Lui  gagne  um  de  coeurs,  lui  donne  tant  de  bras , 
Que  nos  propres  Sujets  fortis  de  nos  Provinces 
Sont  en  dépit  de  nous  plus  à  lui  qu'^  leurs  Princes. . 

A  R  D  A  R  I  c. 
H  ftmble  \  tei diicours  déjà  nous  fonjKoûntt > 
Et  ce  font  des  foup^on»  qu'il  nous  tautdéwufier. 

A 
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A  ce  refus  qu'il  veut  dispolbos  ma  Piinccile. 

V  A  L  A  M  I  «. 

Potu  y  poxtcE  U  mienne  il  faudra  peu  d'adreflè. 

A  R  D  A  11  1  C. 

Si  vous  peifuadex,  que)  maiheui  eft  le  mien! 

V  A  L  A  M  I  R. 

Et  il  Ton  vous  en  croit,  puis-jeefp^rex  plus  rient 

A  R  D  A  R  X  c.  (urcf 

Ahl  que  ne  pouvous-nous  être  heureux  l'un  &  l'aa- 

V  A  L  A  M  I  R.  (voue! 
Ah  !  que  n*cû  mon  bonheur  plus  compatible  au 

A  R  D  A  R  I  c. 

Allons  dc%  deux  cotez  chacun  faire  un  effort. 

V  A  L  A  M  I  R. 

Allons  >  &  du  (Uccès  lailTons-en  faire  ^u  Sort» 
Fin  dmfrémitr  A&t. 

ACTE    II. 

SCENE    PREMIERE. 
RIE,  FL  AVIE. 

F  L  A  y  I  E. 

\t  m'en  défens  point ,  oui ,  Mada- 

le,  Oâar  m'aune. 

ut  ce  que  je  vous  dis ,  jeraifude 
lui-même. 

is  c'cii  tout.  Ce  titre  (ans  pouvoit 
N'a  rien  presque  en  tous  deux  de  ce  qu'il  doitavoir^ 
Et  le  fici  Attila  chaque  jour  fait  connoître  (trc  \ 
Que  s'il  n'eft  pas  leuiRoi,  du  moins  il  eft  leur  Mai- 
Et  qu'ails  n'ont  en  Ci  Cour  le  rang  de  les  Amis , 
Qu'autant  qu'à  Ton  orgueil  ilss*y  montrent  fournis, 
tous  deux  ont  grand  mérite  1  6c  tous  deux  grand 

courage  % 
Mais  ils  i^nt,  \  vrai  dire ,  ici  comme  en  otages 
Tandis  que  leurs  Soldats  eu  des  camps  éloignez  f 
Prennent  l'ordre  fous  lui  de  gens  cju'il  a  gagnca, 
Etiidcle  Cervir  leurs  Troupes  n'étoicnt  pièces, 
G  3  *"      Css 
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C.csRoi9toutRoisqu*ils(bnt,tépondioieiit  de  leurs 
tèrts. 
Son  Frère  aSneVléda ,  plus  rempli  d*èquité  , 
Les  naicoit  maine  lui  d'entière  égalité  i 
Il  n'a  p&  le  fournir ,  &  fo  jaloufe  envie. 
Peur  n'avoir  plus  d'égaux,  s'eft  immolé  fa  vie. 
Le  fang  qu*apiès  avoir  mis  ce  Prince  au  tdmbeaii , 
On  lui  voit  chaque  jour  diftiltrdu  cerveau. 
Punit  (on  Parricide  ,  &  chaque  jour  vient  faire - 
Un  uibut  étonnant  à  celui  de  ce  Frère. 
Suivant  même  qu'il  a  plus  ou  moins  de  courroux , 
Ce  fang  forme  uniiippiicc,  ou  plus  rude,  ou  plus 
S'ouvre  nne^lnsfcconde.ouplusitcTile  veiacÇdouXt 
Et  chaque  emportement  porte  avecltti  ùl  peine. 

H  o  H  o  R  I  B.  (S^tgct 

Que  me  (èrt  donc  qu'on  m*aime,&  pourquoi  m'en- 
A  iouftrir  un  amour  qui  ne  peut  me  vaneer  i 
L'infolent  Attila  me  donne  une  Rivale. 
Par  ce  choîM  qu'il  balance  il  la  fait  .mon  égale. 
Et  quand  poux  l'en  punir  je  crois ^prçudrc  un  erand 
Roi,  (moi. 

Te  ne  prens  qu'un  grand  nom  c|iùu>e  pcof  licn  pour 
Juge  que  de  chagrins  au  cœur  d'une  PrincefiÊ ,   - 
Qû  hait  également  i'*orgtteil  fie  la  foiMcflê  | 
El  de  quel  oeil  je  puis  regarder  un  Amant    , 
t^i  n^anra  que  pitié  de  mon  relfentimeni  -,  I 
Qui  ne  faura  qu'aimer ,  fie  dont  tour  le  ferVi^ 
[^  m^aifiire  aucun  bras  à  me  faire  juttice. 

Jusqu'à  Rome  Attila  m'envoie  oftrir  &  foi  , 
Pour  douter  dans  Ton  Camp  entre  Ildione  fie  moi^ 
Hélas  «  Flavie ,  hclas  \û  ce  doute  m'offênlè , 
Que  doit  fiiire  une  indigène  Se  haute  préférence  ! 
^n'efk-'ÇÇ  pas  alors  lé  dernier  des  malheurs  » 
Qu'un  éclat  ^mpuiflànt  d'inutiles  douleurs } 
^'  Flavie. 

Prévenez- le ,  Madame ,  fie  montrez  ^  fa  honte , 
Combien  de  tant  d'orgueil  vous  faites  peu  de  com^ 

Hongrie.         ^  (te* 

La  bravade  cft  aifée ,  un  mot  eft  bien-tôt  die  : 
Mais  oii  fuir  un  Tyran  que  la  bravade  aigrit? 
SLctournciai-je  à  Rome  ou  j'ailaiUé  mon  Frère , 
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Enfiamc  centre  moi  de  haine  &  de  colère  t 
Et  qui  faiis  la  terreor  d*an  nom  fi  redouté  • 
Jamais  n'eut  mis  àfi  borne  à  ma  captivité  ) 
Moi  qui  prctens  pour  dot  la  moitié  de  rEmpirc..»* 

F  h  Art  M. 
Ce  (èroit  d'un  malheur  vous  jetter  dans  un  flxt»  ' 
Ne  vous  omponez  pas  contre  vous  jusque  liL 
Il  eft  d'autres  moiens  de  braver  Atci]». 
Cpoufez  Valamir. 

HOVOJLI'É. 

Eft-ce  comme  on  le  bravt  » 
Que  d'épouiêt  im  Roi  dont  il  fait  (bn  Esclave  \ 

F  L  A  V  1  E. 
Mais  vous  l^aimea:. 

H  o  K  o  n  I  s. 

Eh  bien ,  fi  j'aime  Valamir , 
Te  ne  veux  point  de  Rois  qu'on  force  d'obéir. 
Et  fi  tu  me  dis  vrai ,  quelque  rang  que  je  tienne  « 
Cet  hjmen  ponrroit  être  &  Ql  perte  le  k  niienae. 
Mais  }e  veux  qu'Attila  «  preflé  d'un  autre  amour  » 
Endure  un  tel  infiilte  au  milieu  de  (à  Cout^ 
lldione  pat^là  me  vcrroit  à  fk  fuite  i 
A  de  honteux  refpeâs  je  m'y  verrois  réduite  S 
Et  le  iàng  des  Céurs  qu'on  adora  ton)  ours  » 
Feroit  hommage  an  iàng  d*un  Roi  de  quatre  j  ou»  l 
IX-le  moi  toutefois,  pancheroit-il  vers  elle  ? 
Que  t'en  a  dit  OStv} 

F  L  A  V  I  s. 

Qu'il  la  trouve  afiêz  belle  a 
Qu'il  en  parle  avec  joie ,  6c  fuit  \  lui  patler. 

Honoris. 
Il  me  parle ,  Se  s'il  faut  ne  ri<n  4ifiîmuler, 
Ses  discours  me  font  voir  du  respe^,  de  l'eftlmey 
Et  même  quelque  amour ,  (ans  que  le  nom  s'expii- 
F  L  A  ▼  I  B.  (mc^ 

Oeft  un  peu  plus  qu'à  l'autre. 
H  o  M  o  R  I  B. 

Et  peut-être  bien  moins. 

F  L  A  V  I  B. 

Quoi!  ccqu'ki*cvitcr  ilappotte  de  foins...* 
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ISZ  ATTILA, 

H  O  N  O  R  I  £. 

Peut-être  il  ne  la  fuit  que  de  peur  âe  fe  rendre; 
Et  t*ii  ne  me  fuit  pas ,  il  lait  mieux  s'en  défendre. 
Oui ,  fans  doute  il  la  craint ,  de  toute  (à  fierté 
Ménage  pour  choifir  tin  peu  de  liberté. 

F  L  A  t  I  B 

M^kqucUc  deadettz  voules-vons  qu'il  choififlè) 

H  o  M  o  n  I  JL 
Mon  ame  au  deux  parts  attend m&me  lupplice» 
Ainii  que  mon  amour  ma  gloire  a  Tes  appas  • 
je  meius  s'il  me  choifit ,  ou  ne  me  choifît  pas  » 
Et. . .  Mais  Valamir  entre  «  &  fa  vue  en  mon  ame 
Fait  trembler  mon  orgueil ,  enorgueillit  ma  flame. 
Fiavie  »  il  peut  fur  moi  bien  plus  que  je  ne  veux , 
Pour  peu  que  ie  l'écoute  >  n  aura  tous  mes  voeux* 
Di-lui...  Mais  il  vauf  mieux  £ûre  effort  fur  mot- 
mime. 

SCENE   IL 
VALAMIR,  HONGRIE, FLAVIE. 

H  O  N  O  R  I  K. 

T    £  (àvezvous  ,  Seigneur  »  comment  je  veux 
I  1        qu'on  m'aime? 

£.t  puisque  jusqu'à  moi  vous  porte^DVOS  (ouhaits  »  ■ 
Avez-vous  lu  connoître  à  quel  piix  je  me  metsl 
Je  paçle  avec  franchife  >  &  ne  veux  point  vous  uire 
Que  vos  Coins  me  plairoieDt,s*il  ne  falloitque  plaire} 
Mais  quand  cent  ce  cent  fois  Us  feroient  mieux  re« 

çus, 
H&utpour  m'obtenir  quelque  chofè  de  plus« 

Attila  tn^eft  promis ,  j'en  ai  (à  foi  pour  gage. 
La  PrinccÛe  des  Francs  prétend  mcmeavantagCi 
Et  bien  que  fur  lé  choix  il  lèmble  héfitcr , 
Etant  ce  que  je  fuis ,  j'aurois  tort  d'en  douter. 
Mais  qui  promet  à  deux*  outrage  l'uncfic  l'auare« 
T'ai  du  coeiu,  on  m'oftenfè ,  examinez  le  vôtre. 
Pourrez-vous  m'en  vanger^Pourrez-vcus-1'en  punir! 

Valamir. 
N'eft-ce  que  par  le  fàng  qu'on  peut  vous  obtenir } 
Et  hat'û  que  ma  ilame  à  ce  grand  conu  réponde» 

Psu 
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Par  un  aflàiTînat  du  plus  grand  Roi  da  monde. 
D'un  Roi  que  vous  avez  (buhaité  pour  Epoux} 
Ke  (àoroit-on  fans  drimeètre  digne  de  vous? 

Honoris. 
Non!  fcne  vous  dis- pas  qu'aux  dépens  de  ^.tête 
Vous  vous  âffîcz  aimei  «oc  payiez  ma  conquête, 
Del^aimablc  façon  qu'il  vous  traite  aujoiud'iini» 
Il  a  trop  mérite  ces  tendreflcs  pour  lui. 
D'ailleurs ,  s'il  fànt  qu*onraime,il  eu  bon  qu'on  le 

ttaijenei 
Maisc'efi  cet  Attila  qu'ail  faut  que  je  dédaigne. 
Pouriez-vous  hautement  me  tirer  de  fês  mayis» 
Et  bxaver  avec  moi  le  plus  fier  des  humains  ? 

V  A  L  A  Af  I  R. 

n  n*en  eff  pasbelbin.  Madame ,  il  vous  relbcâe» 
Et  bien  que  ù,  fierté  vous puifte  être  fuspe^ , 
A  vos  moindresiroideurs ,  a  vos  moindres  dégodts» 
Je  (ai  que  fêsxespeâsmedonneroiem  à  vous. 

Honoris. 
Qge  i'efiime  ailèz  peu  le  fang  deThéodofe, 
Pour  foui&ic  qu'en  moi-même  unT^ran  en  dispofèt 
Qii'une  main  qu'il  me dok me  choififfeun  Mari» 
Et  me  préième  un  Roi  comme  (on  Favori! 
Four  peu  que  vousm'aimieai ,  Seigneuijvous  devez- 

aoîre» 
Que  rien  ne  m'eft  (cnGblc  Il'égal  de  ma  gloire. 
Re^ezcomme  Attila ,  îje  vouspréfêre  à  lui} 
Mais  pointd'Epoux  qui  n'o(è  en  dédaigner  Tappur, 
Point  d'Epoux  qui  m'abai(re  aurangde  (es  Sujettes^ 
Enfin ,  je  veurun  Roi ,  regardez  fî  vous  l'êtes. 
Et  quoi  que  fitt  mon  coeur  vous  aiezd^afcendant  » 
Saches  qir  il  Il'aimcrJ|q^'un  Prince  indépendant. 
Voicz  àqiioii  Seigneur»  on  connoitlesMonarques. 
Ne  m'onxez  plusde  ▼«ux  quin'en  portent  les  mar- 

qufet. 
Et(biez  (âtisfiiit  qu'on  vous  daigne  afiùrer, 
Qa'àioiu  Ic^lUisce  coctuvoudioit  vous  préfères- 


G^  SC^ 
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SCENE   III. 

V  A  L  A  M  I  R ,  F  L  A  V  I  E. 

V  A  L  A  M  I  R. 

Quelle  hauteur ,  Flavie,&  que &ttt-ii qu^esp^re 
Un  Roi  dont  tous  les  vaux... 

F  L  A  V  I  E. 

Seigneur,  laiilêz-la  faire. 
L'amour  fera  le  maître ,  &  la  même  hauteur 
Qui  vous  dispute  ici  l'empire  de  fon  cœur  » 
Vous  do  mie  en  même  temps  le  (êcoursde  la  haine» 
Pour  triompher  bien-tôt  de  la  fiené  Romaine. 
L'orgueil  qui  vous  dédaigne  en  dépit  de  lès  feux» 
Fait  nair  Attila  de  fe  promettre  à  deux. 
Non  que  cette  fierté  n'en  foit  aifez  jalouic. 
Pour  ne  pouvoir  fouffrir  qu'Ildione  Tépouft. 
A  ibn  Frère ,  ^  lès  Francs  fkites-la  renvoier» 
Vous  verrez  tout  ce  ccnu  foudain  fe  dcploier» 
Suivre  ce  qui  lui  plaSt ,  braver  ce  qui  Hrrite , 
Et  livrer  hautement  la  viâoire  au  mérite. 
Ne  vous  rebutez  point  d'un  peu  d'emportement 
Q^quefbis  malgré  nous  il  vient  un  bon  moment t 
L'amour  fait  des  heureux  lorsque  moinion  ypenCe» 
£  t  je  ne  vous  dis  rien  (ans  beaucoup  d'apjparenct . 
Ardaricvous  apoone  un  entretien  plus  doux. 
Adieu, comme  le  cœur  ,1e  temps  fera  pour  tous» 

SCENE   IV. 

A  R  D  A  R  I  C  ,  V  A  L  A  M  1  R. 

QA  R  X>  A  R  I  C. 
U'aTez-YOUs  obtenu,  Seigne«r,deli  Pi  ineefl^ 
Va  LA  Ml  R.  (dreilè, 

Beaucoup}  ôc  rien.  ] 'ai  vu  pour  moi  qvelqoe  ten-. 
Mais  die  fait  d'ailleurs  fi  t»xen  ce  qnfelle  vâoc  » 
Que  fi  celle  des  Francs  a  le  cœur  auffi  luMt  » 
Si  c'eft  ^  même  prix ,  Seigneur ,  qu'elle  fè donne» 
Vous  lui  pounez  long-temp&of&ir  votre couconnc 
Mon  Rival  eft  haï,  \e  n^en  faurois  dootex* 
Touilcccnir  cft à  moi,  i'ai  lieu  de  lB^en  vtnter  ^ 

A» 
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Au  refte  des  MoRcb  je  (ai  Qu'on  me  ^iîétt , 
Et  ne  ÙÀ  toutefois  ce  qu'il  uut  que  |*espére. 

Voiez  Yotre  Ildione ,  te  puiffies-vous ,  Seigneor» 
Y  trouver  plus  de  jour  à  lire  dans  (bn  cœur , 
Une  ame  plus  tournée  à  remplir  votre  attente  » 
Un  espoir  plus  facile  !  Oâar  fort  de  (à  tente. 
Adieu. 

SCENE   V. 
ARDARICOCTAR. 

P-  A  R  D  A  R  I  C. 
Ourrai-je  voir  laPrinceffe  à  mon  t<ftu  f 

O  CT  A  R. 

Non  ,  à  moins  qu^il  vous  plaitè  attendre  (bn  retour  : , 
Mais  à  ce  que  fesgenStSeigneur  «m^onifàitentendre-» 
Vous  n'avez  en  ce  lieu  qirun  moment  à  l'attendre. 

A  R  D  A  R  I  c. 
Dites-moi  cependant.    Vous  fïïtes  prifbnnîer 
Du  Roi  des  Francs  fon  Frère  en  ce  combat  derniei  I 

O  C  T  A  R. 

Le  deibrdre ,  Seigneur,  des  Qiamps  Catalauniqucs 
Me  donna  peu  de  part  aux  disgrâces  publiques:  ' 
Si  j'y  fus  prifonnier  de  ce  Roigénéreuie , 
Il  me  fit  dans  fa  Cour  un  (brt  aflfez  heureux. 
Ma  pri(bn  y  fut  libre ,  &  j'y  trouvai  fans  cefie 
Une  bonté  iî  rare  au  coeur  de  la  Princcife , 
Que  de  recour  ici  je  penle  lui  devoir 
Les  plus  lâcrez  respeâs  qu'un  Sujet  puilTe  avoir. 

A  R  D  A  R  I  c.  (donne 

Qu'un  Monarque  eft  heureux  lors  que  le  Ciel  lui 
La  main  d'une  11  belle  Ôc  fî  rare  Pcifonne  l 

O  c  T  A  R. 

Vous  lavez  toutefois  qu'Attila  ne  Teft  pas , 
Et  combien  ibn  trop  d'neuK  lui  caufe  d'embarra$% 

A  R  D  A  R  I  c. 

Ah  !  pttisqu^il  a  des  yeux ,  iàns^  doute  il  la  préfère  « 
Mais  vous  vous  louez  fort  aufll  du  Roi  lôn  Fxére. 
Ne  me  déguifez  rien.  A-c-il  des  qualitcz 
A  fe  Êûre  admirer  ainfî  de  tous  cotez  ? 
KlKe  une  vérité  que  ce  que  j'cntens  dite  »  ^ 
G6  O» 
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Ou  il  c*eft  iàcs  raifon  que  PUniveis  radmire  ^ 

O  c  T  A  K. 
Te  ne  fai  pas ,  Seieneui ,  ce  qu'on  vous  en  a  dit  s. 
Mais  fi  poui  l'Aûmixci  ce  ^ue  i'ai  vu  (uffit , 
le  l'ai  vu  dans  la  Paix ,  )e  i'ai  vu  dans  la  Guérie  > 
roiter  par-cout  un  £ront  de  Maiue  de  la  Teixc 
l'ai  vu  plus  d'une  fois,  de  fieres  Nations 
l>eiarroei  fon  courroux  paz  leurs  fbûmiffions. 
J'ai  vu  tous  les  pUifirs  de  ion  ame  héroïque 
K'avoir  rien  qued'augufte ,  &  que  de  magnifiquei. 
Et  fcs  illuftres  foins  ouvrir  \  (es  Sujets , 
L'Ecole  de  la  Guerre  au  milieu  de  la  Paix. 
Far  ces,  délaifemens  (à  lioble  inquiétude 
De  Ces  juûes  deflèin»  fàifoit  l'heureux  prélude  î 
Et  fi  \\>Çt  le  dire  >  il  doit  nous  ène  doux 
Que  ce  Héros  les  tourne  ailleurs  que  contre  nous» 
Te  l'ai  vu  tout  couvert  de  poudre,  (k.  de  iùméc  ». 
IX>nner  le  grand  exemple  a  toute  (on  Armée, 
Semer  pai  les  périls  l'emoi  de  toutes  pans. 
Boule verfcr  les  murs  d'un  ièul  de  fes regards» 
Et  fiir  l'x>rKueiI  brifé  des  plus  fgperbes  têtes 
De  ià  courre  rapide  enuflei  les  conquêtes. 
Ne  me  comm^deip  poifit  de  pei^dié  un  fi  ^amt 

Roi. 
Ce  qyc  ji'en  al  vu  paflè  un  homme  tel  que  moi» 
M^is  je  nepuis>Seiencur,m'empâch<rde  vous  dire». 
Combijci)  ion  ieunerrinceeft  digne  qu'onl.'admireK 
Il  montre  un  coeur  fi  haut  £btts  un  front  délicat  ». 
Q^edans  fon  premier  luftre  il  eft  dcia  $oldat. 
Le  corps  attend  les  ans ,  maisl'ame  eft  toute  prêtow. 
D'un  gros  de  Cavaliers  il  Ct  met  à  la  tète» 
Etrépée  à  la  main  anime  l'Efcadron , 
Qu'enorgueillit  Thonoeurde  marcher  fbus  fbn  nom. 
"^ut  ce  qu'a  d'éclatant  la  maiefic  du  Père , 
Tout  ce  qu'ont  de  charmant  les  ^ace?  de  la  Mère». 
Tout  brille  fur  ce  front  >  dont  l'aimable  ûtné 
Porte  empreints  &  ce  charme  8c  cette  roajefté. 
L'amour  te  le  rcspeâ  qu'un  û  jeune  mérite... 
MaislaPrinceiTc  viç«t  »  Seigneur  >  &  jevonsquhc^ 


SC^ 
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TRAGEDIE.  157. 

SCENE    VL 
ARDARICILDIONE. 

I  L  D  T  O  M  E. 

ONrous  aconlùlté}Seî|nciu-an*apprendrez-?oiift 
Comment  votre  Attila  diipofe  enfin  de  nonsi 
A  n  D  A  R  r  c. 
Comment  difoofèz-vous  vous-même  démon  ame  ^ 
Attila  va  choiur ,  il  fànt  pailer  «  Madame. 
Si  Ton  choix  eftponr  vous  ,qae  fcrez-vouspour  ffloi> 

I  L  D  I  o  M  B. 
Tout  ce  que  peut  un  cocurqu'enMe  ailleunma  fou 
C'eft  devers  vous  qu'il  panche,oe  n  je  né  vous  aune» 
Je  vous  plaindrai  du  moins- à  Inégal  de  moi-même. 
J'aurai  mcmesennuis ,  j'aurai  m<mefl-doiilearsi     » 
Mais  je  n'oublirai  point  que  je  me  doisailleurSk. 

Ardahic. 
Cette  foi  c^ue  peut-être  on  cft  prêt  de  vous  rendre ,. 
Si  vous  aviez  du  cœur ,  vous  (auriez  1»  repiendreh 

I  L  D  I  o  M  B. 

Ytn  ai  s*il  faut  me  vaincre,  autant  qn'onpelttavoîr^ 
Et  n'en  aurai  jjanuis  pour  vaincre  mon  devoir. 

A  n  D  A  R  ic. 
Mais  qui  s*^eagage  à  deux  dégage  l'soe  9c  l*wue». 

I  E.  D  I  o  K  B. 
Ce  (croit  ma  peofi^e  auffi-bien  que  la  vdcre  : 
Et  fi  jen'étoispas,  Seigneur ,  ce  q^  jefiiis» 
l'en  prcndrois  quelque  droit  de  finir  mes  ennuis. 
Mais  l'efclavage  fier  d'ooe  haute  nailTance ,  ((ànce  t 
Où  toute  autre  peut  tout ,  me  tient  dans  l'impnÛ^ 
En  vi^me  d*£tac  »  je  dois  (ans  reculer 
Attendre  avcvgUmenc  qu'on  me  daigne  immoleat.. 

A  m  D  A  n  I  c. 
Attendre  quMlttila ,  Tob  jet  de  votre  haine» 
I>iigne  vous  immoler  à  la  fierté  Romaine  2 

I  &  D  I  o  H  B. 

Sv^an  pareil  facrifice  auroitponr  moid'^pasi!* 
Tque  }t  fottfirirai  s'il  ne  s'y  ré(but  pas  t 
A  R  B  A  R  I  C 

Qtl'ilietoît'giotieittde  le  (aire  vous-même  » 
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,^  ATTILA. 

D'en  épargner  k  honte  à  votre  Diadème  l 
]*entcns  celui  des  Francs ,  qu'au  lieu  de  maintenir. . 

I  L  D  I  O  K  E4 

C'eft  sk  mon  Frère  alors  de  vanget  &  punir  i 
Maiscen'eft  point  à  moi  de  rompre  une  alliance 
Dont  il  vient  d'attacher  vos  Hunsavec  ùl  France  » 
Et  me  faire  par-là  du  gage  de  la  paix 
Le  flambeau  d*une  guerre  à  ne  finir  jamais. 
Il  faut  qu*  Attila  parle  5  &  puiflc  être  Honoiic 
Laplusconûdéree,  ou  moi  la  moins  cher  ieî 
Pui0*e-t-il  fe  réfoudre  à  me  manquer  de  foi! 
Oed  tout  ce  que  je  puis ,  &  pour  vous,  &  pour  moi 
S'il  vous  fiitttdeslbuhaits ,  je  n'en  (uis  point  avare. 
S*  il  vous  faut  des  regrets,tout  mon  cœur  s'y  prépare. 
Et  veut  bien.... 

A  R  D  A  R  I  c. 
Que  feront  d'inutiles  fbuhaits. 
Que  Uiffcr  à  tous  deux  d'inutiles  regrets  è 
Pouvez- vous  efpérer  qu'Attila  vous  dédaigne  i 

I  L  D  X  o  N  E. 
Rome  eft  encor  puifl'ante,  il  fe  peut  qu'il  la  craigne. 

A  R  D  A  R  I  c. 
A  moins  que  pour  appui  Rome  n'ait  vosfroideurs. 
Vos  yeux  rçmi>9rtcront  fut  toutes  fes grandeurs. 
je  le fens  en  moi-nvème,  Ôt  ne  voi&point d'Empire, 
Qu'en  mon  coeurd^un  regard  ilsnepulifent  détruire* 
Armez-lesde  rigueurs ,  Madame  ,  &  par  ^itic 
D^  charme  (l  iunefte  ôtez-lcor  la  moitié. 
C'en  fera  trop  encore ,  &  pour  peu  qu'ilseclatcnt. 
Il  n'eft  aucun  efpoir  dont  mes  deûrs  le  flatent» 
Faites  donc  davantage ,  allez  iufqu*S»u  refii&. 
Ou  croyez  qu'Ardatic  déjà  n^efp^re  plu&. 
Qu'il  ne  vit  dé japlus ,  &  t^ïtc  voue  hyméncc 
A  déjà  par  votmains  trancha  fa  deftinée. 

l  L  D  I  o  N  £. 
Ai- je  fi  peu  de  part  en  de  tel&déplaifirs , 
<^e  pour  m'y  voir  en  prendre  il  faille  vo&fo&piisè 
Me  voulez-vous  forcer  ^  la  honte  des  larmes  2 

A  R  D  A  11  i  c. 

Si  contre  tantde  maux  vousm'enviez  leurs  chimn^ 
FaiUes  quelqu'auae  grâce  à  mes  (èo&alarmez , 
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T  rage;  DIE'.  if^ 

Madame ,  &  poui  le  moins  dites  que  vous  m*aime&. 
I  L  D  I  o  K  £.  <le, 

Ne  vouloir  pas  m*en  croire  à  moins  d'un  mot  û  lo- 
Oeà  pour  une  belle  ame  un  peu  d'ingtatirude. 
De  "quelques  traits  pour  yous  que  mon  c«ux  fok. 

ftappé , 
Ce  grand  mot  itkfqu^ici  ne  m*eft  point  échape. 
Mats  haït  un  Rival ,  endurer  d^ètre  aimée , 
Comme  vous  de  ce  choix  avoir  l^ame  alarmée  > 
A  votie  efpoii  flount  donner  tous  mesfouhait»» 
A  votre  cfpoir  déçu  donner  tous  mes  regrets  « 
N*eft-ce  poim  dire  trop  ce  qui  (îcd  mal  à  dite  { 

A  R  D  A  R  I  C. 

Mais  TOUS  époufercz  Attila) 

1  I.  D  I  o  K  s. 

J*en  lb&pice> 
Et  mon  coetir.  • . 

A  R  D  A  R  I  c. 
Que  fait-il  ce  cœur  que  m'abuièr , 
St  même  en  n^ofànt  rien  il  cramt  de  trop  oier  } 
Non  t  fi  vous  en  aviez. ,  vous  fautiez  la  reprendre  » 
Cette  foi ,  que  peut-être  on  eft  prêt  de  vous  rendre» 
Te  ne  m*en  dédis  poim  ,& ma  jufte  douleur 
Ne  peutvous  dite  aflezque  vous  manquez  de  coetu; 

I  L  I>  I  o  M  E. 

n  iàttt  donc  qu^avec  vous  tout  à  fait  je  m'explique.  - 
Ecoutez ,  &rur-tout ,  Seignetir ,  plus  de  réplique. 

Je  vous  aime.  Ce  mot  me  coûte  à  prononcer  : 
Maispuis  qu'il  vous  plaît  tam,  ieveux  bien  m'yibr-* 
Permettez  toutefois  que  je  vous  difè  encore ,    (  cet» 
Que  fi  votre  Attila  de  ce  grand  choix  miionore , 
Je  recevrai  (à  main  <run  ail  auffi  œntem» 
Due  fi  je  me  donoois  ce  que  mon  cœur  prétend*. 
Nonque  de  fbn amour  j e  ne  preime  un  tel  gage 
Pbur  le  dernier  fupplice  &le  dernier  outrage  >. 
Et  que  le  dur  eâR>rt  d'un  fl cruel  moment 
Ne.redouble  ma  haine  &  mon  refièntiment  :: 
Maiaenfin  mon  devoii  veut  une  déférence , 
Ou  même  il  œ  (bi^çonne  aucunerépugnanccv 

Je  répottferai  donc ,  fleréferve  pour  nnM>i 
Lag^iie  de  répondre  àce  que  jye  me  doi. 


T^î 
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t6o  ATTILA, 

Vsd  ma  pan  comme  un  autie  à  la  haine  publique , 
Qu'aime  à  (èmer  par-tout  ibn  orteil  t^rannique , 
Ex\c  hais  d'auunt plus ,  que  Ton aiabition 
A  voulu  i'aflèxvir  toute  ma  Nation  s 
Qu'en  dépit  des  Traitez  &  de  tout  leur  my(Ure  • 
Un  Tyran  qui  déjà  s'eft  immolé  fon  Frcrc  > 
Si  j  amais  fa  fureur  ne  redoutoit  plus  rien , 
Auroit  peut-être  peine  à  faire  erace  au  mien. 
Si  donc  ce  trifte  choix  m'arrache  à  ce  que  Vaimc, 
S'il  me  livre  à  l'horreur  quil  me  fait  de  lui-même» 
S'il  m^atuche  \  la  main  qui  veut  tout  (àccager  » 
Voyez  que  d'intérêts ,  que  de  maux  ï  vangcr. 
Mon  amour  »  &  ma  haine  »  fie  lacaule  commune  • 
Cr iront  à  la  vangeance,  en  voudront  trois.^our  unes 
Et  comme  {"aurai  Lorsfk  vie  entre  mes  mains  • 
Il  a  lieu  de  me  craindre  autant  que  je  vous  plains. 
AfTez  d'autres  Tyrans  om  Péripar  leurs  Femme»:. 
Cette  gloireaifémenttouchc  les  grandes  amer; 
Et  de  ce  même  coup  qui  brifera  mes^fcrs , 
Il  cft  beau  que  ma  mam  vangetoucl'UiaiverSk 

Voilà  quelle  je  fuis,  voilà  ce  que  je  penfè. 
Voilà  ce  que  rÂmour  prépare  àquiroffènfe. 
Vous ,  fàites-moi  juûice,  &  (bngez  mieux  .SeigneVr 
S'il  £iut  me  dire  encor  que  ie  manque  de  coBUX» 
Blie  s'tn  v«. 
A  H  D  A  R  C  C. 

Tous  prélèrve  le  Ciel  de  l'épreuve  cntelKe  t 
Où  veut  un  cœur  ù  grand  mettre  une  ame  fi  belte^* 
Et  puifTe  Attila  prendre  un  efprit  aflèz  doux  > 
Pour  vouloir  qu'on  vous  doive  autant  à  liii  qcl% 
votiat 


ACTK 
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TRAGEDIE.  164 

ACTE    IIL 

SCENE    PREMIERE. 

A  T^T  I  L  A ,  O  C  T  A  R. 

Attila. 
Ctar ,  as-tu  pris  foin  deredoubtei 
ma  Gaide  2 

O  c  T  A  R. 

Oui ,  Seigneoi  ,  &  déjà  chacisA 
s'cntre-rcgaidc  » 
S'cDcre- demande  ^  quoi  ces  oidres  qiie  j ^imis. .  ^ 

Attila. 
Quand  on  a  deu^Rivaux^manque-t^n  d'EnDemis-l 

O  c  T  a  R. 
Mais  >  Seigneur  »  jurqu*ici  vous  en  doutez  encore,.  * 

Attila. 
Et  pour  bien  cclaircir  ce  qu*en  ciFet  j'ignore  9. 
Je  me  mers  à  couvert  de  ce  que  de  plus  noix 
Inrpire  à  leurs  pareils  l'amour  au  derefpoix  s 
Et  ne  laxilàntpout  arme  à  leur  doHl5ur  pcellànte  > 
Qu'une  haine  iàosfoice  «  unçrage  impuiilànte  « 
Je  m'aifiue  unuiomphe  en  ce  j^rieux  joor 
iuf  leursrefTentimensconisne  iur  km  amour. 
Qu'en  di(ênc  nos  deux  Rois }  » 

O  c  T  A  R. 

Lcuis  âmes  alarmées. 
De  voir  par  ce  renfert  leurs  tentes  enfermées., 
Afie^cntdc  montrer  une  tranquillité.. .... 

Attila 
De  leur  tente  à  la  m  ienne  ils  ont  la  liberté  2 

O  c  T  A  R.  (ceflTcs 

Oui -mais  feuls  de  fans  Tuitei  U  quant  aux  deuxPiin- 
Qj^c  de  leursa^ions  on  UiAê  encor  ma  ktreirc&,       i 
On  ne  permet  d'entrer  chez  elles  qu^à  leurs  Gensa  - 
Et  i*en  bannis  par-là  ces  Rois  &  leurs  Agens. 
N'en  ayez  plus.  Seigneur  ,  aucune  inquiétude  :. 

^les  niis  obferver  avec  exaâimde , 
de  quelque  côté  qu'elles  tournent  leurs  pas, 
J*ai  des  yeux  tout  placez  qui  ne  les  manquent  pas. 
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i6i  ATTILA, 

On  Yousremlra  bon  compte»  &  des  deux  Rois  ,  5c 
Attila.  (d'elles. 

Il  (ttiit lîir  ce  point  >  appren»  d'autres  nouveUes. 
Ce  crand  Chef  des  Romains ,  Tilluftie  Aëtitfs , 
Le  ieol  que  je  aaignois  «  Oâai ,  il  pe  TÏt  plus. 

O  c  T  A  R. 
Qtûvouseaadcfâit? 

Attila. 

Valentinien  même. 


ceorgcr. 

Rome  perd  en  lui  feul  plus  de  quatre  batailles. 
Je  me  vois  l'accès  libre  au  pied  de  (es  murailles , 
Et  fi  j*y  &isparoitre  Honorie  &  (es  droits  , 
Contre  un  tel  Empereur  j'aurai  touteslesvoizs 
Tant  l'efioi  de  mon  nom ,  &  la  haine  publique 
Q^ttire  fiu  fa  tète  une  mort  ù  tragique  « 
auront  faire  aifément ,  uns  en  ?enu  aux  mains  • 
De  rEpoux  d*nne  Scenr  un  Maître  des  Komaint. 

O  c  T  A  R. 
Ainfi'donc  votre  choix  tombe  (ur  Honorie } 

Attila. 
J'y  fais  ee  que  fe  raia ,  &  ma  gloire  m'en  prie  ; 
Mais  (Pailieurs  udione  a  pour  mot  tant  d*atttaits  » 

{Que  mon  cceur  étonné  fiote  plus  que  jamais. 
cTens  combattre  encor  dans  ce  cœur  qui  (b&pire  t 
iCS  droits  de  la  beauté  contre  ceux  de  l'Empire. 
L'cârbrt  dema  Raifon  qui  foûticnt  mon  orgueil 
Ne  peut  non  plus  que  lui  (bûtenir  un  coup  d*oeii  ; 
Et  quand  de  tout  moi-même  il  m*a  rendu  le  maître^ 
Pour  me  fendre  à  mes  fers  elle  n'a  qu'à  paraître.    ' 

O  Beauté  qui  te  fais  adorer  en  tous  lieux  , 
Cruel  poiibn  de  l'ame  >  &  doux  charme  des  yeux , 
Que  devient ,  quand  tu  veux ,  Tautor  ité  luprcrae  » 
Si  m  prcns  malgré  moi  l'empire  de  moi  même  » 
Ec  (1  cette  fierté  qui  fait  par-tout  la  loi , 
Ne  peut  me  garantir  de  la  prendre  de  toi  ? 
Va  la  trouver  ponr  moi  ,  cette  Beauté  charnunte. 
Du  plus  utile  choix  donne-lui  Tépouvame. 
Pour  l'obliger  à  tisir,  peins-lui  bien  tout  Tafiront  « 

Qge 
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TRAGEDIE.  ^$ 

8  ut  va  mon  hyméncc  imprimer  fur  Ton  firoac. 
le  plus ,  fâi-lui  peur  d^ne  prifoo  févére , 
Qui  me  réponde  ici  du  courroux  de  ibn  Frère  i 
Et  rettcnac  tou^  ceux  que  l^crpoir de  (à  foi 
Pourroicen  on  moment  (bûleTer  contre  moi. 
Mais  quelle  ame  en  effet  n'en  feroit  pas  féduitc  T 
je  vois  trop  de  périls ,  Oftar  ,  en  cette  fuite. 
Ses  yeux  mes  Souverains  à  qui  tout  eft  fournis,  f  mis» 
Me  fauruient  d*un  coup  d'oeil  £ûre  trop  d'Enne* 
Pour  en  fauver  mon  coeur  prens  uneauue  manière. 
Fais  m'en  haïr^peins-moi  d'une  humeur  noiie&  fic«- 
Di-lui  que  j^'aime  ailleurs ,  &  fâi-lui  prévenir    (rcj 
La  gloire  qu'Honorie  eûprêtc  d'obtenir. 
Fai  qu'elle  me  dédaigne ,  Se  me  préfère  un  aucxe  » 
Qui  n'ait  pour  toiitpouvoir  qu'un  ibible  emprunt  dm 

nôtrel 
Ardaric ,  Valamir ,  ne  m'importe  des  deux , 
Mais  voir  cnd'autres  bras  rObjct  de  tous  mcsvocnxî 
Vouloir  qu'à  mes  yeux  même  un  autre  le  poflèdel 
Ah  !  le  mal  eft  encor  plus  doux  que  le  lemcde. 
Di-iui ,  fat-loi  (avoir. ... 

Oc  T  A  R.  -^ 

Qdoi ,  ^eigneof  I  f 

'AT  T  I  t  A. 


Je  ntfktl 
cflai 


Tout  ce  que  j'imaginie  eft  d'un  iûchcuxeflai. 

OcrAR. 
A  quand  remettez-vousaprèstcutd'enrélbudre  ^ 

Attila. 
Oéhir ,  je  rappcr<^oi .  Quel  nouveau  coup  de  foudre*! 
O  Raifon  confondue ,  orgueil  prefque  étoùfSe  > 
Avant  ce  coup  fautt  qu^  n'  as-tu  triomphe  i  , 

SCENE   II 

ATTILA,  ILDÏONE,  OCTAR. 

Attila.  fgcs» 

yEnir  jufqu'en  ma  Tente  enlever  mes  hcmma- 
Madame ,  c*eft  trop  loin  pouffer  vos  avantages! 
r4evouafîiAt''ilpoiiitqQelecGeurfbit]kvotts't        ~ 
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Jd4  A    T   T    I   L    A, 

1  L  D  I  O  M  £. 

Oeft  dequoi  faire  naître  un  cfpoix  ai!èz  doux. 
Ce  n*cft  pas  toutefois ,  Seigneur ,  ce  cjiii  m'amène^ 
Ce  (ont  des  nouveautez  dont  j'ai  lieu  d'eue  es 

peine. 
.  Votre  Garde  cfl  doublée ,  5c  par  un  ordre  exprès 
*^  Je  vois  ià  deuxRois  obfervez  de  fbitpccs. 
A  r  r  I  i^  A. 
Prcnezrvous  intérêt  ou  pour  l'un  «  ou  pour  l'autre  I 

I  L  D  I  o  M  £. 

Mon  intérêt ,  Seigneur ,  c*cftd'avoirpartau  vôtre, 
l'ai  droit  en  vos  périls  de  m'en  mettre  enlbud  « 
Et  de  plus  j  e  me  trompe ,  ou  l'on  m^obTer  ve  aufll.  f 
Vous  lèrois- je  fuipeâe  I  &  de  quoi  l 

Attila.  , 

D'être  aimécv 
Madame  :  vos  attr^iits  dont  ^'ail'ame  charmée  » 
Si  i*en  crois  l'apparence  «  ont  ble0!<^  plus  d'un  Roi  | 
D'autres  ont  un  coeur  tendre  &  des  yeux  conune 

moi  : 
Et  ^ut  vous  &  pour  moi  j^en  pré  viens  l'inlblence  >• 
QuipourEoitfur  vous-même  u(çr  de  violenct. 

I  t  ^JL^  N  £. 
Il  en  eft  dti  ihoiens  pl^s  doux.fic|>ltis  aifez  « 
£i  ie  vous  charme  auunt  que  vous  m'en  accufez. 
*  '      .  Attila. 

Ah  f  vous  me  charmez  tropsmpi  de  qui  Tame  altiére 
Cherche  à  voir  fous  mes  pas  trembler  laTcuecu- 

tiétc , 
Moi  qui  veux  pouvoir  tout ,  fi-tôt  que  je  vous  voi  , 
Malgré  tout  cet  orgueil  je  ne  ^uisrien  fur  moi. 
Je  veux ,  je  tâjchc  en  vain  d'éviter  par  la  fuite 
Ce  charilid  dominant  qui  tnârche  ^  votre  fuite. 
Mes  plus  heureux  fucces  oc  font  qur^nfoncei  mieux 
L'inévitable  trait  doiit  mepercem  ^s  yeux. 
Un  regardiknprévuleuc  £utiine  viéloif e  h 
Leur  moindre  fouvenir  l'emporte  fur  ma  gloire  ; 
11  s'empare  ,  &  du  coeur ,  &  de»  foins  les  plus  doux  > 
Et  j'oublie Attiladès  que  je  penfe  à  vous. 
Q|ie  pourrai- je ,  Madame ,  après  querhyménéc 
Aura  mi&fou&  vos  loix  toutema  deftiaéc  l 

QvLAûd. 
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Quand  j  e  Tondiaipanir ,  vous  iâuxes  pardonner. 
Vo«s  réfiifèrez  grâce ,  où  j*en  Youdiai  donner. 
Vous  envoirez  la  paix,  où  je  voudrai  la  guerre. 
Vous  {aurez  par  mes  maint  conduire  le  tonnerre  ; 
Et  tout  mon  amour  tremble  \  s'accorder  un  bien  » 
Qui  mcmet  en  état  de  ne  pouvoir  plus  rien. 

Attentez  un  peu  moins  liir  cepouvoir  (hpréœe  t 
Madame  »&  pour  un  jour  celiez  d'être  vous-même.  . 
CeflTez  d'être  adorable ,  &  laiflèz-moi  choiiù 
Un  objet  qui  m'en  iai0è  aifément  cellàifir. 
Défendez  a  vos  yeux  cet  éclat  invincible  » 
Avec  qui  ma  fierté  devient  incompatible. 
Prêtez-moi  des  refbs ,  raêtez-moi  des  mépris  • 
Et  rendez-moi  vous-même  ï  moi-même  à  ce  prix. 

1 1  D  1  o  K  E. 
Je  croiois  qu'on  me  dût  pré5érer  Honorie 
Avec  moins  de  douceurs  Ôc  de  galanterie  » 
Et  je  n'attendois  pas  une  civilité 
Q^  malgré  cette  nonte  enflit  ma  vanité.       (voles. 
Ses  honncursprès  des  miens  ne  fontqu'honneurs  fici* 
Ils  n'ont  que  des  efièts ,  }*ai  les  belles  paroles  : 
£t  fi  de  Ton  câté  vous  tourner  tous  vos  foins , 
C'cft  qu'elle  a  moins  d'attraits,  &  fe  fiût  craindre 

moins. 
L'anroit-on  jamais  crû  qu'un  Attila  pût  craindre  » 
Qu'un  il  léger  éclat  eût  dequoi  l'y  contraindre  > 
Et  que  de  ce  grand  nom  qiu  remplit  tout  d'efioi 
Il  n'odthazardet  tout  l'orgueil  contre  moi! 
Avant  qu'ilporteailleurs  ces  timides  homnuget 
Qnc  juiqn'ici  l'enlève  avec  tant  d'avantages  • 
Apprenez-moi ,  Sei^emr  >  pour  fiiivre  vos  dépeins», 
Comme  il  faut  dédaigner  lephis  grand  desHumains. 
Dites-moi  quels  mépris  peuvent  le  lâtisfidre. 
Ah  !  fi  ie  hu  déplais  a  (oice  de  lui  plaire , 
Si  de  ion  trop  d'amour  là  haine  eft  tom  le  firuit  » 
Alors  qu'on  ù.  mérite ,  où  (è  voit-on  réduit  f 

Allez  •  Seigneur ,  allez  où  tant  d'orgueil  aipire. 
Honorie  a  pour  dot  la  moitié  de  l'Empire. 
yytoi  mérite  panchant  c'eft  un  ferme  (outiea  » 
Et  cet  hemeux  éclat  efiâce  tout  ie  micA. 
Jen'aiquemapeifomié.  . 

Aï» 
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Attila. 

Et  c'cft  plus  que  l*Etnpire  » 
Plus  qu*uo  dioit  Ibuverain  fur  tout  ce  qui  lefpire. 
Tout  ce  qu'a  cet  Empire ,  ou  de  grand ,  ou  de  doux» 
le  veux  mettre  là  gloire  à  le  tenir  de  vous, 
raitcs-moi  raccepter ,  8c  pour  reconnoiflànce  > 
Quels  Climats  voulez-vous  (bus  votre  obéiflàncc  i 
Sua  Gaule  vous  plaît ,  vous  la  partagerez. 
J'en  offre  la  conquête  à  vos  yeux  adorez  » 
Et  moii  amour.... 

I  L  D  I  o  N  £. 
A  quoi  que  cet  amour  s'apprête  >       f  ce. 
La  mAindu  Conquérant  vaut  mieux  que  la  conque* 

Attila. 
Quoi!  vous  pourriez  m*aîmei,Ma(|ame>^  votre  tout} 
Qui  feme  tant  d'horreursfàit  naître  peu  d'amouc 
Qu'almeriez-vous  en  moi  ?  Je  fuis  cruel ,  barbare  s 
Je  n'ai  que  ma  fierté  9  que  mafiireur  de  rare. 
On  me  craint»onme  hait«on  me  nomme  en  tout  lien 
La  terreur  des  Mortels ,  de  le  fléau  de  Dieu. 
Au  refus  que  je  veux  c'eft-U  trop  de  matière  $ 
Et  fi  ce  n*m  aflèz  d'y  i  oindre  la  prière  • 
Si  rien  ne  vous  r  éfout  à  dédaigner  ma  fi>i , 
Appréhendez  pour  vous ,  comme  je  fsis  pour  moi. 
Si  vos  cvrans  d'appas  retiennent  maftanchife  » 
Te  puis  l'être  comme  eux  de  qui  me  tyrannilc. 
Souvenez-vous  enfin  que  je  mis  Attila  » 
Et  que  c'eft  dire  tout  que  d'aller  jufque-là. 

I  L  D  I  o  N  B. 
Il  faut  donc  me  réfoudre ,  &  bien  j'o(ê.. .  De  grâce  ^ 
Di(penfez-moi  du  refte ,  il  y  faut  trop  d'audace. 
Te  tremble  comme  un  autre  à  i'afpeâ  d*  Attila  » 
Et  ne  me  puis ,  Seigneur ,  oublier  julque-U. 
J'obéis  ,  ce  mot  (èul  dit  tout  ce  qu'il  louhaite. 
Si  c'eft  m'expliquer  mal ,  qu'il  en  ibit  l'interprète. 
J'ai  tous  les  ientimens  qu'il  lui  plaît  m'ordonnez. 
l 'accepte  cette  dot  qu'il  vient  de  me  donner, 
e  partage  déjà  la  Gaule  avec  mon  Fiére  ) 
Lt  veux  tout  ce  qu'il  faut  pour  ne  vous  plus  déplaire* 
Mais  né  puis- je  lavoir ,  poux  ne  manquer  à  rien  » 
A  qui  vous  me  donnez  quand  j'obéis  &  bien } 


>dby  Google 


ï 


i^ 


TRAGEDIE.  tSj 

A  T  T  I  X  A. 

e  n*o(e  le  rctbadie ,  8c  de  aouvcau  je  trembla 
ii-tôt  que  je  conçois  tant  de  chagrins  enfemblc* 
C'cft  «op  qoe  de  vops  perdre  •  &  To«i94oiiaer  tit^ 
Madame  y  iaiÛez-moi  Réparer  mes douleiir^.  (l«iii«» 
Soufiez  qu'un  déplaiiir  me  ptéptre  poai  l'autre. 
Après  mon  hyménée  ou  aura  foui  du  vôtre* 
Ce  grand  eflFoit  déjà  n'eft  quetrop  ri»mreuie  « 
Sans  y  joindre  celui  de  faire  un  autre  neureux.  (dre* 
bouvent  un  peu  de  temps  fait  plus  qu'on  n'ofe  atien* 

I  L  D  I  o  N  s. 
J'oièrai  pins  que  vous,Seigneurtdc  (ans  en  prendre  • 
Ë.t  puifque  de  (bn  bienchacun  peut  ordonner , 
Votre  cgeur  eft  à  moi  >  j'olèrai  le  donner  $  ' 
Mais  jç  ne  le  metuai  qu'en  la  main  qu'ilfouhaite. 
VouSitraitcz-moi  »  de  grâce,  ainfi  que  je  vous  traite: 
Et  quand  ce  coup  pour  vous  fera  moins  rigoureux  $  * 
Avam  que  me  donner  9  c6nfiiltez-en  mes  voeux. 

Attila. 
Vous  aimeriez  quelqu'un  ! 

I  L  D  I  o  M  B. 

[ufqu'à  voœ  hyménée 
Mon  ceeur  eft  auMonaïquQà  qoi  Von  m'a  donnée  ;  ^ 
Mais  quand  par  ce  grand  chois  j'en  perdrai  tout  cd 

poir, 
J*ai  des  yeux  qui  verront  ce  qu'il  me  faudra  voir. 

SCENE    III. 

ATTILA,   HONGRIE» 

ILDfONE;OCTAR. 

Honoris.  (ifâire 

CE  grand  choix  eft  donc  fait.  Seigneur,  êe  pour  le 
vous  avez  à  tel  point  redouté  ma  colère  » 
Que  vous  n'avez  pascru  vous  en  pouvoir  (àuver 
Sans  doubler  votre  Garde ,  8c  me  faire  obièrver  2 
je  ne  me  j  ugeois  pas  en  ceà  lieux  tant  sk  craindse . 
Et  d'un  tel  attentat  j'anrois  tort  de  me  plaindre  » 
Quand  fc  vois  que  la  peur  de  mes  refSentimens 
En  comlPenccdtjales|^ftcy^hâti^nep»>  ^    - 
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1  t  D  I  O  M  E. 

Qoe  ces  otdies  aouveauxae  trooblem  point  votre 
ftme.  (dame  $ 

O^toit  moi  qu'on  criignoit  ,&  non  pas  vous  «  Ma- 
Et  ce  glotieux  choix  qui  vous  met  en  courroux  » 
Ne-tombe  pas  Cm  moi ,  Madame  >  c'eft  fur  tous. 
Il  eft  vrai  que  fans  moi  vous  n'v  pouviez  prétendre. 
Son  cœur  »  tant  qu'il  m'eût  plû ,  s'en  autoit  Hk  de* 

fendre, 
Il  éfoit  tout  \  moi.  Ne  vous  alarmespas 
D'apprendre  qu*ilétoit  afx  peu  que  l 'ai  d'appas; 
Je  vous  en  fais  un  don .  ReceveB-le  pour  gage , 
Ou  de  mes  amitiez  >  ou  d'un  parfait  hommage  % 
Et  forte  déformais  de  vos  droits  ôc  des  miens , 
Donnez  à  ce  grand  coeur  de  plus  dignes  liens. 

H  o  M  o  R  I  B< 
Oeft  donc  de  votre  main  qu'il  paflè  dans  la  mienne. 
Madame  »  &  c'eft  de  vous  qu'il  faut  que  je  le  tiennel 

I L  D  I  o  M  £. 
Si  vous  ne  le  voulez  aujourd'hui  de  ma  main , 
Craignez  qu'il  foit  trop  tard  de  le  vouloir  demain. 
EUe  raimera  miaix  (ans  doute  de  la  vôtre  » 
Seigneur ,  ou  vous  ferez  ce  préfent  àquelqtfïnitre. 
Pour  lui  porter  ce  coeur  que  fe  vous  avois  pris , 
Vous  m'avez  commandé  des  refiis ,  des  mépris. 
Souffrez  que  des  mépris  le  réfpeft  me  dif^niè , 
Et  voyez  pour  le  refte  entière  obéiflànce. 
Te  vous  rcns  à  vous-mêine ,  5c  ne  puis  rien  de  plus  » 
Et  c'eft  à  vous  de  £iire  accepter  mes  leâis. 

SCENE   IV. 

ATTILA,  HONGRIE,  OCTAR. 

Hongrie. 

Accepter  fes  refus  l  moi .  Seigneut  ! 
Attila. 

Vous,  Madtme» 
Peut-il  être  honteux  de  devenir  ma  Femme  I 
Et  quand  on  vous  aflbre  un  fi  glorieux  nom , 
Peut-il  vousimporter  qui  vous  en  dm  le  don  } 
Peut-il  vouaimpoctcr  par  quelle  voyc  active 

La 
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La  gloire  dont  pour  vous  iJdionc  (c  priyc  ? 
Q^e  ce  (bit  fon  refus ,  ou  ope  ce  (bit  mon  choix , 
En  marcherez-vous  moins  ihr  H  tête  des  Rois  î 
Mes  deux  Traitez  de  Piix  m'ont  donné  deux  Prin- 

ceflcs,  (Cc^. 

Dont  l'une  aura  ma  m'ain ,  fi  Patltre  eut  mes  tendre* 
L'nne  atirt  ma  grandeur ,  comnre  Ifautre  eut  me< 

vœux. 
C'efk  ainû  qu*  Attila  iè  partage  \  vous  deux. 
N'en  mutmurcz,Màdame,  ici  non  plus  que  l'autre 
Sa  part  la  fîttisfait)  recevez  mieux  la  vôtre. 
Ten  étois  idolâtre  ,  &  veux  vous  epoufèr. 
La  Taiibn,  c'eft  ainfî  qu'il  me  plaît  d'enufèr. 

H  o>î  on  ïfe. 
Et  ce  n'eft  pas  ainiî  qu'il  nie  plaît  qû^oti  en  uHs     , 
Je  ceflc  d'eftimer  ce  qu'une  autre  refufc  5  , 

Et  bien  que  vos  Traitez  vous  engageiu  ma  fbl , 
Le  rebut  d'Ildione  eft  indigne  de  moi.  (go«> 

Ouijtrien  que  l'Univers,  ou  vous  (crvcou  vous  cra** 
le  n'ai  que  des  mépris  pour  ce  qu'elle  dédaigne. 
Quelhonneur  eft  celui  d'être  votre  Moitié , 
Qu'elle  cède  par  jgrace,  &  m'offire  par  pitié? 
leTai  ce  que  le  Ciel  m'a  fait  au  deffus d'elle , 
ït  fuis  plus  glorieufeencor qu'elle  n^cft  belle. 

À  T  T  ï  L  A. 

l'adore  «et  orgueil  »4J  eft  «eal  an  mien , 
Madame ,  &  nos  fieriez  Ct  reûembiem  fl  bien, 
Qiie  ii  la  teflcmblance  eft  par  ou  l'on  «'entf  aime. 
J'ai  lieu  de  vous  aimer  comme  une  autre  moi-mè* 

AU.r  ,        HONORIE.  (mc. 

Afc!  fi  non  plus  que  vous  jt  n'ai  point  le  cœur  bas , 
Nosixertez  pour  cela  ne  fe  rciîcmblentpas. 
La  nàcnnceft  dePrincîcflc,  &  la  vôtre  eft  d'Efclavc 
Te  brave  ks  mépris ,  vous  aimez  qu'on  vous  brave. 
Votre  orçueil:aJon  foible ,  &  le  mien  toAjours  fort 
Nepeutroufliir  d'amour  dans  ce  peu  de  rapport. 
S'il  vient  de  teflcmblance ,  &  que  d'illuftres  fiâmes 
Ne  puiflent  que  par  elle  unir  les  grandes  âmes , 
D'OU  naitroit  cet  amour,  quand  je  vois  en  tous  liewc  . 
De  plus dignesfiettez  qui  me reflcmblcnt  mîei|«  t  - 
rf».  €9rn.  r.  Pmtt.  H  At« 
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Attila. 
Vous  en  volez  ici*  Madame,  &  je  m'abufè» 
Ou  quelqu'autte  me  vole  oncœut  qu'on  me  lefiiTe  s 
Et  cette  noble  aideut  de  me  désobéir , 
En  garde  la  conquête  à  l'heureux  Valamir. 

Hongrie.  (compte. 

Ce  n*eft  qu'l  moi ,  Seigneur ,  que  j'en  dois  rendrç 
Quand  je  voudrai  l'aimer  ,  je  le  pourraiiâns  hontei 
L  eâ  Bol  comme  vous. 

Attila. 

£ne£fetileft  Roit 


£t  j'ai  dequoi  le  metue  au  deifus  de  ta  tête  » 
Si-tôt  que  de  ma  main  j'aurai  fait  (à  conquêtet 
Tù  n'as  pour  ton  pouvoir  aue  des  droits  ufûrpex 
Sut  des  Peuples  furpris ,  &  des  Princes  trompez  > 
Tu  n'as  d'autorité  que  ce  qu'en  font  les  crimes  : 
Mais  il  n'cta»  de  moi  oue  des  droits  iégitimes-^ 
Et  f4t-U  fous  u  rage  à  oes  çicds  abattu , 
lieft  plot  giftsid  quetoi*  «"lia  plut  de  vertu. 

Attila. 
&  vertu  ni  vos  droitsne  Awit  m$  de  srands  charmes  » 
A  moins  quepour  appui  je  leur  prête  met  trpncs. 
Ils  ont  béioin  de  moi  s'ils  veulent «Uet loin» 
l^is  j^ur  être  Eanpercur  je  n'en  ai  ph»  befein* 
Àetius  eft  mort  »  l'Empire  n'a  pU^s  d'homme , 
£t  je  puis  trop  iansvous  me  fixité  place  à  Rome. 

H  o  II  b  a  I  ]B. 
Aëtiu^eft  mort!  je  n'ai  plus  de  Tyran. 
lé  reverrài  mon  Ff ère  en  Valeatinian  » 
b  mille  vrais  Héros  qu'opprimoit  ce  iaax  Maître , 
towL  me  faiio  juâiçç  à  i*i6J)vi  vom  paxoicic. 

lia 
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Ils  défendront  rEmpire,  &  (bûucodront  mes  droits* 
Eo£iTCitr  des  venus  dont  j'aurai  hit  le  choix. 
Les  grands  coeurs  n'ofem  rien  (bus  de  fi  grands  Mi- 
nières. 
Leur  plus  haute  valeur  n*a  d*efos  qoe  finiftres. 
Leiu  gloire  £ût  ombrage  k  ces  puillàns  jaloux  • 
Qui  s^ûixnem  perdus  s'ils  ne  les  peidiitt  toos»' 
iMais  après  leur  trépas  tous  ces  grands  djenis  re- 
vivent. 
Et  pont  ne  plus  Ibaffi^lr  do  fers  qui  les  captiveni , 
Chacun  reprend  fa  place  »  U  reinplit  Ion  devoir. 
1^  mort  d!Aètius  te  le  fera  trop  voir. 
Sipour  leur  Maître  en  tpij&lcurfliéne  on  Barbaret 
Tu  verras  quel  accueil  leur  vertu  te  prépaie. 
Mais  fi  d*iui  Valanûr  j'hpnoie  un  fi  haut  raog.t 
Aucun  pour  me  (êrvir  n'cpsf  gnen  fon  Ikng. 

Attila. 
VoBsme  dites  pitié ,  de  â  malTons  eonnottre» 
Que  d'avoir  timt  d'amour ,  &  le  faire  parottre. 
Il  eft  honteux ,  Madame^  ,à  ,des  Rots  tcism  aom  » 
Q]^^d  Us  en  font  blelfez«d'en  laiflèc  voir  lés  coufp* 
II  a  droit  de  régner  Tux  les  âmes  communes  » 
Non  (ur  celles  qui  font  fie  dé£oat  les  fortunes. 
Et  fi.de  tous  les  ceeurs  on  ne  ment  l'arracher» 
n  faut  s'en  rendre  maître,  oudumoinslecachir.  ; 

'  iblefltsi 
tdrefics» 
noi. 


Trô- 


ion 

es. 

je; 
Il  s'y  mêle  peut-èœ  une  ombre  de  courage  : 
Mais  bien  loin  qu'avec  gloire  on  te  puKTe  imiter  » 
La  verm  des  T^^ans  efi  même  à  détefter. 
Irois-jeàton  exemple  afiàffiner  mon  Frétée 
Sur  tous  mes  Alliez  répandre  ma  colère } 
Me  baigner daos leur  fiui«,  de  d'ua  orgueil  jaloux.  .• 
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Attila. 
Si  nous-noùs  emportons ,  j'irai  plus  loin  que  voui , 
Madame 

H  o  N  o  E  I  E. 
Les  grands  coeurs  parlent  avec  franc  hifc. 
Attila. 
Quand  je  m'enfouviendrai ,  n'en  Toici  pas  lurprife: 
Ex  fi  je  vous  époufè  avec  ce  fouvenir. 
Vous  voicz  le  pafle  ,  jugez  deravenir. 
Je  vous  laiflc  y  penfer.  Adieu  ,  Madame. 
Hongrie. 

Ah,  traître  I 
Attila. 
Je  fiiis  encor  Amant,  dcmiain  je  ferai  Maîtic. 
KeiQlBnez  la  Pïinceflc ,  Oftat. 

•Hongrie.-  -  * 

Quoi? 
Attila. 
xr  ^  *  Ceftaflcz. 

Voiis  me  mre*  tantôt  tout  ce  que  vous  penfez  5 
Mais  pcnfez-t  deux  fois  avant  que  me  le  dire .  (rc ,  ' 
Songez  que  ct^  de  moi  que  vous  tiendrez  l'Empi- 
Qut  vos  droits  fans  ma  main  ne  (ont  que  droits  en 
Ho  NO  RIE.  (l-air., 

Attila. 
'  '  Allez,  &, du  moins  apprenez  ^parler. 

Hongrie. 
App^ens ,  appreustoirmême  à  changer  de  langage  9 
Lorisqu'au  rang  dts  Céfats  ta  parole  f  engage . 
..  .     i    :        Attila. 
Nous  tuf  poiiri^schanger  avant  la  fin  d'un  jour,      \ 
*    H  o  N  G  R  I  E.        -  ^ 

Fai  ce  que  tu  voudras ,  Tyran ,  j'aurai  mon  tour*. 

_  *  Fm  dm  tni/téme  jtife»  ' 
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ACTE    IV. 

se  EN  E    PREMIERE. 

HONORIE,OCTAR,FLAVIE. 
H  o  K  o  R  I  s.  vie  » 

ALtez  >  fervez-moi  bien.  Si  vous  aimezFla- 
Elle  feialeprixde  v^'avoix  bien  (èrvie  i 
J'en  doiuie  ma  parole,  &  fa  main  eft  à 
vous. 
Des  que  vous  m'obtiepclcez  Valamir  pour  Epoux» 

O  ç  T  A  11. 
Je  voudrois  le  pouvoir ,  j'alTurerois  ,  Madamew 
Sous  votre  Valamir  mes  jours  avec  ma  flamt* 
Bien  qu'Attila  me  traite  aflcz  confîdemmcin , 
Ils  dépendent ious  lui  d'un  malheureux  mviment. 
Il  ne  faut  qu'un  foupçon ,  un  dégoût ,  un  caprice  » 
Four  en  fidre  à  fa  hame  ira  (budain  facrifice. 
Ce  n'eftpa$une{pritque|e  porte  oh.  je  veux. 
Faire  un  peu  plus  de  pente  au  çanchant  de  Tes  vœux{ 
L'attacher  un  peu  plus  au  partt  qu'ils  choififlent , 
Ce  n'eft  rien  qu'avec  moi  deux  mille  autres  ne  puilr 

fcnt. 
Mais  propofer  de  front,  ou  vouloir  doucement 
Contre  ce  qu'il  rëfout  tourner  fon  fcntiment , 
Combattre  là  penfée  en  faveur  de  la  vôtre , 
C'efl  ce  que  nous  n'olbns  ,  ni  moi ,  ni  pas  un  autre  |. 
Et  fi  je  hazardois  ce  contretemps  fatal , 
Je  me  pcrdrois  ,  Madame ,  &  vous  fervirois  mal. 

Hongrie. 
Mais^ui  l'iattache  à  moi  quand  pour  l'autre  il  (04- 
O  c  T  A  R.  (pire! 

La  mort  d'Aëtius  ,  &  vos  droits  fut  l^Empire. 
Il  croit  s'en  voir  par-là  les  chemins  applanis , 
Et  tous  autres  fouhaits  de  fon  cœur  font  bannis. 
Il  aime  à  conquérir ,  mais  il  haie  les  batailles. 
Il  veut  quefon  nom  (cul  rcnvcrfcl«6  murailles; 
Et plu9 grand  Politique encor  que  grand  Guerrier, 
Il  ticm  que  les  combats  fcntent  l' Avanturicr. 
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1^4  Attila, 

Il  veut  ^ue  de  Tes  gens  le  déluge  cfiroiable 

Atteiie  impunÀnent  les  Peupk»  qu^  accable  » 

Et  prodigue  de  fang ,  il  épargne  celui 

QuM  tant  -de  Combtctaiis  -tipoiêroient  p<mr  lui. 

Ainil  n*efpercz  ^s  que  jaibai$  il  telâche , 

Que  jamais  il  renonce  à  ce  chc^z  qui  vous  fiche. 

Si  pourtant  je  vois  joui  à  plus  que  jen'attens  > 

Madame,aflure^vous  que  je  pxexidcai  mon  temps. 

SCENE    IL 

HONGRIE,    FLAVIE. 

Fl  A  V  I  B. 
T^T  E  vous  èies-vous  point  un  peu  trop  declaiee  » 
1\J  Madame ,  &  le  chagrin  de  vous  voir  préférée» 
£toufiê-t-il  la  peur  que  marquoicnt  vos  discours , 
De  rendre  hommage  au  fâng  d'un  Roi  de  quatre 
H  o  i<  o  R  I  £.  ,    (loursî 

Je  te  Tavois  bien  dit  ,  que  mon  ame  incertaine 
gç  (QUS  kS  deux  CQtCZi  attçndoit  mèm«  «éne , 
Flavie;  &  de  deux  maux  qu'on  craint  également  » 
C^Iui  qui  nous  arrive  eft  toujours  \e  plus  grwd  ^ 
Celui  que  nous  feutons  devient  le  plus  lenfible.. 
l>*un  choix  û  glorieux  la  honte  eft  trop  vifible  \ 
îidione  â  fu  Part  de  m-cn  feire  un  malheur , 
La  gloire  en  eft  pour  elle,  &  pour  moi  la  douleur, 
Elle  garde  pour  toi  tout  Peffet  àx  mérite ,  \ 
Et  me  livre  avec  joie  aux  ennuis  qu'elle  évite. 
Vois  avec  quelle  infulte ,  &  de  qucllç  hauteur  , 
3on  refus  en  mes  mains,  reiette  un  fî  grand  coeur  ^ 
Cependant  q^c  ravie  elle  a0ttre  ^  ion  ame 
La  douceur  a* être  toute  à  l'objet  de  ià  fiâmes 
Car  je  ne  doute  point  qu'elle  n'ait  de  l'amour, 
Ardaric  qui  s'attache  à  la  voir  chiiottC  Jour ,  (ne.. . 
Les  rcspcas  qu'il  luirend ,  &  leslolns  quelle  don-- 

F  L  A  V  I  ». 
J'ofc  vousi  dire  plus,  Attila  l'en  (bupçoime* 
Il  eft  fier  &  colère,  &  s'il  ^t  une  Ibis, 
Qu'Ildione  en  fecxet  Thonore  de  fou  choix  t 
^'Ardaric  ait  ùit  elle  ofé  jettex  la  vue, 
Sf  ^xiguei  ccnc  fb4  ^u'à  it^i  fcnl  i}  çioic  doc  > 
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Je  craiM  qu'un  tel  eipoif ,  tu  lieu  de  t^afomii  • .  • 

H  o  M  o  R  I  E. 
Que  n'ai- je  donc  mieiix  tûqoe  f'aimoifValamir! 
Mais  quand  on  eft  biavée ,  U  qu'on  petdce  q^'oa 

aime, 
Flam ,  efMn  fi-tdt  mattteflfe  de  ibi-méint  f 
£>* Attila ,  s'il  iê  peut ,  tomnon»  l*cmpoitemenrt 
On  contre  ma  Rhpale  »  ou  contre  Ton  Amants 
Accablons  knr  amour  Ibos  ce  que  i'améheiide» 
Promettons  à  cepiiz  la  main  qu'on  nous  demande  | 
El  hiSam  q«M  mdeur  de  recevoir  ma  foi 
L'empêche  d'être  ici  plus  heitrcdb  que  moi  t 
RenveHônskur  triomphe.  Ettangc  trénéûeî 
8êm  aimer  Ardaric  ^yen  conçois  jaloufie  ï 
Idaia  je  me  yange  >  es  fin»  en  ce  jufte  fn^ 
Jaloulê  dn  bonheur,  &  non  pas  deTObiet* 

F  L  A  V  I  s. 

AttiU  vient»  Madame. 

H  o  H  o  R  I  S. 

Eh  bien ,  fiiKons  connoitre 
Qneleiinl^desCéfirs  nefoufiepoInrdeMaltfc» 
Et  peut  bleu  rdufèr  de  pleine  tiMprlrti 
Ce  qu'une  anoe  fefiiie  avec  t^értfié^ 

SCENE    IIL 
ATTILA ,  IjlOKORlE,  FLA VIE. 

A  T  T  I  t  A^ 

T Ont  s'apprête,  Kfedame«& ce griQd  hymênéc 
Peut  dans  une  heure  ou  deux  terminer  k  ioot« 
née$ 
Maisiàn8vouf7Contraindre,£cjenttvienaq«eToi{ 
Si  fonsavez  mieux  vu  quel  eft  votre  devoir. 

H  o  M  o  «  t  B. 
Mon  devoir  eft ,  Seigneur ,  de  fbûtenir  ma  gloircn 
Sur  qui  va  s'imprimer  une  tache  trop  noue. 
Si  votre  illuftre  amom  pour  ibn  premier  eff^ 
Ne  vangc  hattement  l'outrage  qirtïu  hii  fti^ 
Puisse  wir  iâm  tougir  ;  qu'à  la  b^e-  iidione 
Vous  demandiez  cong4  de  m'oAûx  votie  Tidne  » 
Qi^.  •• 

H4  At^ 
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f7«  ATTILA, 

A  T  T  I  I^  A, 

IWi jours  Ildiene  >  &  jamais  Attila! 
-     ^  o  N  o  Tt  I  £. ,  » 

Si  vous  roc  pr«£(rcz,  Sti^<ur  >  puiûCe%-la^  :  . 
Picncz  mes  intérêts  >  &  prcflcz  votre  fl;tihc 
De  remettre  en  hoimeuc  le  nom  de  votit  Fcmmû^ 
Ildione  le  traite  avec  trop  de  mépris. 
SouffireK-cn  de  paceil8:>  eu  rendet-liû  (ôo  piix.    - 
A  que]  droit  voiilf  z-VjOtt«  qu'un  tel  ipiinque  4'eâi* 

,       Mût  y        .  ;■','•;• 

S'il  cft  ^ii«  pou£  eUkicn^Qi  deviciMM  un  cf  imc  i 
Qufapres  i^ue  nos  ttfk^Qm  tpu«  dçfu.eclacéf . 
Le  mien  fort  puniflM^lo;  ou  le  (len  «û  âatéf  .;; 
Qu'f  Ite  brave  a  vosyeuz  ce  qu'il fsAit  <(uc )c  i^'i%î^ 
)\i  qu'elle  me  condairme  ^ce  qu'elle  dédai^ei 

A  T  T  I  L  A» 

Pour  vous  iuftifîer  mes  ordres  le  mes  voeux , 
îc  croiois  qu'il  (ùffîr  d'un  iîinple»  i<  ^  ,»f»r}    * 
^  ais  volez,  puisqti'il^Qt  mettrq tout  en  balance  > 
D'ildioae^d^vous^qai  m'oblige ,  oum'oftènfè. 

Qg4nd  fon  lefusime. fert  t\^\tfit |nf  tfM%^  '  ^ 
Il  veut  me  eofi»inander,,qttandie  4fi^  in*o|^.  . 
L'un  eft  pleia  dcre$pe^,rauijre  eft  gooilé  4-apda^« 
Le  vôtre  me  fait  honte ,  &  le  fien  me  tait  ^ace. 
F  aut-ilaprès  ^la  qu'aux  dépèn&do  (on  lang. 
Je  n^éx^  rhopneui  de  vou$  metue  eo  moAians^t 

Honoris. 
Ne  peut-on  fe  vangét  i moins  qtt'on  aflàdîne  2 
je  ne  vett  foim  fa  mprc ,  .si  mime  (à  ruïiierj  > 
1)  ^ft  dedchitimeiM  plus  jufte»  U:  plus  doux V   .* 
Qui  l'empècheroient  mieux  de  triomphée  de  nous. 
"e  dis  de  nousi  $cigineur,car  l'offenfe  eé  comiimne* 
il  ce  que  vott8m'o&ez,desdeux  n'enfetoic  qu'une*. 
Ildione  pour  prix  de  (on  manque  de  foi , 
Dispofe  arrogamment  &  de  v«us.&  de  moi! 
Pour  prix  de  la  hauteur  dont  elle  m'a  bravée , 
A  A>n  heureux  Amant  fa  main  eft  réiètvëe  9 
Avee  qui  iàtisiàtte  elle  goûte  l'appas , 
De  m'ôrei  ce  que  j'aime ,  &  me  sictttc  en  Yosjbns! 

Attila. 
Quel  cft-il  cet  Amant  \  . .  .     j 
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Honoris. 
Ignorez-vous  encore 
Qu'elle  adore  Ardaric ,  &  qu*Ardarit  l'adorel 

Attira. 
Qtt*<on  m'amène  Ardaric.  Mais  de  qui  (àvez-vous. ., 

H  o  K  o  R  I  E. 
C*cft  une  viilon  de  mes  foup^ons  jakMix* 
j'en  fuis  mal  èclaircie ,  &  votre  orgueil  l'avou^f  » 
Et  quand  elle  me  brave,  &  quand  elle  vous  pur*. 
Même  >  s^il  îwt  vous^  croire  >  o»  ne  vont  fert  pas 

malt 
Alors  qu'on  vous  dédaigne  en  faveur  d'ua  Rival* 

A  T  T  I  t.  A 
D*  Ardaric  &  de  moi  telle  eil  la  diâei«nce  9 
Qu'elle  en  punit  aflez  la  folle  préfiÉreucc. 

H  a  N  o  R  I  E.  (pas^ 

Quoi  !  s'il  peut  moins  que  vous ,  ne  lui  volez-vou» 
Ce  pouvoir  ufiir^é  fur  Tes  propres  Soldats? 
Un  véritable  Roi  qu'opprime  un  ibrt  contraire  > 
Tout  opprimé  qu'il  eft  >earde  ibncaraâcre. 
Cenom  lui  cefte  entier  ioqs  les  plus  dures  loiat. 
Il  efidans  les  fersmême  égal  aux  plus  grands  Rois^ 
Etlamaipd'Ardaricii^t  àma  Rivales 
Pour  lui  donner  plein  droit  de  me  traiter  d'égale. 
Si  vous  vouiez  punir  l'affront  qu'elle  nous  fait» 
Réduiièz-la ,  seigneur ,  à  lliymen  d'nn  Sujet. 
Ne  cherchez  point  pour  elle  une  plus  dure  peine  9. 
Que  de  voir  votre  Femme  être  (a  Souveraine  i       ^ 
Et  )e  pourrai  moi-même  alors  vous  demander 
Le  droit  de  m'en  ièrvir ,  &  de  lui  commander.. 

Attila. 
Madame,  je/aifral lui  trouver  un  iupplicc. 
Agréez  ce^iidant  pour  vous  même  luf^ice; 
Et  s'il  faut  un  Sujet  à  qui  dédaigne  un  Roi , 
Ckoiilfi*ezdansitne  heiire ,  ou  d'Oiftàr  >  ou  de  mou 

H  o  M  o  R  I  Bi. 
D'Q^r*  OU'.... 

Attila.  .  .   ■    •  ^ 

Les  ^mfe  coeurs  parlent  avec  fraiichif^y 
Oeft  une  vérité  que  vons  m'avez  awrife. 
Songes  dcyic  iàix»  nmcauiceà  cet  iUiifit«  ^dibte  • 
^T  H  5,  Efc 
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r^  ATTILA. 

Et  ranecclez-mol  de  (tikre  aiiiâ  vos  loi& 

H  o  M  o  «  I  B« 
Me  piopofet  Oaarl 

^  A  r  r  ï  t  A. 

Qu'y  trouvctt^toiis  è  ^ttï 
Seioir-il  \  yos  yeux  ifldignt  de  l'Empire  } 
S'il  eft  né  uns  Cooroimc ,  &  n'eut  jaibaiid'Etais^ 
Ofe  monte  à  ce  panëTiène  tncordlin  licuplushts. 
On  a  TO  des  Cefars  *  U  mtee  des  plus  brares , 
Q|i  (bftG^nt  d'AitiiàaSfde  Bandùtiers ,  d*Escla?€Si 
Le  temps  &  leurs  vertus  les  ont  rendus  fàmeâx. 
Et  Eiotrt  «het  Oftâi  a  des  vertus  comme  eus. 

H  o  i«  o  H  1  K. 
Va ,  ne  ttftf  townc  point  OStxH  en  ridicule. 
Ma  gloite  poufNdt  bien  l'accepter  ^s  Ccropisle  »= 
Tyran  !  &  mdevrols  du-moins  te  fonveoir , 
Ç^t  ril  A* en  et  pas  digoe  >  il  peut  le  devenir. 
Au  déf^  d'an  beaufangil  eft  de  grands  fervices» 
n  eft  des  voeux  fournis,  il  eft  des  facr^ess 
Il  eft  de  glorieux  &  (nrprenans  effets. 
Des  vertus  de  Héros ,-  &  mtoe  desfôfftiits    (mei 
L'exemple  y  peat  beaucoup.  Inftruit  par  tes  maxir 
Il  s'eft  fait  de  ton  ordre  tme  habitttde  aux  crimes . 
Comme  ta  créature  il  doit  te  reflfembler. 
Quand  je  l'enhardirai ,  commence  de  trembler. 
Ta  vie  eft  en  mes  mains  à\^  qu*il  voudra  me  plaire  » 
Etrienn'eft  fur  pour  toi,  fi  je  veux  qu'il  efpéxc» 
Ton  Rival  entre ,  adieu.   Délibère  avec  lui , 
Si  et  cher  Oftar  m^aime ,  oo  fera  ton  appui. 

SCENE    IV. 
ATTILA,  ARDARIC 

A  T  T  1  I.  A.  (peine. 

^Eignenc ,  for  ce  |^nd  chmx  ^  ceife  d^^ètre  ttà 
Oj'é^ufe  dès  ce  loir  la  PriaodTe  Romaine, 
Et  n'ai  plus  qu'à  prévoir  à  qui  pOlusilTemcnt  ' 
Te  puis  confier  l'autre,  le  fi>n  Mlentiment. 
L€  Roi  des  BouHRMgttompar  Ambaftàdè  expreflè 
Pour  SigiMiQ»d  Ion  FUs  vooiokoecie  PrÎMcel&l 
MaU^ttBi  whafltdciiw  $ÊtunLism»éim^. 
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Pounoit-il  nous  donner  toutes  nos  ùutut  ) 

Akdaric. 
Son  Etat  Icrt  de  borne  à  ceux  de  Mérouée 

ka  partie  cntr'cux  deux  fcroh  bien-tôt  noilic. 
i  vous  verucz  armer  d'une  pareiUc  ardeur 
Un  Mari  pour  ia  Femme ,  un  Fr^rc  pour  <à  Sœur. 
L'umon  en  icroit  trop  facile  ic  trop  erande 

Attila. 
Celui  des  Viflgots  £ûfbit  même  demande 
Comme  de  Mérouée  il  eft  plus  écané. 
Leur  tmio»  aoroit  moins  de  ^cilité 
Le  Bom^pion  d'aiUcurs^pare  leurè  ProTÎncet , 
Et  fervuoit  pour  nous  de  barrcàcesdcuxPriMeV 

Oiiî  ,  mais  bien-tôt  lui-mênS  entre  eui^di^ 
Uur  ferait  à,  fejomdrc  un  chemin  uop  aiféi 
Et  CCS  deux  Rois  par-Jà  Maîtres  de  U  ?oî2réc 
D'autant  plus  fortement  en  défendroieut  rentrée, 
Ou»ils  auroientplns  à  pcrdre.Ôc  ou'un  juile  courrcui 
K^aurou  ms^t  de  Çhefi  à  liguer  contre  viSuT 
La  Princcflc  lUwne  eft  orgucUCufe  &  belle. 
Il  lui  tant  un  Mar*  ciw  rép«mdc  mieux  d*eUe. 
Donttous  les  intéretsaux  vôtres  foicnt  fourni. 
Et  ne  le  pas  choifit  Darmi  vos  Ennemis.,. 
D'une  fiére  Beauté  la  haine  opiniâtre 
Donne  àce  «qu'elle  haitjusqu'aubout  à  combattre. 
Et  pour  peu^ue  U  veuille  écouter  un  E»oi» 
Tii--^     .        Attira. 
T  -To.    •  *^''°*  •  Sçigncur  ,ou  Valamir .  o»  vougi 
I^poUfr^icx-voM  aimer?  Parlez (àn$  flateri#/ 
rapprens  que  Valamir  eft  aimé  WsS^^ 
5  P«w  ^^^  ^W»  concevoir  quelque  ennuâ. 
It  je  m^aflhf etdit  fur  vous  ph»  q^T^tt  hji. 

Ç<8ft  mlionoxer ,  Seigneur ,  de  ttop^  de  coofismcev 

Fultt  donc ,  poùrrle^-vonsgoûter  cette  alliance  l 

XT^      ^      /  ARpARIC, 

Vdus  uvczqjicvo«^piairçeftmpapI«*chci:ibucr. 
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iSe  A    T   T   I   L_  A, 

Je  veux  Qttc  de  ma  main  vous  receviez  la  ficnne. 

Mais  dites-moi,  de  grâce,  attendant  «ji^lç  vienne. 

Par  ou  me  vcnlei-vôas  affurcr  votre  foi  ,;  ' 

Et  que  feriez- vous  pi  et  d'catfe^rendre  pour,  moy 

Car  enfin  cUc  eft.  belle,  elle  peut  tout  fcduirç,  ,  , 

fit  vousfbrcer  votis  même  à  me  vouloir  détiuiie; 

A  n  D  A  11  I  c. 
Faut-il  vous  immoler  l'orgueil  de  Torismond  t 
Faut-il  teindre  l'Arar  du  fang  de  Sigismond  i 
Faut-il  m-cttre  à  vos  pieds  &  l'un  &  l'autre  Trône  t 

Attila. 
Ne  diffimuîc*  point ,  vôtis  aimez  Ildione ,      .     ^ 
Et  propofezbten  mohis  ces  glorieux  traVaux 
Contre  mes  Ennemis  ,  que  contre  vos  Rivaux., 
Ce  promt  emportement ,  te  ces  fubitcshaincs       , 
Sont  d\m  amour  jalouxïes  preuves  trop  certaines. 
Les  foins  de  cet  amour  font  ceux  de  ma  grandeur  j 
Et  fi  vous  n'aimiez  pas,vous  awicz  moin»d*ârdcur^ 
Voicz  comme  un  Rival  eu  Ibudain  haïflable , 
Comme  versvotre.amour  ce  nom  le  rend  coupable  ^ 
Comme  fa  perte  eft  yufte  cncor  qu*iî.fl*ofcricn , 
Et  fans  aller  fi  loin  delivrez^-moi  du  nUen. 
Différez  à  punir  une  ofïcnfe  Incertaine,^ 
Et  fcrvcz  ma  colère  avant  qoc  votre  hainç. 
Scroit-il  fût  pont  moi  d*cxpôfer  ma  bonté 
A  tous  les  attentat»  d*un  Amant  fupplanté  ?    . 
Vous-même  potttriez-voua  épcufcr  une  Femme,, 
Et  laiiïcr  à  (es  yeux  le  hiaîtîe  de  fonamei 

A  n  D  A  R  t  c:  . 

S'ilctoit  ttoo  à.craiiidre  ,  ilfjudroit  l*i;n  baiinir* 

A  f-T-t   t  A.    '/  \ 

Quandifcflrtrop  à  craindre ,  il  faut  le  prévenir;    ^ 
C^eftimRoldofitles  gens  mclezparmi  les  nôtres 
Fcroit  accompagner  Ion  exîl  de  trop  d'autres». 
Qu'on  verTbits*oppofer  aux  .foins  que  nous  ptcn- 
Eide  nos  Ennemis  groflir  les  '  cfcadron^    (drons, 

A  »  D  A  R  i,c. 
Eft-ce  un  crime  pour  lut  qu^ttne  douce  cfférancc.,  ' 
Oue  vous  pourriez  ailleurs  porter  la  preférfcnce  ? 
^  Attïla,    ,.^;.  (Roi,^ 

OïdiP<iWi]xâ  y  poitt  vou^-xaçme  >  ^poottCfilt^Qtre 

Cm 
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TRAGEDIE  f9f 

C'en  eft  un  que  prétendra  en  m  êmciiea  que  moi. 
S'emparer  d*ûn  efprit  dont  la  foi  m' eA  promife  , 
C'cft  furprcndrc  une  place  entre  mes  mains  rcmifc;. 
Et  vous  ne  feriez^ças  âcins  coupiblé  que  lui , 
Si  je  ne  vous  voyoïs  d'un  autre  ail  aujourd'hui. 
A  des  afimcs  pareils  >'ai  dû'mcmd  jimitfe  v    '  « 

f.t  ne  choifis  pour  vous  qu'un  amoureux  fupplice* 
our  un  fi  cher  Objet  que  je  mets  en  vos  bras , 
£ft-ce  un  prix cxceflif  qu'un  fi  jufte trépas? 

A  H  D  A  H  1  C. 

Maisc*eft  deshonorer  ,  Seigneur ,  votre  hymenéc^ 
Que  vouloir  d'an  tel  (àng  en  marquez  la  journée. 

Attila. 
£ft-il  pftts  grand  honneur  que  de  voir  en  mon  choix 
Qui  je  veux  à  ma  flamc  immoler  dedeux  Rois,       • 
Et  que  du  facrifice  ou  s*expîta  fcur  crime  , 
L'un  d'eux  (bit  le  miniftrc ,  &  l'autre  la  vidime> 
Si  vous  n'blcz  par-là  (àtisfaire  vos  feux , 
Craignez  que  Valamir  ne  Toit  moins  fciupuleux ,, 
Qu'il  ne  s*impme  pas  à  tant  de  barbarie , 
D'accepter  à  ceprixfonilluftreHonorje, 
Et  n'ait  aucune  horreur  de  Tes  vbeux  les  plus  doûs^,  • 
Si  leur  entier  (ùccès  ne  lui  coûte  quç  vous  i        -     '  > 
Car  je  puisiépottfer  encoTToti^e  Princeflc , 
Etdctouxnci  vers  lui  l*left)rt  de  matendreflc* 

SCENE    V. 

ATTILA,  ARDAR.1C,  ILDIONR'^ 

*    'A'T  Tl  E  A'/Mwtf.      '•      '     ••   '*^ 

VOs  refus  oblig^ans  ont  daigné  m'ordotinct^    '• 
De  conljultcr  vos  voeux^van  t  que  vous^onneife 
Je' m'en  fais  une  loi.  Dites-moidonc ,  M^idame ,. 
Votre  corur  d* Ardaric  agr croit- il  la  flame  i 

î  L  D  ro  N  E. 
Ceft  à  moi  d'obéir  ,  fi  vous  le  (ouh^iccz. 
Mais,  Seigneur. .  .  ....!.  !\ 

•        A  TT  I    C  A.  :  •  .  n 

•   îl'yhjit qucîaucs dMI?<ttîtC2-;    ' '■* 
Mais  ic  faifluc.  fut  liiî  vous  êtes  abfoluë 
A^Oiqrci  d7?otfâr'f<w«»e  ïsréfcrlacS:  ^"^  **•  "    -> 
tL  7  Afiot 
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itz  ATTILA, 

Afin  «le  4iaiis  une  heuie  au  milieu  de  ma  Cour  r 

Votccï^iaen  U  le  mien  couioaoem  ce  gtaod  iouc 

S  C  E  N  E   VL 
ARD  ARIC,  ILDIONE. 

I  L  D  I  o  M  E.  (tefle^ 

D»Oà  viennemccs  (bûpirs ,  d'où  nah  cette  triA 
Eft-cc  que  la  furptift  étonne  rallegrcflc , 
Qifelle  en  fulpend  l'effet  pour  le  mieux  fignalcr , 
Et  qu'aux  veux  du  Tyran  il  faut  diiUmulei } 
Il  eft  parti ,  Seigneur.  Soufftcz  que  votre  joie,. 
SouÀe?  que  Ton  excès  tout  entier  fe  déploie  * 
Qu'il  &^  voie  aux  miens  celui  de  votre  amouc. 

A  R  D  A  R  I  c. 
Voua  allez  (bûpiiei  >  Madame ,  à  votre  toux, 
A  moins  que  votre  coeui  malgré  vous  fe  pré^c 
A  n'avoir  liendliumain,  non-plus  que  ce  Barbarev 
Il  me  chotfit  poux  vous ,  c'^ell  un  honneur  bieo 
grand  9 
Mais  qui  doic  faire  horreur  par  le  prix  qu'il  le  vend»  , 
A  recevoir  ma  main  pourrczr vous  être  pr  ètc , 
S'il  faut  qu'^à  Valamu  il  en  coûte  la  tête  I 

I  L  D  I  o  N  £. 
Quoi,  Seigneur 2 

A  R  p  A  R  J  c. 

Attendez  à  vouscn  étonner  • 

^lé  Vot»iàdiirdzla  main  q^  do4t  ra^Skj^înet. 
èff  à  cet  atienut  la  mienne  qu'i).  deftine  , 
Madame^ 

I  L  D  I  o  n  B. 
Oeft par  vous ,  Seigneur ,  qOTil'aflMnel 
A  R  D  A  R  I  c 
n  me  fiiit  fi>n  bourreau  pour  perdre  un  autre  Roi, 
A  qui  Élit  &  fureur  la  même  offre  qu^moi^  , 

Aux  dépens  de  (à  tête  il  veut  qifton  vou^obtiome  s 
Onlnidbiue  Honorie  aux  dépen»  delà  mienne.  ' 
Sa  cruelle  ftvesftm'en  a  lai^k  difîiz. 

I  E.  p  I  o  K  E* 
Q{ldctiiiUT04t&j:ag<àpuwçft^<to#Rois{ 
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Arda  k  i  c. 
Le  crime  de  toua  deux  ec£t  d'atmct  deosP^inccâc^ 
C'eft  d'avoir  mieux  qae  lui  tnërité  letmsendnflbs. 
De  vos  bontez  pour  nouAi)  naos^nh  un  malheur  > 
Et  d^un  iiijet  de  joie  un  excès  de  doulenc 

1  L  D  1  O  K  E. 

Eft-il  orgueU  plus  lâche ,  ou  Ucheté  plnt-iioiref 
Il  veut  que  je  vont  coAtc  »  ou  la  vie ,  oula  gloke 
Et  ferve  de  pr^exte  aA  choix  infortuné  *' 

D^affidEnet  vous-même  ,  on  d'être  aflàfioé  : 
Il  vo«soffire  ma  main  conune  un  bonheur infi^ae- 
Mais  à  condition  de  vous  en  rendre  indifuei        * 
Et  il  vous  refùfeE  par-là  de  m^acquérir , 
Vous  ne  iànriez  vous-même  éviter  de  périr! 

A  R  D  A  R  I  c. 
Il  eft  beau  de  périr  pour  éviter  un  crime.  (me  " 

Quand  on  meurt  pour  fa  gloire  t  on  revit  dan»  ftft^ 
Et  triompher  ainii  du  plus  rigoureux  Con , 
C*eft  s'inunoftali/èr  par  uneiUuftre  mort» 

l  h  D  t  on  s. 
Cette  immortalité  qui  triomphe  en  idée 
Veut  être  ,  pour  diarmer ,  de  plus  loin  re^dée^ 
Et  quand  à  notre  amour  ce  triomphe  eft  faul, 
L*a  gloire  qui  le  fuit  nous  en  contolcmaL 

A  R  D  A  R  I  c. 
Vous  vangere^ma  mort ,  &  mon  ameravie» .  • 

I  L  D  ION  s. 
Ah  !  vangcr  une  mort  n*eft  pas  rendre  une  vicw. 
Le  Tyranimmolé  me  laiflfe  meMualhcurs., 
Et  ion  langrépand|i  ne  tarit  pas  met  pleurs,. 

Ardaric. 
rouriauver  unevie ,  après  tout  pétt^ie* 
En  r  endrois- j^  le  reile  mfame  &  déteftabk  ^ 
Et  ne  vaut-il  pas  mieux  aiTouvir  ià  ^eur , 
Et  mériter  vos  pleurs ,  que  de  vouaûire  horreur  > 

1  *  D  1  o  N  J5-. 
Vous  m'àn  feriez  fans  doute  après  cette  iniàmie  > 
Ailez  Dout  vou£ traiter  en  moncllc  Ennemie  j 
Maisioowentla  fortune  a  d'heureux  changemfens* 
Qiiipéudent  fansnous  aux  grands evéneinens. 
Li.€aclo*tftpa>toûioiif9  aux  miçhaos  ii  propice» 

*     Apiè» 
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fS4  A    T    T   r   L    A, 

Après  tant  d'indulsencc  ii  a  de  b  iuaicr. 

Padcs  à  Valamir  i  &  voirez  avec  lui 

S'il  n'eft  attcnn  xemcde  àce  monel  ennat, 

A  R  D  A  ft  I  C. 

Madame.^ 

I  I* D  I  a N .]&, 
AUez ,  Seigaeiir ,  noa  maux  &  le  temps  prcflênrr 
£c  les  mêmes  périls  tous  deux  vousiAtcreflènt. 

A  R  D  A  R  i  C. 

vais»  maisenrctatqu'eikfonrort&lemien» 
ORS  nous  plaindiooft  eniêmbk  de  ne  lélbiidioos 
liçn. 

SCE  N  Ê    VIL 

1 1  D  I  o  w  r. 
'TpRëvc ,  mes  niftei  yeux ,  trêve  anfoindlmi  de 
X         larmes. 

Armez  contre  unTywin  vosplus dangereux  eharmcft- 
Voyez  (i  de  nouveau  rcns  le  pourrez  dompter  ». 
Etrenvciièt  fut  lui  ce  qu'il  ofc  attenter.  - 
Reprenez  en  fon  cœtir  votre  place  nfurpéci 
Ramenez  à  l'Autel  ma  vwftkne  échaçée. 
Rappelez  ce  courroux  que  fon  choix  incertatn 
En  uveur  de  ma  fl&meallumoit  dans  mon  fein^ 

Que  tout  (comble  facile  en  cette  incenitttde  ! 
Mais  qu'à  Texccuter  tout  ett  pénible  &  rude,. 
Et  qu^iifémeftt  le  fexe  oppofc  à  ù.  fièrré 
Sa  douceur  natui elle ,  de  mimiditét 
Quoi  !  ne  dMttiertAa  foi'que  ^nr  être  perfide!* 
Ivaccepter  \in  Epoux  ^ue  pouf  un  parricide  !. 
Ciel  !  QBÎme  VOIS  frémir  à  ce  nomfettïdiSpoujf', 
Ou  xeià-mo^î^luâbarbâreiou  mon  Tyran  pms  douxt. 


ACTE 
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T  R  A  G  B  D  I  B.  il) 

A  C  T  E    V. 

SCENE   PREMIERE.  ': 

ARDARIC,  VALAMIR. 
Jti  ^imt  folnt  d^êpit  fUn  ni  V Atari. 

A  lt5D4  HIC. 

)evùis<rjpmlfoo(  caufii 

ks  lA>s  maux  la  porte 

appas  de  leur  prcdic* 
imoice  ànotieambr* 
lur politique,    (tioiu 
pieil  tyrannique. 
ir  fi  doux,  ' 

armes  pour  vous*  '    * 
uyent  adorable  > 
loiir  véritable» 
es  fureurs* 
liéres  horreurs., 
ucquejeçérifle^. 
pareille  injuftice. 
cent  de  périr  » 
vous  font  acquérir.. 

le  s'en  dédire  » 
èmc  Empire. 
LU.favent  qu*  Attila  s'aigrit  au  dernier  point. 
Et  (es  emporiemens  ne  les  émeuvent  point. 
Quelque  loi  qu^iliiousfàflc  ,  ilsfbntuiébranlablesw 
Le  Ciel  eji  a  donné  àts  arrê:s  immuables , 
Rieun'en  rompra  TefFet ,  Ôt  Rome  aura  pour  Roi 
Ce  grand  Théodoiic  qui  doit  fortii  de  moi. 

A  R  D  A  R  I  c. 
Ils  veulent  donc,  Seigneur ,  qu'aux  dépens.de  ma  tète 
Vos  mains  à  ce  Héros  préparent  ma  conquête  2 


>dby  Google 


tu  ATTILA, 

Valamir. 
Seigneur ,  c*c&ùi*otEe^€cz  fncdr^lusj^' Attila. 

A  R  D  A  ~R  I  c. 
Par  où  l)û  pouYex-voiMt  é^hascr  que  Mc4à  ^ 
Pouvez^^Mft  4uejpai-l>  po9ëder  Hbnorie  i 
Et  d'où naitia ce  Fils ,  fi  vous peidea^la  vie  î 

Valamir. 
Je  me  vois  comme  vous  aux  porter  4uttépas  ; 
Mais  j'eipéie  après  tout  ce  que  fe  n'entenspas. 

SCENE  II. ^^ 

ARDÀRIC,  VALAMIR,  HONORIÈ^ 

H  o  N  o  11  I  B.         ^,   '/ 

§Avez-vous  d'Attila  Jnibu'ou  va  fa  fîiie, 
Prînces ,  &  quelle  en  eft  TafireuTe  barbarie  t 
tte  ofifre  qu*il  vous  fait  d'en  rendre  ruahcoreurw 
N'eft  qu'un  piège  qu'il  tend  pour  vous  perdre  tous 

deux. 
Il  veut ,  fous  cet  elpoir  qu'il  donne  à  Pun  &  l'autre  » 
Votre  une  de  fâ  main ,  ou  le  fien  de  la  vôtre  ^ 
Mais  qui  le  (èrviroit  feroit  bien-tôt  livré 
Aux  Troupes  de  celui  qu'il  auroit  ma&cré» 
Et  par  le  defàven  de  cette  obé'iflànce 
Ce  Tigre  aflbuviroit  fà  rage  de  leur  vangeance. 
Oâar  aime  Flavie ,  &  l'en  vient  d'avertir. 

,  Valamir. 

Euric  (on  Lieutenant  ne  fait  que  de  (brtîr. 
Le  Tyran  foupçonncux  ,  quicraiotce  qu'il  mérite» 
A  pour  nous  dciàrmcr  choiA  Ce  Satellite  j 
Et  comme  avec  juftice  il  nous  croit  irritcai. 
Pour  nous  parler  cncor  il  prend  fcs  furetez. 
Pour  peu  qu'il  eût  tarde ,  nous  allions  dans  ià  tente 
Surprendre  &  prévenir  fa  plus  barbare  attente , 
Tandis  qu'il  nous  laiffoitencor  la  liberté 
py  porter  l'un  &  l'autre  une  épce  au  côté. 
Il  promet  à  tous  deux  de  nous  la  faire  rendre , 
Des  qu'il  (aura  de  nous  ce  qu'il  en  doit  attendre, 
Qxiel  eft  notre  deflein ,  ou  pour  en  ,m  ieux  parler  » 
Bes  que  nous  refondrons  de  nous  entr^mmoler. 
Cependant  il  rédmt  à  l'entière  impni£mce 
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Ce  noble  dtCtCpoit  ^oi  punit  par  avance  » 
Et  qoi  fê  fâi&nc  dioit  avant  que  de  mourir  » 
Croit  que  fe  perdre  ainû  c'cft  un  peu  moinap^ir. 
Car  nous  aorions  pëil  par  les  mains  de  ià  Garae  i 
Mais  k  mort  eft  mus  belle»  alors  qu'on  U  hasarde*. 

H  o  M  o  ft  I  s. 
U  vient.  Seigneur. 

SCENE   III. 

ATTILA,  VALAMIR,  ARDARIC^ 
HONGRIE,  OCTAR. 

EA  T  T  I  L  A. 
H  bien  ,  mes  ittufties  Amis, 
Contre  mes  grands  Rivaux  quel  elpoit  m'eft  per* 

mis} 
Pas  un  n'a-t-il  pour  ibi  la  digne  complaiânce 
D'acquérir  fa  Princcilè  en  perdam  qui  m'o0én(êl 
Quoi  1  l'amour  ,  l'amitié  ,  tout  va  d'un  firoid  égal! 
Pas  un  ne  m'aime  zffet  pour  haïr  mon  Rival  ! 
Pas  un  de  fon Objet  n'a  l'ame  aflès  ravie. 
Pour  vouloir  être  heureux  aux  dépens  d'une  vie! 

§[uels  Amis  !  quels  Amans  !  U  quelle  dureté  l 
aigncz ,  daignexdu  moins  la  mettre  enfureté*. 
Si  ces  deux  inSrêts  n*ont  rien  qui  la  iléchiflè  » 
Que  l'horreur  de  mourir  à  leur  défiiut  agillè  i 
Et  û  vous  n'écoutez  l'amitié  >  ni  l'amour , 
Faites  un  noble  ctfbtt  pour  conferver  le  }oar. 

Y  A  L  A  M  I  R. 
A  l'inhumanité  joindre  la  railleiie , 
C'cft  à  fon  dernier  point  porter  la  barbarie. 
Aprçsl'aflaâînatd'un  Ftérc  Se  de  fîxRois, 
Notre  tour  eft  venu  de  fubir  mêmes  loix  i 
Et  nous  méritons  bien  les  plus  auelsfupplicest 
De  nous  être  expofez  aux  mêmes  iacrifices , 
D'en  avoir  pûrouflBrir  chaque  jour  de  nouveaux. 
Puni(rez,vangez-vous,maischcrchezdesBottrreauxi 
Et  a  vous  êtes  Roi ,  fongez  que  nous  le  Toaunes. 

A  T  T  I  t.  A. 
Vous  ?  devant  Attila  vous  n'êCH  que  deux  hommes  i 
Et  dès  qu^il  m'auta  plu  d'abattre  voac  orgueil , 
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itS  A   T   T   I    L    A, 

Vos  tètes  pour  tomber  n'attendront  qu'un  coup 

d'ceil. 
Je  fais  grâce  ^  tons  deux  de  n'en  demander  qu'une» 
Faites- en  décider  l*ëpéc  &  la  fortune  5 
Et  qui  fuccomfoera ,  du  moinstiendra  de  moi  , 
L'honneur  de  ne  périr  que  par  la  main  d'un  Roi. 

Nobles  Gladiateurs ,  dont  ma  colère  apprête 
Le  fpeâable  pompeux  à  cette  grande  F&te , 
Montrez ,  montrez  un  copur  enfin  digne  du  rang. 

A  R  D  A  R  I  c. 
Votre  main  eft  plus  f^ite  à  verfer  de  tel  fang. 
C'eft  lui  faire  uua£&ont  que  d'emprunter  les  nôtres» 

Attila. 
Pour  me  £ùre  juftlce  il  s'en  trouvent  d'aottes  > 
Mais  û  vous  renoncez  aux  objets  de  vosvœux , 
Le  refus  d'une  tète  en  pourra  coûter  deux. 
Je  révoque  ma  grâce ,  oc  veux  bien  que  vos  crimes^ 
De  deux  Rois  mes  Rivaux  me  ^dlênt  deux  vi^imes^ 
Et  ces  rares  Objets ,  fi  peu  dignes  de  moi , 
SeroBt  le  digne  prix  de  cet  illuûie  emploL 

À  ArtUfrie. 
De  celui  de  vos  feux  je  ferai  la  conquête 
De  quiconque  à  mes  pieds  abataa  votre  têtCt. 

éi  HoHorie, 
Et  comme  vous  paîrez  celle  de  Valamir , 
Nous  aurons  à  ce  prix  des  Bourreaux  kchoifir  i. 
Et  pour  nouveau  (ùpplice  à  de  fi  belles  fiâmes , 
Ce  choix  ne  tombera  que  lui  les  plus  infâmes. 

H  o  w  o  R  i  B. 
Tu  pourrois  être  lâche ,  8c  cruel  jufque-lài 

Attila. 
Encor  plus ,  s'il  le  faut  s  mais  toujours  Attila . 
Toujours  rhcurcux/objct  de  la  haine  publique  t 
Fl délie  au  grand  dép6t  du  pouvoir  tyranniquc». 
Toujours  ... 

Hongrie. 
Achevé ,  &  dis  que  tu  veux  en  tout  lieu 
Etre  l'effroi  du  Monde ,  &  le  fléau  de  Dieu. 
Etale  infblemment  l'épouvantable  image 
De  ces  fleuves  de  làng  où  fc  baignoit  ta  rage.. 
Pais  voir... 


>dby  Google 


TRAGEDIE.  189 

Attila. 
Que  vouspcidcz  de  mots  injuilciuc 
A  me  ùàtc  un  reproche  &  doux  &c  glorieux!  , 

Ce  Dieu  donc  tous  pailez,de  temps  en  temps  fèvéré» 
Ne  s'aime  pas  toujours  de  toute  fa  coléie  : 
Mais  quand  à  fa  mfeur'fl  Unei^mvcrs, 
EUç  a  pour  chaque  temps  des  déluges  divers.  ••    .^ 
J  adis  de  toucesparts  nMam  regor  gâ:  TÔadc  9 . 
Sons  'un  dchige  d'eatix  il  abima  le  Monde. 
Sa  main  tient  en  réferve  un  déhige  de  feux  9 
Poux  le  dernier  moment  de  nos  derotecsHevetur  r  < 
£t  mon  bras  dont  il  ^t  aujourd'hui  Ton  ToniKIce  / 
D'Ain  déluge  de  iâng  couvxie  pour  li^ia^Tccce,         / 

Mo  M  o  R  I  JB.      I 
Lorsque  par  les  Tyrans  il  puait  ks.NkKteli»    : 
Il  -làicivc  ià foudre  à cçs  grands.çr jjnioelt t        ■.'  1 
Qu'il  donne  pour  fupplicc  à  tout^  la  Nature  » 
1iirqu*àcequeleiirrageaitcombUlam«fiiie.  ' 
Peut-être  qu'il  prépare  en  ce  m^memomeiic 
A  de  ii  noirs  forfaits  l'éclat  du  châtiment  1 
Qu'alors  que  u  fureur  à  nous  perdre  s'apprête  « 
Il  tient  le  bras  levé  pour  te  biiifer  la  têtes  . 
£t  veut  qu'un  grand  çxemplc  obU^o.  de  tccmbkc  , 
Quiconque  delbrmais  t'olê^a  teflSmbkr. 

A  JP  T  I  L  A. 
Eh  bien ,  en  attendant  ce  chaç^geinent  iîniftre  9 
Voferai  julqu'au  bout  lui  fcivii  de  Miniftte».  • 
Et  faire  exécuter  toutes  iès  voloatcz 
Sur  vous,  &  fur  des  Rois  coatt<  moi  révoltez. 
Par  des  crimes  nouveaux  je  punirai  Iç^  vôtres  « 
Et  mon  tout  àpérix  ne  yiçAt&a  qu'apxèsd'aanet* 

,  H  o  MO  R  i.s. 
Ton  iâng,  qui  chaque  jour  ^  Wg.âott  diftUlez  I 
S'échape  vers  ton  Frère  &  (ix  Rois  immokn  > 
Te  diroit-ilnop  bas.quelenrsom^brtiCjiRPelUotf'^ 
Faut- il  que  ces  avis  par  moi  fe  ie»ottv«neat2  ^ 
Vois ,  vois  couler  ce  iâng  qui  tç  vient  avertir ,  ■ 
Tyran ,  que  pour  les  joindre  il  faut  bien^^t  partie»' 
Attila.  <dr€>  . 

Ce  n*eftTien,&pour  moi  s'il  n'cftpoiQtd'aatrqfoV^ 
J'aurai  pour  ce  départ  du  temps  à  m'y  xéibudte. 
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D'autres  Tonsenvoiioient  leur  £rayét  le  chemin» 
Mais  l'en  laiflètai  faire  à  votre  grand  deftin  » 
Ettroayerai  pour  tous  quelques  autres  vangeances, 
C^and  l'humeur  me  prendra  de  punir  tant  d'ofon 
Cet. 

SCENE   IV. 

ATTîLA.  VALAMÏR,  ARDARIC^ 
HONGRIE  ,  ILDIONE,  OCTAR. 

A  T  T  I  L  A  i  IZiwM. 

^^U  V€tieir'Yons»Madame ,  &  qui  tous  enhardit 
^^  Arottloir  voir  ma  mort  qu'ia  l'on  me  prédit  i 
Venez-^vons  de  deux  Roisibàtenir  la  quereUe?  (eUef 
Vous  révolter  comme  eux ,  me  foudroyer  comme 
Ou  manéier  l^appni  de  mon  jufte  courroux 
Coi|tre  votre  Ardaric  qui  ne  veut  plus  devons) 

I  L  D  I  o  N  B. 
11  n'en  méf  iteroit  ni  l'amour  ni  l'eftime  » 
S'il  ofôit  «(pérer  m'acquérir  par  un  crime. 
D'un  û  jufte  re6is  l'ai  dequoi  me  louer» 
Et  ne  viens  pas  ici  pour  l'en  defavoucr.         (re  » 
Non,Seigneur,c*eft  du  mien  quel'f  viens  me  dédi* 
RtBdve  à  mes  yeux  fin  vous  leur  iouverain  empire  » 
Ratucher ,  réitnif  votre  vouloir  au  mien , 
Et  teprencke  un  pouvoir  doht  vous  n'ufezjpas  bien. 
Sci^eûy  efij^ejàdonc  cette  reconnoil&nce  > 
Si  huiiniiem  promife  à  mbn  obéiflànce  ! 
T'ai  quitté  tous  ks  miens  (ôus  l'espoir  d'  ^e  \  vous. 
rai  Votr«  ordre  mon  coeur  quitte  un  efpoir  û  doux. 
Te  meréduis  au  choix  qu'il  vous  a  plu  me  faire  » 
Et  v^Eitr«otdreKmet  hors  d'éut  d^  me  plaire  ! 
Mon  respçâ  qui  me  livre  aux  voeux  d'un  autre  Roi». 
'  N^  ^^  pour  lui  qi|*opprobre  >  6c  que  honte  pour 

tmé&t  ' 
R:^ndéfrfriendta4e  moi ,  cet  empire  fiipréme 
QuinevbaslAiffiHtplusdispoCerde  vous-même. 
Rendez^toute  votve  amc  à  ibn  premier  (buhait. 
Recevez  q^t^vous  aime ,  &  fuyez  qui  vous  hait. 
Honorie  a  Ces  droits ,  mais  celui  de  vous  plaire 
ib^cft'pas  >  vous  ic  fàvcs ,  pn  droit  imaginaire  ; 
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Et  pour  vous  appuyer  Mëiouëe  a  des  hn$  >        - 
Qui  font  take  les  dioits  quand  il  £iut  des  combats. 

Attila. 
Non  !  je  ne  puisplw  voit  cette  ingt^e  Honoiie» 
Qu'avec  la  même  kotreur  qu'on  foitmifi  fiuùt  • 
Et  tout  ce  que  le  Ciel  a  £otmt  de  plu#  doux. 
Tout  ce  qu'il p<ut.dc;wci«»K  aoisle  voixenvV»iai 
Mais  dans  votre  cosm.nk^mp  un  4utre  amoor  miu* 
Lorsque....  («me, 

I  If  0  I  o^N  «. 

Qji  ai-;e  dit ,  qu'ai-jc  foit  que  de  vous  obâiL» 

£cpai  où  jusque-là  m'auxois-je  pft  tnhîxi 

^  .   .     ^  Attila. 

Ardaric  eftpour  vc^  un  f^poux  adoiahk. 

-_  Ih  D  I  o  N  B. 

Votre  mam  lui  donnoit  qe qu'il Avoit  d'aimable. 

EtKl^l'al  t>mé$acççpti.poiu  Epottx, 

Q»c  pai[  cfç  oçdtc  tx^tts  quc.j'at  reçu  de  vous. 

Vous  aviez  dç|a  vu  qu'en  dipit  de  nu  flame . 

Eoîirvottffaue  Empereur... 

Attila, 
• .  .  •  ,  Vou$  roc  ttompst  •  Midamei 

Maisl'amout  par  vos  yeux  méfait  ftlMiendompter, 
Que  |c  ferw^  kf  n^iens  pour  n'y  rius  rëfiSS. 
N'abutez  pas  poWfânt  d'un  &  pnifltnt  empire. 
SoMcz  qu'a  ^ftcftcoi d'autres  biens  ou  j'aspire. 
Que  lavaj^^cc  çftdpocc  auffi-bien  que  J'aiMot^ 
JLt  laïUez-moi  pouvoir  qnelque  choie  a  mon  tour. 
I  L  D  I  o  M  s« 


Et  laiiTe^c  pour  d^nMin  kf  maximes 

•  '  A  T  1 1  t  A. 

Vous  le  voulez  t  Màdimt ,'  il  faut  vous  iàti^fimi 
Mais  ce  n'cft  que  groflîr  d'autant  plus  ma  colère , 
Et  ce  oue  par  votre  ordre  elle  perd  de  momew. 
Enfle  ravidité  de  mes  rcflcntimcni. 

Hongrie 
Voyex,  voyez  pliïcdt  par  vottc  cxwnpk  mtoe,  ^ 

Sci- 


>dby  Google 


tçt  A  ^   'f  t  Is    A . 

Seigncut,  iustja'où  s'avctigle  un  grand  cœur  quand 

il  Anne. 
Voyez  jusqu'où  l'amocn  ,  ^^ul  vous  ferme  les  yeut» 
Foitf  À  dompte  les  Rois  qui  têû&tnt  le  mieux , 
Qgel  empire  it  (V  ^t  lur  l'a^e  W  plus  fiére  s 
Et  û  voui  vttt  •  Vu  la;  mienne  troj^  iutiére , 
VtsffVBtc  même  amoUr  immoler  pldnement      , 
Sott* orgueil  le  plus  iuflte  au  fakit-d'un  Amant, 
£c  toute  la  fierté  dans  mes  larn^es  éteinte  . 
Defcendre  à  la  prière,  8c  céder  \  la  crainte. 
Avoir  iH^  jusqné-là  récfoire  nion  couroux , 
Vous  doit  être  >  Seigfteuï  s  un  triomphe  aflèz  doux. 
Que  taM  d'orgueil  dompté fu^fe  pour  viâime. 
Voucbiez-vous  traiter  votre  exemple  de  crime  9 
Et  quand*  ^AMtf  atdorez  <{xâ.  iie  vous  aime  pas , 
D*nn  réciproque  amour  coi^amaei  les  appas  2 

Attila  (tre. 

Non,Prtnccflè,  il  vaut  mieux  nous  imiter  Tttàf  au- 
VovtfuilreK  mMi  •  exemple  •  ^  je  fnivrailevôtteJ 

îl  mmtn  Ild'me  â  Hêtmît, 
Vous  condamniez^  Madame  à  Thymen  d'tmSnfet,' 
RemplilTes  au  lieu  d'iefle  un  fi  jufte  projet. 
Je  votts'ï^ai^iâ  dit,  &  mon  respeâ  fideUe 
AaooRe  digue  loi  que  vous  iàiiîcte  {KHir  elle, 
N'oie'.prendrei«itte  itégle  à  pttnir  voà  mépris. 
Si  Valamirivous^pïlak,  favie  ^k  à  ce  prix. 
DiBpgièz  èxe^fix  d^une  tnaiû^iii  m*eft  due. 
Oâai ,  ne  perdez  pas  la  Princefle  de  vu<^. 

â  lîdiom. 
Vous ,  qui  me  commandez4e  vous  donner  ma  foi , 
Ma(laaK»alloniauTemplts4e?ous;Rois,ruivez  moi» 

HO  N  OR  I  B;,^0  C  t  A  R. 

^-  H  o  M  0  R  I  E. 

npU  le  voîsjçpur  toucher  cet  orgueilleux  couraget 
•JL  J'ai  pleuré,  i*ai  prié,  i*ai  tout  misenuiàge, 
Odar  $  &  pour  tout  fruit  de  unt  d'abaiflcmcnt , 
Le  barbare  me  traite  encor  plus  fièrement. 
S'ilicftc  quelque  cspoir,c*efttoifcttlqu'arettrdc, 

TrCU' 
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Prendra»'^  bieo  ton  tempt?Ttt  commaBdetiàGtrdb. 
Uinaitic  Icfommeil  vont  tout  mettre  en  ion  chou» 
Et  Flavie  eft  le  prix  du  (Àlut  de  deux  Roif. 

O  c  T  A  R. 
Ah ,  Madame  I  Attila ,  depuis  rocre  menace» 
Met  hors  de  mon  pouvoir  Telfel  de  cette  audace. 
Ce  défiant  efprit  n'agit  plus  maintenant  « 
Dans  toutes  (es  fureurs  oue  par  mon  Lieutenant. 
C'eft  pat  lui  qu'aux  deux  Kois  il  fait  6ter  les  armett 
Et  deux  mots  en  ion  amc  ont  jette  tant  d'alarmes» 
Qu'exprès  à  votre  fiiite  il  m'attache  aujourd'hui  « 
Pour  m'ôter  tout  moien  de  m'approcner  de  lui* 
Pour  peu  que  ]c  tous  quitte  ,  il  y  va  de  ma  vie» 
Et  s'il  peut  découvrir  que  j'adore  Flavie. . . .  ' 

Hongrie. 
Il  le  (aura  de  moi ,  fi  tu  ne  veux  agir  , 
Infâme!  qui  t'en  peux  exculêr  fans  rougir. 
Situ  veux  vivre  encor ,  va  ,  cherche  du  coonge. 
Tu  vois  ce  qu'à  toute  heure  il  immole  à  fa  rages 
Et  ta  veitn  qui  craint  de  trop  parottre  au  jour , 
Attend  les  bras  croifez  qu'il  fimmoleàfontour! 
Falpértr.oapéxij  prévien ,  Uche ,  ou  fùccombcs 
Vange  toute  la  Terre,  ou  groffi  l'Hécatombe. 
&kgioitefiu:toi>  û  l'amour  ne  peut  rien, 
Meurs  en  tEaitxe,&  ihi  moins  (èts  de  viâime  au  m  ién  t 
Mais  qui  me  rend ,  Seigneur ,  le  bien  de  votre  vue  2 

SCENE    VI. 
VALAMIR>  HONGRIE,  OCTAR. 

.  V  A  L  A  M  I  R. 

.  I    'Impatient  transport  d'une  joie  imprévue. 
J^Nyae  Tyran  n'eu.  plus. 

Ho  N  OR  IB. 

..  Heftmorti 

V  A  L  A  M  I  R. 

Ecoutes  » 
Comme  enfin  l'ont  puni  les  propres  craautex , 
Et  comme  heureuTement  le  Oel  vient  de  fousccke 
A  ce  que  nos  malheurs  vous  ont  fait  lui  prédire. 
A  peine  Ibrtions-noas  pleins  de  trouble  &  d'hor- 
reur, 
rp  Çwn*  K  fmfk.  I  Qu'At- 
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Qi*âKtU»  x«6eiB«iif  Bce  ^  fiûgna»  ée  teesn 
Mais  av«c  abend^o^  »  l6  U  &ng  qui  bouiUoiaBit» 
Forme  iliji  fi  gros.t;oiieiit  qoeki-mcme  A  sf étttntt. 
Tout  furpris  qu'il  tn  cft  j  j*/»  »e  veut  s'énrrher. 
Dit-il  >  •»  «M  f  «*ftf  c#  f  »'«/  w'm  vs  ater. 

Il  demeiue  à  cet  mots  fans  |racole,»rtBs£btce; 
Tous  fc^rena  d'avec  lui  £ont  on  foudain  divovc^. 
Sa  K»ge  tnflc»  &da^raiigdoatlecettMt'ép«ffii> 
Le  paâage  fe  ferme,  ou  du  m«io»sfétfcâst. 
De  ce  fang  ronfcimé  la  vapeuc  ea  lune 
Semble  avoii  ét<AkSl  là  colcDe  de  là  vies. 
Et  déjà  de  iba  fioat  U  fimefte  pâleoc 
K'oppQroii  h  l'a  mort  qu'un?  lefiede  «bakiirs^ 
Lors  qu'une  ilUi^^  lui  pré&nte  fon  Fi^ie , 
Et  lui  rend  tout  d'¥n  cou»  b  vie  &  la  colère. 
U  croit  le  ttoîe  iiûvi  des  Oi*bias/de  ii»  Roi», 
~  ate  fecoade  fois* 

;  fil  phis  ooire  audace 
t  et  la  Nttiuse  ladè,- 
us  là  moBt  <fd'  l'aiteitit, 
oucd'uiv  coùpsféaeiiit. 
ie  à(  cette  aÉrenéb  vue  » 
imfi  teihpB  lame. 
;os  firanspoofi:  nouveauâ 
Rfe  touB  icr  oaïuHiaD. 
tidiapt  touoBsiea  yôBet, 

t  tsitntt  de  fontaines , 

Par  cTu  rame  &  le  (ang  ft  ^rrfciît  de  fortir ,. 
Pont  terminai  fît  i*«e»  &  nous  mjga»miip. 
Sa  vie  à  longs  ruU&îttitfe  répatid  lui  le  fable. 
Chaqttttiuftaût  rafibibUt^ôrehttque  eiforta^ccabfc. 
Chaque  pas  rend  juftice  «tftng  qu'il  *  terté.#. 
Et  fait  grâce  à  celui  qu^il  avoir  menacé. 
Cen'eft  pldsqifen  iknglots  qu'il  dit  ce  qu'il  aoit 

dire. 
IlftilKmne  ,  il  chancelle ,  il  trébuche  *  il  expire , 
Et  ik  faxmt  devniérer  é]^àitt  tant  d'hdneurs , 
Vaage  eotel'Umvcside  (ornes  fes  fUreuis. 

:  -s  CE. 

Digitizedby  Google 


TRAGÉDIE.  i9f 

SCENE    DERNl ERE 

ARDARIC,  VALAMIR,  HONGRIE, 
ILDlONE,OCTAR. 

A  R  D  A  R  I  C. 

CE  n'cft  pas  tout ,  Seigneurs  la  haine  générale , 
N'aiant  plus  à  le  ciaindre ,  avidement  s'étale  » 
lous  brûlent  diMMc  fous  ^àfet  ordres  plus  doux. 
Tous  veulent  A  rcmA  lA  recevoir  de  nous. 
Ce  bonh^  éiwtt»  ^fc  Ciel  nous  renvoie. 
De  tant  4^  NittsMloât  h  comamne  joie. 
La  £n  dir  iios^iéÂlf  ett  remp^  igms  les  voeux» 
Et  pour  kcc  iW<fBMseaudc»àeïDoiiicheureus. 
Nous  n'âCf  oosf te  «rà  toit  noât€  Jlaraie  avouée 
Du  Souvel^  tfi  JUine  r$c4a  grand  MèrouéCi 
La  Frinceiie  é^  Ffancs  m^imfàke  cette  loi. 

Pour  mot  >î€n^cn  m  fto  il  piraadrc  ^ue  de  moL 

A  «  I>  A  R  I  c. 
Ne  perdons  poSoc  de  temps  en  ce  retour  d'a£&ires. 
Allons  donner  tous  deux  les  ordres  ncceflkireSt 
Remplir  ce  Tiône  vuide ,  &  voir  fous  quelles  lois 
Tant  de  Peuples  voudront  nous  recevoir  pour  Roii* 

V  A  L  A  M  I  R. 

Melepermette»-vous ,  Madame  ,&  puis- je  croire 
Qge  vous  tiendrez  enfin  ma  flame  à  quelque  eloixel 

Hongrie.  °^ 

Allez , &-cependant  aflûrez-vous,  Seigneur» 
Que  nos  dettins  changez  n'ont  point  changé  i 
CGBorw 

Fm  im  dn^im%  &  dtrmn  ASk. 


t%  ri- 
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ET 

BERENICE, 

COMEDIE  HEROÏQJJE. 
1671: 


I  )  XI- 
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XIPHÎLîNUS  EX  DIOME  IN  VESPASFANO. 
GuiLiBLMo  Blamco  Inoarpcctc. 

VESPjtSlASUS  J  Semstu  éHtm  bmpwréiêr 
fftéUmr ,  JUmffmê  &  DêmkUmiu  Ctfares  éefipis»' 
«as. 

DtmkLmms  dmmmm  dd  smtrtm  DnmiU  JlSs  Cw 
h$U9mi  étppUcétvfrdS  t  garnit  À  LtÊetëLsmU  t/£miti^' 
m  t  vif  ejtu  >  MkémffsmjKtim  bsbehst  in  mmmufê  ^Amt- 
êérmm ,  esmttam^e  fP*s  Uxmtm  dmaàu 

fer  U  ttmpus  'Beremkt  wiéiximè  fUréh^ ,  9k  êdmqmt 
tétmfémttan  Jt^ri^ps  WrMre  R»ms0  vernit.  U  ftmiii» 
hmmièmt  muâM  </?  ,  Iffs  kahttMvit  9m  Palette ,  €m?îi' 
MÊe  «M»  Tu»  cme»  -Aei  erst  téÊm  Tif  WÊÊftwiiHt 
jtm  enim  9mmiM  ,  ut  fi  effet  U»9r ,  leretéU,  S»d  Tttms 
gmm  iutefff^trtt  pêpmlmm  R^mstmmiamêfefièftrrit  uam 
repmdisvit ,  frafertim  i[U%d  dejfs  uhmt  mn^m  rum&rti 
perferrenmr, 
'  IN   TJTa 

Th  ms  ex»m  tgmftfg  prinetpiium  f^Fus  dltUm'f  y  «UC 
LMderfÊOt  ,  mte  éÊhUKbm^JmfervMt  »  ^  eomiU 
^uamvh  mpâiis  ftteretmr;  &  tmtimem  »  3eremce  tiM 
Umkai^têVÊrid^lmU 

T\fm  fUÊTtfiufiMÊimttmêmm  fépâniuuSêikn  Ujm- 
ttm  ^md  ejjk  «•»  étpermtt  tue  ^tduuAm  eertg  mvit ,  éh-^ 
limd  sMs  ctnycientihut,  CoufioMS  famafwt ,  ut  nnmt^fH 
tTéutum,  ^u«d  Vomitif  V^f^  fratrts  htAuîJjet.  jflîi 
futantt^miim  efo  Affentiêr  ,  fmd  Ùonùtî/umm  »  à  ^m  etr* 
1 0  fciehat  (ibi  injtdiatpardtl ,  nm  Uterfeûffet ,  fed  td  éh  /• 
fûiimalmjftt ,  &  éjmid  t rodent  Imfertmm  Rêmâ/mm  tait 


ACTEURS, 
TITE,  Empereur  de  Rome,  fie  Amant  de  Bérénice. 
PO MTTI  AN ,  Frère  de  Tite,&  Amant  de  Domitic. 
BERENICE.  Reine  d'une  partie  de  la  Judée. 
D  O  M I T 1 E ,  Fille  de  Corbulon. 
P  L  A  U  T I N  E  ,  Confidente  de  Domitie. 
FL  A  Y I A  N ,  Confident  de  Tite. 
ALBIN,  Confident  de  Domitian. 
PHILX)N,  Miniûre  d'Etat,  Confident  de  Bérénice. 
Lék  Stim  efi  â  Rgme,  dâiuje  BâLùt  Im^éruL 

TI- 
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T      I     T      E 

ET 

BERENICE, 

COMEDIE  HEROÏQUE- 
A  CT  E    L 

ÎCENE   PREMIERE. 

DOMITI€,PLAUTiNE. 


ï>  o  M  I  T  I  &.         iqix*ii  eSL 
ifiê-fiioi«i«iicha;grin ,  tout  ioiufte 

zeoali}  (hyméiiëc» 

tploiiMiMafpcDCàoiiftdece  gnuicl 
^,.....,^.^  li^adépkde  Aoifcift'attnlove^ 
ait  tome  magtoiii»  ilfiinciutinidcfiTi  t  (nec* 
Ke  dcTroit-il  pas  ùke  «aflt  ta»  mu  pUiiUti 
Dspnis  oImi  ée  fix  mois  la  pompe  t'en  apprête» 
Rome  s'en  fiût  4'aTaiice  en  l'esprit  une  Fête  » 
£t  tao£t  au'è  l'enn  font  l'Empire  l'attend  » 
Mon  ccenr  dans  tout  VEmpûce  eft  k  ftol  mécontent* 

P  L  A  U  T  I  M  B. 

Qgc  ttoavczrvoi»,Madame,ou  d'amet,on  de  nide* 
Avoirqu^un  tel  bonhcmr  n'ait  pins  d'incettiaidet 

Ëuand(}ans.quatte  jouta  vous  deveiymoDCer» 
1  importun  cha|^  pouvez -vous  écoutet? 
MIS  n'en  étts  pas  toiit-à-£ût  la  maltseCe  • 
Ou  moins  à  l'EmpeteuK  caches  cène  txi&ttiSi.  . 
Le  dangeteux  CNWj^on  ^  n'^txe  pas  aimé  • 
Peut  le  lendie  àrûtfjetdentil  fut  trop  dunné. 
Avant  qu'il  vous  simêt  »  ii  aimoit  Béieiiice  « 
Et  s'il  n'en  put  aku»  fske  une  impétatsioe  * 
A  j^tu,  iXf^^  M4tte«&  iqnPcceaiU(Mnt»eM     ^ 
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100        TITE  ET  BERENICE, 

Ne  peut  plus  le  forcer  d'éteindre  un  feu  fi  beau. 

D  o  M  I  T  I  E. 
C*cft-là  ce  qui  me  gêne ,  &  Timage  importune 
Qui  trouble  les  douceurs  de  toute  ma  fortune. 
Vambitienne  &  crains  l'hymen  d'un  Empereur  » 
Dont  j*ai  lieu  de  douter  fi  j'aurai  tout  le  cœur«. 
Ce  pompeux  appareil ,  où  fans  ceflè  il  ajoute  > 
Recule  chaque  jour  un  noeud  oui  le  dégoûte. 
Il  fouffire  chaque  jour  que  le  Gouvernement 
Voie  ce  qu'à  me  olaire  il  doit  d'attachement  > 
Kt  ce  qu'il  en  étale  agit  d'une  manière. 
Qui  ne  m'alTure  point  d'une  ame  toute  entière. 
Souvent  même  ,  au  milieu  âts  o&es  de  (à  fbi , 
Il  Gamble  tout  \  coup  qu'il  n'eft  pas  avec  moi  » 
Qu'il  aquelque  plus  douce,  ou  noble  inquiémdi». 
Son  feu  de  ta  Raifon  eft  l'effet,  de  l'étude; 
II  s*en  fait  un  plaifîr  bien  moins  qu'un  embarras , 
Et  s'eâbrce  a  m'aimer ,  mais  il  ne  m'aime  pas. 

Plautinb. 
A  cet  efR>it  pour  vous  qui  pourroit  le  contraiiidie^ 
Maitie  de  l'Univers,  a-t-ilun  Maitte à  craindre K 

D  o  M  I  T  I  s. 

Pal  quelques  «{toits,  Piautine ,  à  l'Empire  Romain, 
Queleclioix  d^itnEpoiucpeutmettxe  eoboimemain. 
MônvPéie  avant  le  fîen  élu  pour  Cet  Empire 

Préféra Tu  le  fais ,  &  c'eft  affez  t'en  dire, 

C'eft  par  cet  intérêt  qu'il  m'apporte  fa  foi  y 
Mais  pour  le  cœur ,  te  dis- j  e ,  il  n^eft  pas  tout  à  moL 

P  L  A  U  T  I  N  E. 

La  choie  eft  bien  égale»  il  n'a  pas  tout  le  vôtre. 
S'il  aime  un  autre  Objet ,  vous  en  aimes  un  autre  ) 
fit  comme  fa  Raifon  vous  donne  tous fes  vœux  , 
Votre  ardeur  pourfon  rang  fait  pour  lui  tous  vos 
D  o  M  I  T  I  E.  ffcux^ 

Ne  dis  point  qu'entre  nous  la  cho(è  fbit  égale. 
Un  divorce  avec  moi  n'a  rien  qui  le  ravies 
Sans  avilir  (on  fort  il  me  renvoie  au  mien , 
Et  du  rang  qui  lui  refte  il  ne  me  refte  rien 

P  L  A  u  T  I  N  E. 

Qge  ce  que  vous  aves  d'ambitieux  caprice  , 
Pardonne»-moi  ce  mot,  vouslatiundur  Tuppltce 

1-C! 
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COMEDIE  HEROTCLtJE.      Txn 
L«e  cœur  rempli  d'amour ,  vous  prenez  un  Epoux , 
Sacs  en  avoir  pour  lui ,  (ans  qu'il  en  ait  ^our  vous. 
Aimez  pour  être  aimée  >  &  montrez-lui  vous-mè« 
me ,  (aime , 

En  l'aimantcomme  il  faut,  comme  il  faut  qu'il  vous» 
Et  û  vous  vous  aimez ,  gagnez  fur  vous  ce  point  > 
De  vous  doimer  entière  »  ou  nevousdonnezpoînc» 

D  o  M  I  r  1  B. 
Si  l'amour  quelquefois  fouffire  qu'on  le  contraigne» 
Il  (bufie  rarement  qu'une  autre  ardeur  l' éteigne  i 
Et  quand  l'ambition  en  met  Tempire  \  bas^  > 
EUe  en  fiitt  Ton  esclave ,  &  ne  l'étoufiê  pas. 
Mais  un  fî  fier  esclave  ennemi  de  (à  chaîne  » 
La  (ècôuë  àtoute  heure ,  &  la  porte  avec  gêne  ^ 
Er  maître  de  no»  (èns  qu^il  appelle  au  fecous  » 
Il  échape  fouvent ,  fit  murmure  toûiours» 
Veoz-tu  que  je  tefaflè  un  aveu  tout  uncére  ? 
Te  ne  puis  aimer  Tîte ,  ou  n'aimer  pas  fon  Frère  ^ 
Et  malgré  cet  amour,  je  ne  puis  m'àrrèter 
Qu'au  de^é  le  plus  haut  ou  je  puiffc  monter. 
Liaidè-moi  retracer  ma  vie  en  ta  mémoire. 
Tu  me  connois  affez  pour  en  (avoir  Thiftoire  î 
Mais  tu  n*^  pu  connoitre  à  chaque  événement 
De  mon  illuftre  orgueil  quel  fut  le  fentiment. 

En  naiiïànt ,  je  trouvai  l^Ëmpire  en  ma  Famille. 
Néron  m'eut  pour  Parente,&  Corbulon  pourFille, 
Et  le  bruit  qu'en  touslietnt  fit  fa  haute  valeur , 
Autant  que  ma  naiflànce ,  enfià  mon  jeune  cœur» 
De  l'éclat  des  grandeurspar-là  préoccupée  > 
Je  vis  d'un  oeil  jaloux  Oftavie  &  Poppée  ; 
fct  Néron ,  des  Mortels  &  lliorreut  oc  Teffiroi  »   - 
M*eût  paru  grand  Héros ,  s'il  m^eiît  oftert(à  foi»  - 

Après  tant  de  fbrfiiits,  &  de  morts  entaifées^ 
Les  Troupes  du  Levant  d'un  tel  Mon(he  laffée»» 
Pour  Célar  en  là  place  élurent  Corbulon. 
Son  auftére  vertv  tejetta  ce  grand  nom. 
Un  l&che  a(&(2inat  en  fut  le  prompt  (àiaire  ; 
Mais  mon  orgueil  (enfible  \  ces  honneurs  d'UnPére^ 
Prit  de  tout  autre  rane  une  afTez  forte  horreur , 
Pour  me  traiter  dan»nime  en  Fille  d'^Emperenc. 
Ncxon  péiit  enfin.  Ttoit  Eoipeteui»  de  Mite 
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Qui  tous  à  notice  «inouf  cfglemeiK  dçpliKçnc. 
J'en  eus  un  long  çlvig^ip.  l'ire  fit  t^f  «pfè& 
1>e  Béiénice  à  Rome  admi; ei  les  dctr^tis. 
Pour  elle  avec  Maitie  il  avoit  fait  divorce  > 
Et  cette  belle  Reipe  eut  fur  liû  unt  4«  force  » 
Que  pour  mopt/cfàtou^fa  flimc ,  ôc  li9)»tei»em  * 
Ilhii  fie  au  Palais  prcf}4re  un  apt^aiccmenf.         (ne 
L'Empeieiii  >  bien  qu'eo  Tame  il  pjr  évh  i^ueUe  k^k- 
Concevioit  tout  TEtat  pour  TK^ouxii'mieReiitç  » 
Sembla  voix  cctamow:à'up  gril  in4iftéreot  > 
Etlai(rçriiBcoui«Hbfeaiuclipts4c  4:e  totreoci 
Maisfovslesvaips^chotsde  cftte  comolgiAnçe 
,Oq  inénagea  ce  Prince  av«c  miit<k  pcu4e;)c«  *  (pat. 
Qu'eniicpij:  de  (im  co((ii,qtK  ch4rmoicm  tjUX  d*af^ 
IlPobii|e8  lui-m^ioe  à  revoii;  iie^.^tats. 
A  peine  ifi  le  vis  i«ii$  M^ûr ç^  >  ^  fa»?  Femm^ . 
Quemoj|oigtteUvefs}u4toitfn»touite  ipoOMiet 
Ets'^tant  emp^r^  des  plitfdoiiKde  me^foiQH, 
SonFkére  commmad^  m^ptof  uopeu  mom: 
UoB  qu'il  ne  fitttoii«iiifjp#Jkrcdf  m»  t«fldidl«» 
Mais  je  la  regardois  aipâfy»*une  foibieâf  i 
Comme  un  Honteux  effta.1ii>  amouc  dp«di>  • 
Qui  xac  voIokiHLiii»  <i^e  if  JBC  cMAUi  M» 

Tite 
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COMEDrC  HEROÏQUE.       tar 
Ttte  k  peine  fur  moi  jcttoir  «lors  U  vue. 
Cent  fois  avec  douleur  je  m'en  dûs  mcifûe. 
Mais  ce  mii  conCbloit  ce  juile i  6c  long  ennui» 
C'eftqaeVcfi|a(tan  nM  segArëoit  poui  loi. 
Je  cMBmcnçaâs  foortaot  à  n'en  plii»  xien  attendre  » 
Quand  yc  vis  en  (es yeux  quelque  cho(è  de  tendre. 
Il  me  jcendit  tiiice .  &  iîf  tout  ee  qil-'on  fait 
Alors  qtt\>n  veut  aimer  »  ou  qu'on  aime  en  e£Fet. 
Je  veiu  bien  t'stvDiier  q»e  j'y  crus  du  myftére  > 
Qu'il  ne  me  diidtit  rien  ^e  par  l'ocdM  d'un  Père» 
Mais  qui  ne  pancheioit  à  s'en  deiàbu(èr  > 
LoM  que  ce  Père  uioft  il  Coa^t  à  mVpoufèr  2 
Toi  qui  vois  tout  mauDcantr»9iigedc(bn  martyre. 
L'ambÂtioa  l'encriioe)  ^l'amour  le  déchire. 
Quand  je  erois  m^ïèciemi&au4efius- de  l'amour  ». 
L'amour  «ecs  iàa  0^«c  nse  laméue  à  Contour. 
Je  veux  réguer ,  ÔciiemUe  àqisittcr  ce  que  j*aime  ^ 
1^  ne  me  fiuirois  voir  d'ac oocd  avec  moi-Jncme » 

P  L.  A  V  T  I  N  s. 

Ah  »  fi  Domkian  detenoit  Empcfeur» 
Que  vous  auriez  bien-tôt  calmé  tout  ce  grand  coeur! 
^elMeareàc,  •  jnnail  iiient.Ce  gf  aod  çeeut  çn  (ôû- 
Do  Jit  I  T  i  E.  (piref 

Uâae!plus:|elcvois><moinsjeiàiqwe  lui  dire. 
le  l'aime ,  le  ^édaigue  »  &  «'olsac  m'attendrit» 
'Je  me  veux  mal  detmaux  que  je  lui  fais  fbu&ir. 

SCENE   IL 

DOMITIAN.  DOMITIE.ALBIN» 
P  L  A  U  T  I  N  E. 

DOMITIAK. 

T7An^il  moutic^  Madame  i  &  iî  proche  du  terme 
JP  Votre  illuftre  inconftsaae  eft-elle  cncbril* ferme» 
Qjie  les reftea d'Un  feu  >  que  i'avois  crû  i&  fort , 
PaiCcBC  dans  quatre  jours  fe  promettre  ma  mort^ 

D  o  M  1  T  I  X, 
Ce  qufon  m'totfre»  Seigneac  >  me  fèroit  peud'^envic» 
S'ilencoâioità  Rome  une  il  belle  vie> 
Et  ce  n'efl  pas.  m  mai  %|ti  vaille  en  (bûpirer  > 
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204        TITEETBERENICE. 

D  O  M  I  T  I  A  M. 

Aifèe  \  réparer!  nn  choix  qai  m'a  (îi plaire. 
Et  qui  ne  platt  pat  moins  à  rEmpcrcur  mon  Frère,. 
Charme-t-il  l^in  &  l'autre  avec  fi  peu  d'appas  » 
Qiie  vous  lâchiez  (on  prix,  &  le  mettiez  fi  basi 

D  o  M  I  T  I  s. 
Qgoi  qu'ton  ah  pour  ibi-même  ou  d*amonr ,  on 

d'eftime , 
Ne  s'en  aoirepas  trop  n*eft  pas  £iire  nn  grand  crime» 
Hais  nVxaminons  |>otnt  en  cet  excès  d'honneur 
Si  i*ai  quelque  mérite ,  ou  n*ai  que  du  bonheur. 
Telle  que  je  puis  être  >  obtenez-moi  d'un  Frère» 

D  o  M  I  ri  A  V. 
Hélas  î  û  je  n*ai  pu  vous  obtenir  d'un  Père» 
Si  même  je  ne  puis  vous  obtenir  de  vous  • 
Qn*obtiendrai*>e  d'un  Frère  amoureux  &  jaloux  I 

D  o  M  1  r  I  K. 
Et  moi,  réfifietai-je  à  fa  toute^pui&nce. 
Quand  vous  n'y  répondez  qu'avec  obéiflànce  i 
Moi  qui  n*ai  fi>us  les  Cieux  que  vouslèol  pour  (bâ- 

tien. 
Que  puis»  je  contre  lui  quand  vous  n'y  poovexrien  i 

Do  M  VTl  A  w. 
Te  ne  puis  rien  (ans  vous;  &  pouiroistout,  Madame».' 
Si  je  pouvois  encor  m'afTurer  de  votre  amè^ 

'      D  o  M  I  T  I  B. 
PoBvez-vottScnc|outef ,  après  deux  ans  depleurs^. 
Qu'à  vosycux f*aidonnez à  nos  eomihuns  malheurs? 
Durant  on  dcplaiilr  fi  long  &  fi  fcnfiblc 
De  voir  toujours  un  Pérc  à  ncsyatux  inflexible , 
Ai- je  écouté  quelqu'un  de  tant  de  Soûpirans,  (ransi 
Qui  m'accabloient  par- tout  deletirs  regards  moa- 
Quelque  fia  leur  amour, quel  que  fût  leur  méilté,.:V 

D  o  M  ï  T  1  A  «► 
Oui ,  vous  m^avczaimé  jusqu'à  Tamour  deTite  $ 
>lais  de  ces  Soûpirans  .j^ui  vous  offiroient  leur  foi  ». 
iVucun  ne  vous  eût  niîfe  alors  fi  haut  que  moL 
Votre ame ambitieuiè  )i  mon  rang  attachée, 
JK'en  voioit  point  en  eux  dont  elle  fût  touchée  s 
A  infi  de  ces  Rivaux  aucim  n'a  rénffi .       * 
Idaislca  tcmpaibm  changet^M^MUffleyâc  vottsauflT. 

Dcp 
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COMEDIE  HEROÏQUE.       aof 
D  o  M  I  T  I  E.  (me  • 

Non,Seigncux,ie  vous aiine>&  gvde  au  fond d<  l'a- 
Toat  ce  que  j'eus  pour  vous  de  tcadtcSkôc  de  Aame  t 
L'efÉsrt  que  je  me  fais  me  tue  autant  Qoe  vouh  . 
Mais  enfin  rEmpeieut  veut  ètie  mo»  Epoux. 

D  o  M  I  T  I  A  N, 
Ah  !  il  vposii*a€ceptez  (à  main  «qu'avec,  contigiate». 
Venez  ,  venez ,  Madame»  auieiiTer  ma  plainte. 
L'Empef  cui  m'aime  afièz  pour  quitter  vos  liens ,    > 
Quand  )e  lui  poiteiai  vos  voeux  atec  les  miens» 
Dites  que  vous  m'aimez  •  ôc  que  tout  fon  Empire..^ 

D  o  M  I  T  I  &. 
C'eft  ce  qu^à  dire  viai  ('aurai  peine  à  lui  dire , 
Seignetu  >  &  le  refpeâ  qui  n'y  peut  coo(èatir. . .     ^ 

DoMITIAK. 

Non  •  votre  ambition  ne  fe  peut  démentif .    . 

Ne  la  dëgttifez  plus,^  monaez-la  toute  entière». 

Cette  ame  que  le  Trône  a  iû  rendre  il  fîére  > 

Cette  ame  dont  j'ai  fait  les  plaiiiis  les  plus  doux  ». 

Cette  ame. . . 

D  o  M  I  T  I  £. 
Voiez-la ,  cette  ame  toute  \  vous. 

Voiez-y  tout  ce  feu  que  voasy  fitesiudcre» 

Et  foiez  iàtisfait ,  ii  vous  le  pouvez  être» 

Seigneur,  vous  le  diflimulert  ' 
i  vous,  quand  je  le  laifTe  aller. 
:r ,  j^ofe  auflî  vous  le  dire  y 
iiTein  qu'il  m'en  coûte  rEmpirev 
:  ame  à  fe  laii&r  charmer 
u  de  (avoir  bien  aimer. 
e  eft  feule  toiîjouxsi>elle  » 
oive  une  ardeur  inunortelle. 
>ur  quel  cA  le  doux  Doifon , 
;a  de  toute  ma  Raiion. 
>rémiére ,  elle  eftla  dominantes 
imour  j,e  ne  me  violente  s 
ifîn  que  des  ibu^irs  iècrets, 
ner  contre  mes  mtérèts. 
ir ,  Seigneur,  quelle  roitte  U  hxH 
prendre , 

Poux  ne  point  m'impofer  la  honte  de  defcendre. 

I  7  To*l 
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ao6         TITE  ET  BERENICE, 
Tout  mon  coeur  vout  pcéféce  ï  cet  Heureux  RivaL 
Pour  m'avoir  tonte  à  vous  y^dcvenez  Ibn-éfal. 
Vous  éktt  <^*ii  vous  aime ,  ic  |e  ne  le  puis  croire  > 
Si  ie  ne  ^ôk  fut  vou»  ou  rayon  «le  fa  ^kme. 
On  vou«  a  v«  totts  detiir  ibctk  d*teBini^  flanc  f 
Avec  mêmes  hontteori  âinfi  <|u€  même  lanç. 
DÎte^^lui  dtté^k  dfoitqu^  ce  fan^à  l'Empircl  »• 

I>  o  M  l  ri  A  V. 
Ceft-Iii  ce  qu*à mén  mut  panrai  peine  \iai  dire» 
Madame ,  çc  ledevoir^uin'y  peut  confentir. . . 

D  OJ(t  I  T  I  E. 

A  mesvives4oulcH#s  éaighé*  donc  compatir , 
Seigneur:  j'aeKfetc aflitz  le  rang d'ïraperatricc , 
Sans  qu'«BiêproeiWiûfuftc  augmeiit«m©ttfiipf<«* 
I>  cy  M  f  1*  I  A  N.  (ce. 

Eh  bien,  dstfcé  cet  hymci  tfii  n Vn  a  ^  pour  méi , 

i'appltudîf  ai  moi-même  à  votre  peu  de  foi. 
e  (urai  que  le  Ciel  dok  à  votre  m^ite^.  ► . 
D  o  M  I  r  I  E.  ftc» 

Non,Seigneur.feitcsmicux,&qumcz<|uwensquit- 
Rome  a  mille  Beamez  dianes  efe  votre  cœur  5^ 
Mais  dans  toute  la  Terre  il  n'eu  ^'un  Emperewr.   , 
Si  mon  Pérc  avoit  eu  les  fentimcns  du  vôtre , 
Je  vous  aujois  donné  ce  «jue  j*^attcns  d'un  autre. 
Et  ma  flame  en  vosmalnseôtmis,  ^ns^alancett  . 
Le  Sceptre  qu'en  la  mienne  il  aut oèt  d&lail]^. 
Laifl'ex  à  Ion  défaut  fuppléer  la  Fortune  , 
Et  n'ayez  pas  une  ame  aflcz  baflfe  &  commune  t 
Vour  s'oppofer  au  Ciel  qui  me  rend  par  autrui , 
Ce  que  trop  de  vertu  me  fit  perdre  par  lui. 
Pour  peu  Q»e  voua  mlaimie^u,  aimezmes^aTattages» 
11  n'eft  pomt  cPautjre  amour  digne  dea^randseewa- 
Voilàtontemoname.  AprèsçeU,8«gBe»r .  (ges. 
Laiflez-moi  m'cpargner  les  troubles  de  mon  carat. 
Un  plus  long  emretien  ne  pourroit  rien  produire , 
Qui  ne  pât  malgré  xooi  vous  déplaue  >  ou  mft 
lume» 


SC& 
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COMEDIE  HEROlQjrE,        ao^ 

SCENE    III. 
DQMITIAN,  ALBIN. 

A  l.  B  X  K. 

EIM&  dcièndbien ,  Sci%»ev,ôc  cUa»  la  Cour«<. 
D  o  M  I  T  I  A  M. 

Aucun  or  A  plus  d^eipiit ,  Albin ,  &  moUis<i*apioiir.>, 

T'adiniie  amfi  que  toi  dans  ce  qn^cUt  m*Q^^(t  > 

son  adiçâp  à  dcfcndie  une  mawvailc  cf  ule  s 

Ec  fi  pour  m*aflurer  quç  (on  cacur  n*cft  qu^à  moi  > 

Tant  d*cfpmagiflbit  en  £aveu£  4e  ià  |bi , 

Si  fa  fiame  au  fccopTs  s'appUqiAoit  çm$  s^diçûc^ 

VEfBpeiettr  convaincu  i&e  tcshitoit  ma  MaitreiTe. 

A  L  R  I  M. 
CcpeodanKntâ-cerien  que  ce  cœui  foit  \  vous l 

P  o  M  I  T  Ji  A  w. 
D'un  bonbeor  fi  mal  l'Àr  je  ne  fais  point  ialou^ , 
Et  trouve  peu  de  jour  à  cf  oice  qu^elle  m'aime , 
Qiand  cUc  oc  ic^de  &c  n'aime  que  foi-mèuu- 

Albin. 
SeigMOf ,  $%  m'eii  permis  de  parler  librement  t 
Dans  toute  la  Nacuie  aime^c*ou  autrement  ? 
L^amour-proprc  e^  la  fource  en  nou^  4ç  tous  les 

auuf»! 
C'en  ei^  leièntiment  qi^iforsAc  tous  les  ndcies) 
Lui  (cttl  albune  >  éteint ,  ou  chauge  nos  défias  $ 
Les  obicts  de  nos  v^euic  le  (ont  de  nos  plaifir«. 
Vous-flÂièmes  ^  qui  brûle?  d'une  ardeur  Q.  fidelk  t 
AiflMBVoiis  D«>aiitie  ,o»vo(5plaîfirs  en  elle  2 
Ec  qjuuà  votts^aTpifei  à  dts-Uens  ù  doux , 
Eft-ce  pour  l^amour  d'elkyou  pour  i^^our  dç  VQUil 
De  la  pofirifion  1  aimable  âc  chéje  idoe 
Tient  voc  ka$  cnchMiteB  >  fc  votre  ^mut  obfôdcA  s 
Maisfivou&cMu:eyi(C«^u«lque»dejtos^meiiicn(f  » 
Voua  potcaie»  bi«o-(ôc  toute  cette  ame  ailieuia* 
Sa  conquête  eft  pouc  vou^le  comble  des.déUccs  ^ 
Vous,  ne  vous  ngurei:  aiUeui»  que  des  Uipplices  s 
C'eft  par-là  qu'elle  feule  a  drQ^C  de  vous  icWm^f^ 
Et  vouftA'aimei  iipti  voubj  q^and  vQttS.«[oyeil*air 

no. 
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D  O  M.  I  T  I  A  H. 

En  rétat  où  je  fuis ,  les  maur  dont  je  foApire 
M'ôtent  h.  liberté  de  te  rien  contredire. 
Cherchons-en  le  ren»éde ,  au  lieu  de  raifbnner 
Sur  l'amour  où  le  Ciel  iê  plaft  à  m*obftiner. 
N^eft-il  point  de  fecret?  n'eft-il  point  d'artifice. . .. 

A  L  B  I  ïf . 
Oui ,  Seigneur ,  il  en  eftj  rappelions  Bérénice. 
Sous  le  nom  de  Céfar pratrauons  Ton  retour». 
Qui  retarde  l'hymen ,  oc  (ulpendc  ramoiw. 

D  o  M  I  T  I  A  N. 
Que  je  verrois ,  Albin ,  ma  volage  punie , 
Si  de  ces  grands  apprêts  pour  la  cér énKHiie* 
Que  depuis  fi  long-tempsr  on  dreife  à  û  granct 
bruit ,  (ftult  ! 

Elle  n'avoit  que  l'ombre  ,  &  «jtfunc  autre  eût  le 
Qu'elle  fcroit  confuft,  &  guc  )'aurois<de  joie! 
M^  il  fout  que  le  Ciel  lui-même  Ja  renvoie  r 
Cette  belle  Rivale ,  &  tout  notre  difcour» 
Ne  la  ûuroit  ici  rendre  dans  quatre  jours. 

A  L  B  I  K. 
N'importe ,  en  l'attendant  préparons  fa  vtâoirc 
Dans  rcfprit  d'un  Rival  ranimonsfa  ménu>iie> 
Retraçons  à  fes  yeux  l'image  dn  paffé , 
Et  profitons  par-là  d'un  coeur  embarraflé. 
N'y  perdez  point  de  temps»  aîleziàns  plus  rien  taire 
Tâter  jufqu'en  ce  cœur  les  tendteiTesde  Frère. 
Si  vous  ne  Tenvportez ,  il  pourra  s'ébranler  f 
S'il  ne  rompt  cet  hymen ,  il  pourra  recaler. 
Te  me  trompe  >  oulbn  ame  y  panche  d'eUe-même» 
S'il  s'émeut ,  redoublez ,  dites  que  l'on  vous  aime 
Dites  qu'un  pur  refpeâ  contraint  avec  ennui 
Une  ame  toute  à  vous  à  fe  donner  à  lui. 
S'il  fe  trouble  >  achevez ,  parlez  de  Bérénke , 
Dt  tant  d^amout  qu'il  traite  avec  tant  d'injuftice.. 
T^ovit  lui  donner  le  temps  de  venir  au^fecours, 
Nous.auronsquatre  mois  au  lieu  de  quatre  jours» 

D  o  M  I  T  I  A  M. 
MaiBi*ftimeDomitie  ,&  lui  parler  contre  elle  r 
Oeft  me  mettre  auhazardd'irriter  TinfideUe.. 
Ne  me  condamne  point ,  Albin ,  à  la  tiakic> 


A 


>dby  Google 


COMEDIE  HEROroUE.        209 
A  i  oindre  à  Tes  mépris  le  droit  de  mehaïr . 
Kn  vain  ) e  -vcva  contre  elle  écouter  ma  colëre  s 
Toate  ingrate  q«*dle  eft ,  je  tremble  à  lui  déplaire. 

A  t  B  I  N. 
Seigneur  «quelle  mefure  avez^veus  à  garder? 
Quand  on  voit  tout  perdu ,  aatnt-on  de  hazardef  } 
Et  û  l'ambition  vers  un  autre  l'entraine  , 
Que  TOUS  peut  importer  fon  amour ,  on  fa  haine? 

D  o  s  I  T  I  A  N. 
Qu'un  fâlutaire  avis  hk  une  douce  loi , 
A  oui  peut  avoir  1'  ameauiTi  libre  que  toi!    (ame 
Mais  celle  d'un  Amant  n'eft  pas  comme  une  autre. 
Il  ne  voit ,  il  n'entend  >  il  ne  croit  quefa  flame. 
Du,  plus  puiflànt  remède  il  (è  fait  un  poifon , 
Et  la  rftt(bn  pour  lui  n'eft  pas  toujours  taifoo. 

Albin. 
Et  (î  je  vous  difbis  que  déjà  Bérénice 
Eft  dans  Rome  inconnue  >  &  par  mon  artifice  $ 
Qu'elle  furprcndraTite,&  qu'elle  y  vient  cxprèsj». 
Peur  de  ce  grand  hymen  renverfer  les  apprêtai  . 

D  o  M  1  T  I  A  N. 
Albin»  feroi^ii^ vrai! 

A  L  B  IN. 
•  >  '  La  nouvelle  vbuffiate.  ' 

Peut-être  eft-elle  fàuffe , attendez  qu'elle. éclate^., 
Sur-tout  à  rEtnpereur  dégui(cz-la  fi  bien.  . . 
D  o  M  I  T  I  A  N. 

Va  ,  je  lui  parlerai ,  comme  n'en  fâchant  licn. 
Ftn  dm  priwùtr  Jt&tm 

ACTE    II. 

SCENE   PREMIERE. 
TITE,FLAVIAN. 

T  I  T  E.  (vote 

QUoi)  des  AmbafTadenrs  que  Bérénice  en- 
Viennent  ici ,  dis-m ,  me  témoigner  la! 
joie,  • 

M'apportei  fba  hommage  «  &  me  féliciter 
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Sur  ce  co wk  ^cjkUûr  .où  Je  yi€a$4e  i^omoc  > 

F  |.  A  V  I  A  M, 

Q^|(t(efKii^.^<^tl^4tfjdkeâsiqitt(i^p9^  4'Oilie. 

T  I  T  ».  ■ 

4ui;|)i)^Q9  looo  bjM»«n  jreweccQDf  l«^f  v^fme* 
Tauroistrop  àrol^^  a  py  foiiféoijf  leur  vue , 
Et  lecevois  ;lcp  ffi^  de  ks  propos  5uj«t$ 
RgiW-eniKieiK  témoins  4u  vqI  que  yc  luiiâ^ 
C#f!iilQa€<sttrj^<9ab|i8A  ^«citte  keMe  Ren^ , 
Et  pQwioir  rjqje  oiicor  ouigrf  Rftmc ,  ^  fiihwoc» 
Si  ceikvin  Qb}et^ui  fut  tooc  mou  4e&, 
Par  quelgu^s4cmx  le^rd*  «*en  velKMtrefliiûx. 
fiais  du  haut  de  fon  Tf ovie  eUe  aime  mieus  me 

rendre 
Ces  froidcius  que  pour  elle  on  me  for^  de  nrendre. 
Pptt-etre  en  ce  moment,  que  toute  ma  Raifon 
Nefancoit  iàM  deiocdre  cmca4nt  ibn  b^u  jnoiu ,. 
Entre  les  bras  d'ufi  autre  un  autre  amour  la  livzes 
Elle  fuit  mon  exemple ,  &  fc  plaU  à  le  fiiiwc  i 
Et  ne  m'envoye  ici  traiter  ffe  Souverain , 
Qiieppui  braver  hAmani  qu'elle  charmoit  en  vaiau 

F  L  A  Y  I  A  K. 
Si  vous  la  revoyiez , Je  plaindrois  Domitic* 
_  ^  Ti  TE 

Contre  tons  les  attraits  ma  Raifon  endurcie 
Feroit  de  Domitie  encor  la  fureté  ; 
Mais  mon  cœur  auroit  peu  de  cette  dureté. 
N'aurois-tu  pojint  appris  qu'elle  fût  infîdelle. 
Ou  elle  ecoutlt  les  Rois  qi^i  foûpircïitpour  cUeè 
t)is-moi  que  Pplémon  règne  dans  (on  e^priti 
rcn  aurai  du  chagrin,  j'en  aurai  du  déflii 
D'une  vive  douleur  j'en  aurai  l*ame  atteinte  , 
Mais  i'cpouferai  l'autre  avec  moins  de  contraintes 
Car. enfin  elle  eft  belle ,  ôç  digne  de  ma  foi. 
tlle  aurou  fout  mç»  coeur ,  ^^il  «loit  tout  l  moi. 
I-a  pot^QA  4u  ftng ,  la  grw^m  de  ççwr«e , 
Jont  avec  fon  mente  un  illuftre  aflèmblagS 
C*c^lcciQU«lçflW»P4r4>«c  McoonoistroHnen 

Q»'à 
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Qu*^  choiiii  enCéiâi€e4oitétie  le  mien  s 
MâistoutiiioiijcattrMAWKca^^ûM  i^iu* 
Ocs  fif$£  mon  fya^tw  hi  j«n4  (à  Béx^MMU 

Si  Àt  tels  Cburciws  v«ds  font  ^ativ  fi  4iH»« 

Tir». 
Si  detcIslouveotffnejVBke^iJifoUoclafMclic» 
Sexoit-U  Potecut  f»his  l^tiKtt«  (w  Ja  •ftcire  2 
Mon  oom  ^  U  viâoire  eft  fi  Vw»  s4Simâ*> 
Qu'jOAme  croit  dans  la  pa^z  un  |.«mm  ««àvink 
Mon  icTcU  i<u:ertaio  4u  heh>ii4$  fiût  Vikl^^  .. 
Mqo  ;epo.5  ea  tous  li^ux  jfjur  .L^4M«ià»ye«      ' 
Et  tandis  qu*en  pu  Cour  h»  MWk^  ItfÂfi»- 
Mcnagi^t.rhcureuy  choix dffi  jeux  ifcdeifiMfirt» 
Pcuj:  «lyoycr  reft:Qi  Tctw  r»n  &  i'antzc  Pok , 
Je  D*ai  âu*à  CtiicejA»  pa$>  U  bdu^ef  Xt  pniole. 
Que  ia  teXkiU  >  fi  cks  yomv  w^udccis  ' 

^^£tcicall  ,id<e  mo»^  pcuve^r  los  i««â9  ^dc|p60dto»t 
Maître  4c  l'Upiv^^js ,  iàosl'^Q  de  i«oi-ffiénie«  * 
Je  (uis  JU:  leiU  reb^Ue  à  ce  pouvoir  ^lémc. 
U'uA  iêu  ^ue  4e  combats  je  me  laifie  cfammcf  » 
Et  n*aime  qu'à  r^ere^  cç  que  je  veux  liinec. 
En  vain  de  mon  nymea  Rome  pxefic  k  pompe*» 
Vy  veux  de  la  lecteur ,  j'aime  qu^on  rimeiromp<> 
"Et  n'ofe  reiiâer  aux  dangereux  fouhaits 
De  préparer  tfiû>cuï3,  ôca'achevef  |Ain«is. 

F  L  A  V  I  A  y. 
^  ce  d^;gcttt^  Scigpcu^ ,  va  jurqu'à  \a  uipture» 
Doniitiç  aura  ^cine  à  Cc^6if  çeft^  wjttte. 
Ce  j^uc  çfprit  qu'ejjtê,t* .  U  W  fwj  d«  N*fwv» 
Et  le  chois  Qu'en  §yj:ie  <^  fit  4c  Corbulon , 
S'attribue  à  l^mpUe  un  dr^it  Âmasisiicie  * 
Et  9'en  fait ,  comm^  vcu$ ,  im  f ang^céditaire  s 
Si  de  votre  p^joic  un  çianq^e  fitrpf eoaos 
La  jette  entre  les  hra.s  d'uu^HoiDvie entreprenant» 
S'il  l'unit  à  quelque  amea(rezfîére,&  hautaine  % 
Pour  ièrvir  fan  orgueil ,  &  fin/Eonder  (a  iiaiiie  » 
Un  vif  reflentiment  kii  fera '-tout  ofer.. 
|J4]i  00  mAC  >  il  vous  Êu»tk  perdre ,  ou  L^^^ufer. 
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Tl  T  E. 

J'en  fai  la  politique ,  &  cette  loi  cruelle 
A  pieÇque  fait  l'amour  au*il  m^a  fiUu  pour  elle. 
Réduit  au  trifte  choix  dont  tu  viens  de  parler  » 
J'aime  miieux,  Flavlan ,  l'aimer  que  l'immoler  $ 
Et  ne  puisdémentir  cette  horreur  magnanime , 
Qu'en  recevant  le  jour  je  conçus  pour  le  crime. 
Moi  qui  iènl  des  C^fars  me  vois  en  ce  hautrai^» 
Sans  qu'il  en  coûte  à  Rome  une  goûte  de  (âng  > 
Moi  que  du  genre  humain  on  nomme  les  délices<i 
Moi  qui  ne  puis  foufl&ir  les  plus  juftes  fupplicess 
Pounoif-je  autorifèr  une  injime  rigueur  > 
A  pesdre  une  Héroïne  \  qui  je  dois  mon  cœur  } 
Non ,  malgré  les  attraits  de  fa  belle  Rivale , 
Malgré  les  voeux  âotans  de  mon  ame  inégale , 
Je  veux  l^almer ,  je  l'aime ,  &  Gl  feule  beauté 
reut  bien  me  conibler  de  ce  que  j^ai  quitté. 
Elle  ièule  en  fès  yeux  porte  dequoi  contraindre 
Mçs  feux  à  t'aflbupir,  s'ils  ne  peuvent  s'éteindre» 
Deqooi  flater  mon  ame ,  &  forcer  mes  douleurs 
A  fotthaiter  du  moins  de  n'aimer  plus  ailleurs. 
Mds  |e  ae  vois  pas  bien  que  j'en  foisencor  maitrer 
Des  que  ma  flûne  expire ,  un  nK>t  la  fait  renakre  % 
Et  mon  coeur  maigre  moi  rappelle  un  (buvenir 
Que  je  n'ofe  écouter,  &  ne  uiurois  bannir. 
Ma  Raifbn  s'en  veut  faire  en  vain  un  âcrificé  » 
Tout  me  ramène  ici ,  tout  m^o&e  Bérénice  : 
Et  même  je  ne  fâi  par  quel  prefTentiment 
Te  n'ai  (buâêrt  personne  en  Ion  apartementi 
Mais  depuis  cet  adieu  fi  cruel ,  &  fî  tendre , 
IL  eSt  demeuré  vuide ,  &femble  encor  l'attendre. 
Va  )  fai  porter  mon  ordre  à  fes  AmbafTadeuis. 
C'cft  trop  entretenir  d^inutiles  ardeurs. 
Il  eft  temps  de  chercher  qui  m'en  puiiîè  difbaixe  » 
Et  le  Ciel  à  propos  envoyé  ici  mon  Frère. 

F  L  A  V  I  A  N. 

Ires-vous  au  Sénat  l 

T  I  T  E. 

Non ,  il  peuts^aflèmbterr 
Sai  ce  déluge  ardent  qui  nous  a  £ût  trembler , 

Et 


U 
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Et  pourvoir  fous  mon  ordre  aux  aftieafet  niïnes  • 
Dont  Ces  feux  ont  couvert  les  campagnes  voifittcf  • 

SCENE    IL 

TITE,DOMITIAN, ALBIN. 

D  O  M  I  T  I  A  N. 

PUis-je  parler.  Seigneur  ,  &  de  votre  amitié 
Efpércr  une  grâce  à  force  de  çitié  ? 
~e  me  fuis  jufqu  ici  fait  trop  de  violence  % 
*our  augmenter  encor  mes  maux  par  mon  filence» 
Ce  que  je  vais  vous  dire  eft  digne  du  trépas  s 
Mais  auffî  j'en  mourrai ,  fi  je  ne  le  dis  pas. 
Apprenez  donc  mon  crime ,  &  voyez  s'il  faut  faire 
Tnince  d'un  coupable  ,  ou  grâce  aux  voeux  d'un 
Frère. 
J'ai  vu  ce  que  j'aimois  choifi  pour  être  \  vous , 
Et  je  l'^i  vu  lone-temps  fans  en  être  jaloux. 
Vous  n'aimiez  Domitie  alors  que  par  contrainte  | 
Vous  vous  fâifiez  efifort,  pimitois  votre  feinte  i  . 
Et  comme  aux  loix  d'un  P&re  ilfàlloit  obéir. 
Te  feignois  d'oublier ,  vous  ,  de  ne  point  haïr.    ^ 
Le  Ciel  qui  dans  vos  mains  met  (à  toute -puiflànce  > 
Ke  met-il  point  de  borne  à  cette  obéillance  i 
La  fkut-il  "i  fbn  Ombre  >  6c  que  ce  même  etfbrc 
Voosdéchire  encor  l'ame  &  me  donne  la  mort  2 

T  I  T  ÎE. 
SoufiErez  (hr  cet  eflfbrt  que  je  vous  defabufè. 
Il  fut  grand ,  &  de  ceux  que  tout  le  cœurrefiife. 


l'empire  < 
Je  murmurai  toujours  d'un  ordre  fi  févère. 
Et  cherchai  les  moyens  de  tirer  en  longueur 
Cet  hfymen  qui  vous  gêne ,  &  m'arrachoitle  coeur^ 
Son  trép'às  i  changé  toutes  chofes  de  face. 

J'ai  pris  (es  fentimens  lors  que  j'ai  pris  (à  place;; 
e  m'impofe  à  mon  tour  les  loix  qu'il  m'impofi>it  » 
^t  me  dis  après  lui  tout  ce  qu'il  me  diibit. 
J*ai  acs7ettx  d'Exnpeieiu:  >  &  n'ai  plus  cçux  d^ 
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b  voèitti  Oamid» ma  toot  t«tc  mérite. 
yéam»\Êi  9jàù»  r  f«n  goûte  le^confeils , 
*£  i  'aime  comme  il  hm.  qii^atmaïc  tous  mes  pareils. 
Si  dans  les  préBaiei^  joufs  <Iae  vous  m'avez  vA 

,    Moitre^ 
Votre  feu  maî-éteint  avoîtvoulafaroitre, 
J'aurois  piî  me  coml^ftre ,  &  me  vainœ  pourfOOS 
M^tàS  û  iù& (Tua  hymen  fi  fouhaite  de  tous, 
Qsiand  Uomltie  a  droit  de  s*en  aoire  ai&iée , 
Que  U  fdttf  en  e^  pris ,  la  fête  préparée  > 
fetémt  «  dt  tiii  dois  trop  »  pour  jetter  lût  (bnfiont 
L'éftmeile  rougeurd'un  fi  mortel  a£&ont . 
Rome  entiéte ,  ma  foi  rappellent  à  l'Empire. 
voiet  mîettlc  de  quel  œil  on  m'en  verroit  dédire  » 
Ce  (|iroft  fe'permettre  unePemme  enfùreaty(rcur. 
Et  combienRome  entière  auroitpoujt  iaoi  dr'lfot- 

D  p  M  i  T  I  A  N» 
Elle  ii*'en  autolr^oïât  de  vous  voir  pour  un  Fréce 
l>*aire  aiuant ,  cjue  pour  elle  il  vous  a  plà  de  £ài&s. 
Seigneur ,  ^  vos  boutez  laiilèz  un  libre  cours. 
Qui  fe  vainc  une  fois  peut  fe  vaincre  toujours. 
Ce  n*e(i  pas  un  effort  que  votre  ame  redoute. 

T  I  T  E. 
Qui  fe  vainc  uiie  fois  fait  bien  ce  qu'il  ea  coût^  % 
L'effottêft  allez  judnd ,  pour  en  craindie  ub  Uâ^yL 

D*ô  Mit  t  A  N. 
Ah  !  ù.  votre  grande  ame  à  peine  s'easépond» 
La  mienne  qui  n*'eft  pas  d*'une  trempe  fi  beUe, 
Rédvdte  2tt  même  ettort ,  Seigneur  ^que^xaii-c-ello) 

T  i  T  B . 
Ce  que.  \t  £iis ,  mnn  Frère.    Abnez^  aiUeu». 

D  o  M  X  T  I  A  M. 

Hélas! 

ee  qui  vous  fut  aile  >  Seigneur ,  ne  mel'eÂpas. 
Uand  vous  avez  change  »  voyiez- vous- Bérénice 2 
De  votre  chaneemem  Ion  départ  fiit  cpcoplice  « 
Vo^  l'aviez  éloignée  s  &  j 'ai  devant  lés  veux  t 
le  voi  prefqu'en  vos  bras  ce  que  i  'aime  le  ttieilf  • 
fusez  de  ma  douleur  par  l'excès  de  la  vôtre. 
Si  vous  voyiez  la  Reine  entre  les  bras  d'un  antfet 
jCosuc  uq  Rival  heurcas  épaigaciiea-?gttf  tiea  » 

A 
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A  moins  que  à*w  reijK^aiiflî  pândque  le  mien  I 

Te  prcns  votre  Mûîttefll« ,  «&%  rpf4licfc  k  mienne , 
iLpoaiez  ileremce  >  &. . . 

D  o  m  if  X  AV. 

Vous  n^adfaevitt  polb& 
«cigncnr  ,    me  pouttiei-vxjttt  «mcï  ja%'à  4f 
potttt  r 

Tt  rE. 
Oui ,  fi  jenecnignoispoor  vowPinfnftrhafhic 
Qttt  Rome  conccvroirpout  l'Epoux  d'une  Reine. 

î>  o  M  r  t  T  A  N. 
Dites ,  dites ,  Sbigneur ,  <lu*îl'eft  bien  mri-ttft 
De  ccier  oec|u*adbrc  lin  coeur  bien  embrallf. 
Ne  voiïscontïaigncz  plus ,  ne  gênez  plus  votre  amc 
Satisfeites  en  Maître  une  ft  belle  flâme. 
Quand  vous  aïKcz  fii  dire  tmc  fbis ,  je  l§  veusf , 
D*uif  feul  ttaot  prononcé  vous  fcrcï  quatre  heu- 
reux. 

:ouche , 

•ouchcî 

)ui ,  Seigneur, 

3Utle«oeuc. 

ue, 

:évuej 

ei^rks 

.'être  pris. 

ftlapoiflance» 

ice. 

es  I  tk  ûéfxix. 

ou  vous.       r 

g^andeame» 

ixeiineFbnm^ 

Te  nccontrains  perfonne ,  &  de  fa  propre  voix 
Nous  allons,  vous  ôc  moi,  favoir  quel  cft  fon  chois. 


àCE* 
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SCENE    III. 

TITE,  DOMITIAN,  DOMITIE, 
ALBIN,  PLAUTINE. 

T  I  T  E,  (prendre, 

£  Allez ,  parlez ,  Madame ,  &  daignez  nous  ap- 
Où  porte  votre  coeur  ce  qu'U  fent  de  plus  tendre, 
le  polTéde  entier ,  de  mon  Frère ,  ou  de  moi } 
D  o  M  I  T  I  B. 
En  doutez-vous,  Sei|^eur,  quand  vous  avez  mafbU 
T  I  T  E.  (doute; . 

T'aime  \  n'en  point  douter  :  mais  on  veut  que  j'cR 
On  dit  que  dette  foi  ne  vous  donne  pas  toute , 
Que  ce  cœur  refte  ailleurs .  Parlez  en  liberté , 
ET  n'en  conliiltez  point  cette  noble  £erté , 
O:  digne  orgueil  du  (àng  que  mon  rang  (bUicite. 
De  tout  ce  que  je  fuis ,  ne  regardez  que  Tite. 
Et  pour  mieux  écouter  vos  dcûrs  les  plus  doux , 
Entre  le  Prince  &  moi ,  ne  regardez  que  vous. 

D  o  M  I  T  I  B. 
Qn'avez-vous  dit  de  moi ,  Prince } 
D  o  M  I  T  I  A  N. 

Que  dans  votre  ame 
Voiis  laîfîèz  vivre  encor  noue  première  flame  » 
Et  qu'en  faveur  du  rang  fi  vous  m'ofez  trahir , 
Ce  n'eu  pas  tant  aimer ,  Madame  ,  qu'obéir. 
C*eft  en  dire  un  peu  plus  que  vous  n'aviez  envie  ; 
Mais  il  7  va  de  vous ,  il  y  va  de  ma  vie  > 
Et  qui  (c  voit  (î  près  de  perdre  tout  (on  bien , 
SeJniMMtmes  de  tout  >  &  ne  ménagericn. 

D  o  M  I  T  I  B. 
Je  ne  tài  de  vous  deux ,  Seigneur  >  à  ne  rien  feindre , 
Duquel  je  dois  le  plus  me  louer  >ou  me  plaindre. 
'Oeft  aimer  affez  mal ,  que  remettre  tous  deux 
Au  choix  de  mes  délits  le  mccès  de  vos  voeux  s 
Et  cette  liberté  par  tous  les  deux  offerte 
Montre  que  tous  les  deux  peuvent  fouffrir  ma  perte  { 
Et  que  tout  leur  amour  eft  ptèt  à  confentir, 
Qge  mon  cceur,  ou  ma  foi  veuille  fe  démentir,  (tré. 
Je  me  plains  de  tous  dettz,&  vousplaiôs  l'undc  l'au- 
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Si  pour  voir  corn  ce  coetic  tous  m*ouvic£  tout  le 

vôtre» 
Le  Pfince  n*agit  pas  en  Amant  fort  (Uiaeti 
S'il  ne  mUmpofe  xien ,  il  trahit  mon  feaet. 
Tom  ce  qu'  il  vous  en  dit  »  m'offenfejOu  vous  abii(è< 
Mais  ce  que  fait  l'amour  >  l*amour  aulll  l'exculê. 

Vous,  Seigneoi,  jecroiois  quie  Tousm'aimiec 
affez. 
Pout  m' épargner  le  trouble  on  vous  m'embarailcs  » 
EtûllTer  pour  couleur  à  mon  peu  de  conibnce 
Lia  gloire  d'obéir  à  la  toute -puillànce. 
Vous  m'ôtez  cette  excufè,  &  me  voulez  diarget 
De  ce  qu'a  d'odieux  la  honte  de  chaneer. 
^i  le  Prince  en  mon  cœur  garde  encor  même  place  » 
C'eft  manquer  de  resped ,  que  vous  k  d  ir e  en  dcei 
Et  fi  mon  choix  ^ur  vous  n'eft  point  violenté  » 
C'eâ  trop  dïambitton ,  &  d'infidélité. 
Ainfi  des  deux  cotez  tout  fert  ^  me  confiondre. 
J'ai  cent  choies  \  àk^ ,  ic  tien  à  vous  répondre  > 
Et  ne  voulant  déplaire  à  pas  un  de  voui  deux  > 
Je  veux  ainfi  que  vous  douter  où  vont  mts  vceuz. 

Ce  qui  le  plus  m'étonne  en  cette  déférence  » 
Qm  veut  du  coeur  entier  une  entière,  aifiitance  % 
wctt  que  dans  ce^aut  rang  vous  ne  vouliez  pas  voir» 
Qsi'il  n'imiporfe  du  cour  quaod  où  mt  Ton  devoir  » 
Et  Que  de  vos  pareils  lesbautes  deiHinées 
Ne  le  conTiftltc^  point  fur  ces  grands  hyménées* 
T«TB. 

Si  le  vôtre ,  Madame ,  étoit  de  moindre  prix. .  • 
Mais  que  veut  Flav ian  i 

S  C  E  N  E   IVv 

TITE  rDOMïTIAN,   DOMITIE, 
.   PLAUTINB,  FLAVIAN,  ALBIN. 

F  L  A  T  I  A  K, 

V  ^5  en  ^rez  forpris. 
Seigneur ,  je  vous  apporte  une  grande  nouvelle. 
La  Reine  Bérénice. . . . 

F.  CêTM.  y.  partit.  K.  Tl- 
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T  I  T  E. 

Eh  bien?  eft  infidclle. 
Et  fou  efpcit  charmé  par  an  plus  doux  iboci...» 

F  L  A  V  I  A  N. 
Elk  cft  dans  ce  Palais ,  Seigneur  »  &  la  foici. 

SCENE    V. 

T  I  TE,DO  M  ITI  AN, BERENICE, 
DOMITIE,  FLAVIAN,  ALBIN, 
PHILON,PLAUTINE. 
T  I  T  E. 

O  Dieux!  eft*ce ,  Madame ,  aux  Reines  de  itir- 
prendre? 
Quelaccueil.qnels  honnemspeu?ent-elles  attendre. 
Quand  leurfiirprife  envie  aulbnverain  pouvoir , 
Celui  de  donner  ordre  à  les  bien  recevoir  ) 

BERENICE. 

Pardonnez-le ,  Seigneur  ,1k  mon  impadence. 
l'ai  fait  fous  d'autres  noms  demander  audience. 
Vous  la  donniez  trop  tard  à  mes  Ambafiadeurs, 
Je  n'ai  pu  tant  attendre  à  voir  tant  de  grandeurs  i 
Et  quoique  par  vous-même  autiefoit  exilée , 
Sans  ordre ,  «  ùtni  av«u ,  }€  me  fiui  ftippellée  » 
Four  être  la  ffémUtt  km^xit  à  vt>s  genoux 
Le  Sceptre  «u'à  f^éiènt  je  ne  tiens  ^ue^  von»^ 
Et  prendre  mr  les  Rdis  ïct  illufbre  avantage , 
'De  leur  donnetfexemple  à  vous  efihfàireh'ommage* 

Te  ne  vous  dirai  point  avec  quieltts  latfgueurs 
lyun  À  cruel  exil  j'ai  fouâert  Les  longueurs. 
Vous  favez  ttop.. . . 

T  I  T  E, 

Je  fai -votre  tèle,  &  Tadmiffe, 
Madame ,  ic  pour  me  voir  poiTeficuï  de  l'Empitc  9 
Pour  me  rendre  vos  foins,  je  ne  méritoispas 
Que  rien  vous  pût  réfcudre  à  quitter  vos  Euts , 
Qu'une  fi  grande  Reine  en  fbrm&t  la  penfée. 
Un  voyage  fi  long  vous  doit  avoir  lafiee. 
Omdaifcz-la ,  mon  Frcre ,  en  (bn  appartemeillt. 
V«us ,  faites-l'y  ftrvir  auil^.pompeuièment. 

Avec 
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Afcc  le  fncme^clat  qu'elle  i*y  vit  lavic* 
Aloif  qu'elle  £d(bit  le  bonheur  de  ma  vie. 

SCENE   VI. 

TITE,DOMITIE,PLAUTINE, 

P  H  I  L  G  N. 

D  O  M  I  T  I  s. 

QEigneur ,  fànt-il  ici  vous  rendre  TOCre  fbi  f 
ONe  regardes  que  vous  entre  la  Reine  »  &  moi. 
ratiez  Guuvoas  contraindre,&medaigne£  apprendre 
Oà porte  votre  cœur  ce  qu'il  (êm  de  plus  tendre. 

T  I  T  E. 
Adieu ,  Madame ,  adieu.  Dans  le  trouble  o&  je  (uis. 
Me  taire  »  &  vous  quitter ,  c*eft  tout  ce  que  je  puis. 

SCENE   VIL 

DOMITIE,PLAUTINE. 

Do  M J  T  I  £. 

SE  taire 8c mc/iuitter!  Après  cette  reizaiiCt 
Crois-tu qu,'nn tel  arrêtait  belbin d'interprète I 
P  L  AU  T  I  N  E. 
Oui ,  Madame ,  6c  ce  n'eft  que  dérober  au  jour  • 
Qiie  vottscacher  le  trouble  eu  le  met  ce  retour. 

.P  o  M  I  T  I  E. 
Kon  ,non  *  m  Tas  vou^ù  •  Plautine  %  que  {e  viniCi 
Dc(avouei:ici  les , vanités  du  Prince  9 
Empèthct  qu'un  Amant  dont  je  n'ai  pas  le  coeur 
Ne  cédât  ma  conquête  ^jnonjprémier  Vainqueur. 
Voi  la  honte.<]u'ainii^je.me  luis  attirée. 
Quand  la  Raine  a  p^pi ,  m.*a-t-il  coniiderée } 
A-t-il  jette,  les  yéuxtor  moi  qu'en  me  quittant  I 

P  L  A  p  T  I  N  s. 
Penfèz-vous  que  (à  Reine  ait  l'esprit  plus  content  I 
Avant  que  vous  quitter  lui-même  il iT»  bannie* 

D  o  M  I  T  I  s. 
Oui  »  mais  avec  respeft ,  avec  cérémonie  » 
Avec  des  yeux  enfin  »  quil'éloignant  des  miens  » 
Lui  promettoient  allez  de  plus  doux  entretiens. 
Ta  me  diras  eocot  que  la  chofe  eft  é&ale  s        _ 
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Oue  s*il  mTofe  quitter ,  il  cbafTe  ma  Rivale,     (dit , 
I^spotxr  pea  qa*ilin*aimât ,  du  moins  il  m*aùioic 
Que  |e  garde  en  fou  ame  cocoi  m^me  crédit; 
Il  m'en  auroit^ionné  desfôretez  nouvelles  > 
U  ju^cD  auroit  laiflë  quelques  marquer  fidelles. 
S'il  me  vouloit  cacher  le  trouble  ou  je  le  voi , 
La  plus  mauvai(c  excuifétoit  bonne  pour  moi. 
Mais  pour  toute  réponiè  illc  uît ,  âcmequittei    , 
Et  m  ne  peux  fournir  que  mon  coeur  s'en  irrite!   * 
Tu  veux ,  lorsque  lui-même  ofe  le  déclarer  % 

8ue  je  me  flate  encor  alTezpour  eipérer  l 
'eft  avec  le  perfide  être  d*imelligcnce. 
Sans  me  flatter  en  vain ,  courons  à  la  vanceance. 
Failbns  voir  ce  qu'en  moi  peut  le  iàng  de  NeroQ  » 
£t  que  }e  Ans  de  plus  Fille  de  Corbulon. 

'  F  L  A  u  T  I  H  E.^ 

Vous  Têtes ,  mais  enfin  c'eft  n'être  qu'une  Fille , 
Que  le;  rcl^eimpuifiànt  d*i|ne  illuftre  Faaiili^ . 
Contre  un  tel  Empereur  ou  prendrez-vous  des  bras) 

D  o  M  I  T  I  E. 
Contre  un  tel  Empereur  nous  n'en  manquerons  paft 
S'il  épouTe  fa  Reine ,  il  tû  l'horreur  de  Rome . 
Trouvons  alors,  trouvons  un  grand  cœur ,  un  gtand 

«homme. 
Un  R'omain  qui  réponde  au  iàtf  g  de  mes  A  yeux  %  - 
Et  pour  le  révolter  larÛê  fîiite  à  mes  yeux. 
Içreé  ^  k^uvoir  de  deux  de  Bérénice , 
Si  Tes  mieps  auront  peine  à  s'en  faire  jtiftice. 
Stceux-U  ibrcent  Tite  à  me  manquer  de  foi , 
Ceux-ci  feront  briicr  le  joug  d'un  nouveau  Rois 
Et  fi  de  l'Univers  le^  fictis  charment  le  Maître , 
Les  miiens  charmeront  ceux  qui  méritent  de  l'être. 
TAsAt  moi  itu  l'as  vue  5  ai-je  peu  de  raifon 

Suand  de  mes  yeUxaukiietis  fe  fais  comparaifon  } 
îl*efle  prltfe  dbarmantc  >  ai-je  moins  de  mérite  ? 
Suisse  moins  digne  qu'elle  enfin  du  coetur  de  Tite! 

T  L  A'U^T  IN  E. 
Madame. ... 

D  o  M  I  T  I  B. 
Je  m'emporte  ,  &  mes  fens  interdits 
linpiimeotlcui  dcfordic  çntomcc  que  je  dis. 

Corn- 
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G>mment  (àurois  -  '\t  aufll  ce  que  je  te  dois  due  » 
Si  je  ne  ùlï  pas  même  )l  quoi  mon  ame  aspirç  ^ 
Mon  aveugle  fuceui  s*égare  àconspcopot. 
Allons  penfer  à  tout  avec  plus  de  lepos. 

P  L  A  U  T  I   N  E» 

Vous  pourriez  hazarder  un  moment  de  vjntc  » 
Pour  voir  fî  ce  retour  eft  fans  Taveu  de  Tite  y 
Ou  ù  c'eft  de  concert  qu'il  a  fait  le  iurpris. 

D  o  M  »  T  I  s. 
Oui  >  mais  auparavant  remettons  nosefpritSr 

Fin  iUfefnâ  AÛe* 

ACTE    IIL 

EMIE  RE. 
.NICE>PHILON^ 

I  T  I  A  ïï. 

ît  >  Madame ,  de  i'i^^c  ^ 
e,  » 

au  qpi^i  vooi  glaiie  ua 
oraspirct     . 
m  véritable  fêiv 
^otieavea. 

»eroit-Ge  vous  diéplairci 
us  offrir  Ton  Frère  2 
*^v  <  vu«iAcc>-wu9  vivub  9  en  faveur  de  ma  foi  > 
Qu'on  F^ète  d'Empereur  pourroit  valoir  un  Rol^ 

B  E  R  E  N  I  c  E . 
Si  votre  ame  >  Seigneur  ,  en  veut  être  édaiicie , 
Vous  pouvez  le  favoir  de  votre  Domitie. 
De  tous  les  deux  aimée  >  &  douce  \  tous  les  deux , 
Elle  (ait  mieux  que  moi  comme  on  change  deî 

vœux  s 
Et  fait  peut-être  mal  la  route  qu^il  faut  prendre  ». 
Pour  trouver  le  Iccrec  de  les  faire  defccadre  : 
Quelque  facilité  qu'elle  ait  eue  à  trouver  , 
Malgré  (a  flamc  ôc  vous  >  l'art  de  les  élever^ 
Pour  moi ,  qui  n'eus  jamais  l'honneur  d'être  Ro' 

maine  « 
Et  qa'uadeftin  jaloux  n'a  fait  nitue  que  Reine  « 
^  K.5;  Sans. 
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âiunq«*itii  de  foos  dcfccndean  rang  que  je  rem- 

Ce  me  doit  être  a(&z  d'an  de  vos  Affiranchis  : 
Et  û  votre  Empereur  fuit  les  traces  des  antres» 
Il  (âflit  d'ontel  (brt  ponr  relever  les  nôtres. 
Mais  changeons  de  discours ,  &  me  dites, Seigneur, 
Par  quel  ordre  aujourd'hui  vous  m'o&ez  votic 

cœur. 
£ft-ce  pour  obliger ,  ou  Domitie ,  on  Tlte  l 
N'olè-t-il  me  quitter ,  à  moins  que  je  h  quitte) 
Et  peut  il  à  Ton  rang  fi  peu  fe  confier , 

Sirtl  veuille  mon  exemple  à  fe  juftifier } 
è  doime-c-il  \  vous  >  alors  qu'il  m'abandonne  > 
D  o  M  I  T  I  A  M. 
Il  vous  respeôe  trop ,  c'eft  à  vous  qu'il  rne  donne  » 
Et  me  faitla  jufilce  >  en  m'enlevantmon  bien , 
0e  vouloir  que  je  tâche  à  m'enrichir  du  fien  : 
Mais  à  peine  il  le  veut ,  qu'il  aaintpoor  moi  Ift 
haine, 

^le  Rome  concevrottponr  TEponx  d*nne  Reine. 
ta  \  vont  de  Itt^er  d^^u  part  ce  fentimcnt. 
En  vain  par  politique  il  £ut  ailleurs  l'Amant  t 
U  t'y  réduit  en  vain  par  grandeur  de  courage. 
A  ces  fàttiTcs  clartés  opnofez quelque ombrag*» 
Et  je  renonce  au  jour,  s^il  ne  revient  avons , 
Pour  peu  que  vous  panchiez  )l  le  rendre  jaloipt^ 

BERENICE. 

Peut-être  :  mais  Seigneur ,  croicz-vous  Bérénice 
D'un  coeur  à  s*abaiûer  jusqu'à  cet  artifice  » 
Jusques  à  mendier  lâchement  le  retour 
Dectqu'ungrandfèrvicea  m^ité  d'^amoux  ? 

D  o  M  IT  I  A  N. 
Madame  *  fiir  ce  point  je  n'ai  rien  à  vous  dire. 
Vousfavezce  que  vaut  l'Empereur  ,  &  l'Empire j 
Et  fi  vous  conlemez  qu'om  vous  manque  de  fi^i , 
Vous  pouvez  remarquer  fi  je  vaux  bienunRoi. 
J'apper^is  Domitie ,  fie  lui  cède  la  place. 


SCE.- 
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SCENE    IL 

DOMITIE, BERENICE  .DOMITIAN, 

P  H  I  L  O  N. 

D  O  M  I  T  I  B. 

JE  vai  me  retira  »  Seigneur  ^  û  je  vous  chaiTe  » 
Et  j*ai  des  imér éta  que  vous  fervec  trop  bien  > 
Pour  anéter  le  cours  d*uti  fi  long  entretien* 

D  o  M  X  T  l  A  N. 
Je  Eiifois^  la  Reine  une  offre  de  fervice  > 
Qui  peut  vous  afiurer  le  rang  d'Impératrice  t 
Madame  ^&  fi  ]  *en  fiiis  accepté  pour  Epoux  t 
Tite  n'aura  plus  chreux  pour  d'autres  que  pourvous* 
£ft-ce  vous  mal  icrvir  t 

D  o  M  I  T  I  B. 
Quoi  2  Madame»  il  vous  aime  2 

B  B  R  s  N  I  C  Bé 

KoiiimaUilmeledit»  Madame. 

D  o  M  I  T  I  B. 

Lui! 
Bbrsnicb« 

Lui-même» 
£ft-cevottsofièniarqaem*offcit  vos  refus , 
'  Et  TOUS  doit-il  un  coeur  dont  vous  ne  Tonles  plus) 

Do  M  1  T  1  E. 
lene&ifi  iepnit  vousdix€S^ilm*ofien(ê, 
QuandToos-TOtts  préparez  à  prendre  (à  défènfe. 

B  B  R  B  K  I  c  B. 
Et  mot,  je  ne  iâi  pas  s'il  a  droit  de  changer  s 
Mais  }c  ùà  que  l'amour  ne  peut  désobliger. 

D  o  M  I  r  I  B. 
Du  moins  ce  nouveau  feu  rend  juftice  au  mérltet 

D  o  M  I  r  I  A  N. 
Vous  m'aves  commandé  de  quitter  qui  me  quitte» 
Vous  le  favez  >  Madame  s  8c  fi  c*eft  vous  trahir  » 
Vous  m'avoûrez  auffi  que  c'eft  vous  obéir.  A 

D  o  M  I  T  I  B.  ' 

S'il  éch^e  à  l*amour  un  mot  qui  le  trahifiè  > 
A  l'eÛrort  qu'il  Te  fait  veut- il  qu'on  obéifiè } 
Il  cherche  une  révolte.  Je  s'en  laiilè  charmer. 

K  4  Vous 
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214        TITE  ET  BERENICE  , 
Vous  le  (àoriez ,  ingrat  >  fi  vousfaviezaimei  > 
Et  ne  vous  feriez  pis  lîndignc  y  iblence 
De  vous  ofàit  aillems  >  &  mime  en  ma  préfoee» 

D  O  M  I  T  I  A  N  4  'BfrfnHe, 
Madame  >  vous  voicz  ce  que  je  vous  ai  dit } 
La  preuve  cft  convaincante,  &  l'exemple  (iiffit. 

B  B  R  E  N  I  c  S. 
Il  (uffit  pour  vous  croire  >  &  non  pas  poux  le  fiiivie. 

O  o  M  I  T  1  B. 

Allez  >  ibus  quelques  loix  qu'il  vous plaifê  de  vivre  > 
Vivez-v,J'y  confens:  mais  vonspouviez.  Seigneur  » 
Vous  hâter  un  peu  moins  de  m'oter  votre  cccnr  t 
Attendre  quel  honneur  de  ce  grand  hyménée 
Vottsrenvoi  ât  la  foi  que  voiis  m'avez  donn^  » 
Si  vous  vouliez  palier  pour  véritable  Amant» 
Il  falloit  espérer  jusqu'au  dernier  moment. 
U  vous  âdloit. .  • 

DOMITIAM. 

Eh  bien  .puis  qtt'ilânt^aeî*esp!éie  #  * 
Madame ,  faites  ^ncc  à  l'Empereur  mon  Frère  * 
A  la  Reine ,  àvtmttnèmc  enfin,  fi  vous  m'aimes 
Autant  qu'il  lepaxoit  \  vos  voua  aîbrme». 
Les  (csupulés  d'Etat  qu'il  falloit  mieux  combattre» . 
Afiezdc  trop  long- temps  no^s  ont  gênez  tous  qua- 
Réunifi*ez  des  coeurs  de  qui  rompt  l'union  •      (tte* 
Cette  chimère  en  Tit&,  en  vous  l'ambition. 
Vous  trouverez  au  mieb  encoi  ks  mêmes ilamet  • 
Qui  dis  que  yt  vous  vis  charmèrent  nos4euji  ameSi 
Dès  ce  premier  moment  j'adorai  vos  appas. 
Dès  ce  premier  moment  je  ne  vousdèplus  pa^^ 
Ai-|e  épargné  depuis  aucuns ioins  poux  vousplaire^ 
Eft-ce  un  ctime  peur  moi  que  l'aincilè  d'un  Frère  \ 
£tfiii)t-ilm*accabler  d'un  éternel  ennui* 
Pour  avoir  vu  le  jour  deux  hiftres  après  lui  \ 
Comme  fi  de  mon  choix  il  dèpendoit  de  naître 
Dans  le  temps  qu'il  falloir  pour  devenir  (bn  Maittcl 

â  *Birémce, 
Aunomdevotreamqur,&  de  ce  digne  Amant, 
Madam? ,  qui  vous  aime  cnoor  âchèitment , 
Prenez  quelque  pitié  <i*un  Amant  déplorable. 
Faites  la  paru^ec  à  cette  inèxoiabki 

DiOâ- 
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COMEDIE  HEROîCiUE.        us 
I!TUCpez  la  fiené  d'une  tnjufte  rigueur.  (cœur. 

Pour  luge  entre  elle  &  moi ,  je  ne  veux  que  (ôn<  - 
J«e  TOUS  laiflê  avec  elle  arbitre  de  ma  vie. 
Adieu  >  Madame  s  adieu ,  trop  aimable  Ennemie.' 

SCENE   m. 

BERENICE.  DOMITIE.  PHILON. 

BsieBKICF. 

T  Es  intérêts  du  Prince  avancent  trop  le  m  len  > 
IjPouï- vous  ofer ,  Ntadame ,  importuner  de  rien  | 
ErPinciviHté  de  1»  moindre  prière 
Sembleroit  vousppre^r  de  me*  rendre  fon  Frère,  ' 
Tout  ce  qn*èn  fa  ftvettr  je  crois- m*itre  permis. 
Après  qu'a  votre  coeur  lui-même  il  s'eft  remis. 
C^èft  de  vous  faire  voir  ce  que  bazarde  une  ame»^ 
Qui  (àcrifie  an  rang  les  douceurs  de  (à  flame. 
Ht  qneMbiig  repentir  (uit  ces  nobles- ardeurs , 
Quilbumettentriimour  à  l'èclât  des  grandeurs. 

D  o  M  I  T  f  K. 
Qgand  les  cbofes ,  Madame, auront  changé  de  face« 
Je  reviendrai  (àvoii«e  qu'il  faut  que  je  taflè ,' 
Et  demander  votre  ordre  avec  emprciTement 
Sur  le' choix,  otrdu'PtûMe ,  ou  de  quelque  autre* 

Amant. 
Agrèet  cependant  on  respeâ  quf  m'amène 
Vous  rendre  mes  devoitscomme  à  ma  Souveraine  i . 
Car  je  n'blc  douter  que  déjà  1  Empereur 
Ne  vonsait  redonné  bonne  part  en  (on  coeur. 
Vous  avez  fur  vos  Rois  pris  ce  digne  avantaee ,  f  ge  >  • 
D^ètre  ici  la  première  à  rendre  un  jufte  homm 
Et  pour  vous  imiter,  je  veux  avoir  le  bien 
D* eue au0i  la  première  à  vous  offirir  le  mien. 
Cet  exemple  qu'aux  Roi»^  vous  donnez  pour  un^ 

homme, 
l'aime  pour  une  Reine  à  te  donner  à  Rome , 
Et  plus  il'cft  nouveau  ,  plus  j'ai  lieu  d'espérer    V 
Que  de  quelques  bontez  vous  voudrez  m'honorer: 

Bérénice. 
A  vous  dire  le  vrai ,  fa  nouveauté  m'étonne. 
^*auxois  eu^quclq^  peine  ^  vous  ccoiioli  bonne  f- 
IC  j  **- 
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£c  je  reccvrois  VoSte  avec  confudon  » 
Si|en*)^roupçonnois  un  peu  d'illufion. 

Q^oi  qu'il  enfoitiMacume,  en  cette  incertînidet 
Qyi  oousmec  l'une  &  l'autce  en  quelque  Inquiétiir 
Ce  que  je  puis  répondre  à  vos  civilitez  >         (de  • 
C'eftde  vousdemander  pour  moi  mêmes  boncez> 
Et  que  celle  des  deux  qui  (èra  fatisfâite  » 
Traite  l'autre  de  l'air  qu'elle  veut  qu'on  la  traite* 
T'ai  vu  Tite  (c  rendre  au  peu  que  j'ai  d'appas  s 
Je  ne  l'espère  plus  »  U,  n'y  renonce  pas. 
Il  peut(è(buvenir  dans  ce  grade  fiiblime» 
Qu'il  fournit  votre  Rome  endéaniiànt  Solyme» 
Qg'en  ce  iiége  pour  lui  je  hasardai  mon  rang  t 
Prodiguai  mes  trelbrs  »  fie  mes  Peuples  leur  fiing  $ 
Et  que  s'il  me  fait  part  de  ià  towe-puiflànce , 
Ce  lèra  moins  un  aon  ,  qu'une  tcconnoifiàncc» 

D  o  M  I  T  1  K. 
Ce  (bnt-là  de  grands  droiu  »  fie  ù  l'auMNif  tfy  |oint». 
Je  dois  craindre  une  chute  àutn  relever  point. 
Tite  y  peut  ajouter  que  )e  nUi  pointla  gloire 
D'avoir  fur  ma  Patrie  étendit  la  viâoxre  » 
De  l'avoir  fiiccagée  ,fie  détruite  à  l'cnv». 
Et  renverfé  l'Autel  du  Dieu  que  i'aifervi. 
C'eft  par-là  qu'il  vous  doit  cette  hante  fbrtBne. 
Mais  je  commence  à  voir  que  je  vous-importooe. 
Adieu,quelqiie  antre  fois  nous  (iiivrons.ce  diacoacj^ 

Bbrehics:. 
Je  fuis  venue  ici  trop  tôt  de  quatre  jours. 
J'en  fuis  au  dcfespoir,  fie  vous  en  fais  excnft. 

1>  o  M  I  r  I  s, 
Dan»quatre  jours-»  Madame  •  on  verra  q^i  s'abuib 

SCENE   IV. 
BERENICE, PHILOK. 

BBRENtCS. 

QUel  caprice  «  Pbilon ,  l'amène  jttsqu'ki 
M'expliquer  elle-même  im  fi  cuiônt  fouci:  t 
Tite  après  mon  départ  l^mroit-il  maltraitée  ? 

P  tt  I  B.  o  H. 
AprU>v«redép«tili'a  foudaio  ^aatétt 

M»» 
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Madame ,  &  s'cft  défait  de  cet  esprit  laloiuc  » 
Avec  unçpmplimentcncor  pluscouit  qu'à  tous. 

BERENICE. 

Ainfî  tout  eft  ésal  i  s'il  me  chaflè ,  il  la  qniccew 
Mais  ce  peu  qoril  m'a  dit  ne  pent  qu'il  ne  m'srrltt  i 
Il  marque  trop  pour  moi  Ion  infidélité. 
Voi  de  icsdermers  mots  quelle  ed  la  dureté. 
jl^m  Ufirvii  a-t-il  ditiMmmt  eUefmtfirvitt 
jtUrs  MftlUfâifiit  U  hmhtur  dt  ms  vit, 
le  ne  le  fàisdonc  plus!  Voilà  ce  q«e  j'ai  craint. 
Il  fait  en  liberté  ce  qu'il  failbit  contraint. 
Cet  ordre  de  fortir  fi  prompt  &  fi  fi^vére  • 
N'a  plus  pour  s*cxcn{êr  l'autorité  d'un  Père. 
U  eft  libre ,  il  eft  Maître ,  il  veut  tout  ce  qu'ail  fait. 

P  R  I  L  o  N. 
Du  peu  qu'il  vous  a  dit  j'attens  un  autre  effet. 
Le  trouble  de  vous  voir  auprès  d'une  Rivale  • 
Vouloir  pour  fe  remettre  un  moment  d'intervalle  h 
Et  quand  il  a  rompu  fi-  t6t  voa  entretiena , 
Je  lifois  dans  Tes  yeux  qu^il  évitoitleafiens , 
Qu'il  finoit  Tembarras  d'une  telle  pté(ènce. 
Mais  il  vient  à  Ton  tout  prendre  (on  audience  t 
Madame  s  &  vous  voieft  ù  j'en  iài  bien  juge» 
Songes  de  qjuelle  force  U  faut  le  ménager. 

SCENE    V. 

TITE, BERENICE.  FLAVIAN. 
P  H  I  L  O  N. 

BERENICE, 

r£  c&erchez-Yous»  Seigneur  »  aprè»  m'avoic 
-..1       ^  .'T '■'.*•  «haflèe^ 

Tous  avez  lu  mieux  lire  au  fond  dema^penfée , 
Madame  >  &  votre  coeur  connoitafle»  le  mien-r 
Pour  me  ^ifiifier  fan»  que  j'expliq^  tien» 

B  s  R  E  N  ftC  E. 

Mais  juilifira-t-ille  donqu'ilvons  plafc  fane 
De  ma  propreperfbnnei  an  Prince  votre  Frère  1^ 
Et  n'eft-ce  pomt  ai^èz  de  me  manqder  de  toi , 
Sans  prendre  encor  le  droit  de  dispofer  de  moU 
Pottvcx-vous  jusq^c-U  me  bannit  de  v<tfie«me  » 
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ftif        trTE  ET  BERENrCE*.  . 
Le  pott¥e»-vou5 ,  Seieneur^ 

Le  croiez-Yous ,  MacUme  t 

BERENICE. 

Mêlas  !  '  qne)*ai  de  peur  de  vous  dire  que  non  ! 
l'ai  Toulu  vonshair  ,  dès  que  j'ai  (ii  cedon. 
Mais  à  de  tels  courroux  l'aine  en  vain  fe  con£e.  : 
A  peine  je  tous  vois ,  que  je  vous  jufti£e. 
Vous  me  manquez  de  roi ,  voustne  donnez,chaiIèz^. 
Que  de  crimes  !  un  mot  les  a  tous  efiàcez. 
Faut-il  )  Seigneur ,  fâut-il  que  je  ne  vous  accdè  , 
Que  pour  dire  auflî-tôt  que  c'eft  moi  qui  m'abuic:*. 
Que  pour  me  voir  forcée  à  repondre  pourvous? 
Epargnez  cette  home  \  mon  dépit  jaloux. 
Sauvezrmoi  du  deibrdre  où  ma  bont^  m'expofè  > 
Et  du  moins  par  pitié  dites-moi  quelque  cho(è.. 
Acculèz-moi  pl&tôt ,  Seigneur ,  à  votre  tour , 
Et  m'imputez  pour  crime  un  trop  parfait  amour*. 

Vos  chimères  d*Etat ,  vos  indignes  icnipulcs. 
Ne  pourront-ils  jamaispaiferpour ridicules  ?. 
En  iouffrez- vous  encor  la  tyrannique  loif 
Ont- ils  encor  lur  vous  plusde  pouvoir  que  moiT 
Du  bonheur  de  vous  voir  j'ai  Tame  fi  ravie , 
Que  pourpeu  qu'il  durât,  j'oubliroisDomitie. 
Pourrez-vous  r  époufer  dans  quatre  |Oursr  O  Cieux! 
Dans  quatre  jours  !  Seigneur ,  y  voudrez- vous  mes. 

jrfu«? 
Vous  plairez-vousà.  voir  qu'en  triomphe  minée- 
Je  (èrve  de  viôimc  à  ce  grand  hyménée  î 
Qiie  traînée  avec  jompeanx  marches  de  l'Aurd  »  -  ■ 
J'aille  de  votremainattet^dxcun  coup  mortel ir 
M'y  verrez-vons  mourir  (ans  verict.uue  larme? 
Vous  y  préparez^vottsiâns  trouble ,  &  fans  alarme  t 
£t  fi  vous  concevez  l'excès  de  ma  douleur, 
N'en  rejaillît-il  rien  jusqqe  dans. votre conu^ 

T  I  TE; 
Hclas  !  Madame ,  hélas!  pourquoi  vous  ai- je  vue-,. 
Et  dans<]uel  contte^tempsêres-vousrevenufe'? 
Ce  qu'on  fk  d'injuftice  à  de  fi  chersappas , 
M'avoit  aflez  coûté  pour  ne  l'envicrpas.       (grace^ 
Yotteabfcoce&ie  temgs  m'avoicnt  ait  quelque 

j;«^ 
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Î'en  craignois  anpctt  moins  les  malheurs  oùiepaile» 
e  ibufiîois  Domicie ,  fie  d'aflidus  efibrts 
4'avoient  malgré  Vamoux  fait  maître  du  dehors.    ; 
La  contrainte  fembloit  tourner  en  habitude. 
Ix  jcug  que  je  prenoLS  m'en  paipîflbit  moins  rude  »' 
Et  j'allois  être  heureux ,  du  moins  aux, yeux  de  tou»,^ 
Atttantqu'bn  le  peut  être  en  n'étant  point  à  vous. 
J'allois,...  /    • 

6  KR  E  K  I  C  s. 

N'achevez  point ,  c'cft-là  ce  qui  me  tue-  . 
Et  je  potirtois  foofirir  votre  hvmen  à  ma  vuël 
Si  vous  aviez^dioiiî  quelque  Objet  fanséclac , 
Quine  pût  être  à  vous  que  par  raifon  d'Etat , 
Qui  de  Tes  grands  Aieux  n'eût  reçu  rien  d'aimable^^ 
Qui  n'en  eut  que  le  nom  qui  fût  confidérable . 
Il  t*ffl  djjex.  fmni  d*  /•»  manque  de  foi , 
Me  dirois- je .  &  fm  rœnr  n'en  efi  pas  moins  J  moig 
Mais  Domitie  eâ  belle  >  elle  a  tout  l'avantage. 
Qu'ajoute  un  vrainnérite  à  l^édat  du  vilàge , 
Ef^ar  vou&épargner  l^s-dîïcoursfu]^ernus , 
Elle  eft  dignede  vous  ^  fi  vous  ne  m'aimezplus* 
Elle  a  tou)Ours  charmé  le  Prince  votre  Frère,. 
Elle  a  gagné  fur  vous  de  ne  vous  plus  déplaire. 
L'hymen  achèvera  de  me  faire  oublier. 
Elle  aura  votre  cœur ,  &  l'aura  tout  entier. 
Seigneur  ,  ftites-moi  grâce ,  époufez  Sulpiuê  >, 
Ou  C*amille',  ou  Sabine ,  â:  non  pas  Domitie». 
Choifjflcz-en  quelqu'une  enfin  dont  le  bonheux. 
Ne  m'ofie  que  la  main ,  &  me  laifiÀ  le  cœur,. 

T  1  T  E. 
Cfomitiie  aifément  fbuftriroit  ce  partagr. 
Ma  nraih  fatisferoit  Porçucil  de  fon  courage  y 
Et  pouLle  coeur ,  ^  peine  il  vous  fait  en  ces  lieux , 
Qjril  revicnttout  entier  foire  hommage  à  vos  yeux,^. 

B  E  R  £  M  I  c  F. 
N'importe  ,  aiez  pitié ,  Seigneur ,  de  ma.foibleiIc*- 
Vous  avez  un  coeur  fait  à  changer  de  Maitrefle  s 
Vous  ne  favez  que  trop  lart  de  manquer  de  foi. 
Nel'txercerez-vous  jamais  que  contre  moi^ 

T  I  T  Ê. 

amitié  cft  le  choix  de  Rome ,  Ôc  de  monPcrc». 
K.7  Ils. 
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Ils  ci&rent  à  propos  de  Tôtei  à  mon  Fcëre , 
Dc^iaime  que  ce  cœur  ieune ,  &piérompttteax  > 
Ne  rendit  téméraire  un  Prince  impétueux. 
Si  pour  vous  obéir  Je  lui  (iiis-  Infidelle  % 
Rome  <|ui  l'a  choibe  y  con(êntira-t-elle } 

Bérénice. 
Quoi  i  Rome  ne  veut  pas ,  quand  vous  avez  voulu } 
Que  ^tes*vous>  Seigneur  »  du  pouvoir  absolu? 
N^ètes*vous  dans  ce  Trône ,  où  tant  de  monde  air 

pire. 
Que  pour  aflujettir  l'Empereur  i  l'Empire  t 
Sur  Tes  plus  hautsdegrez  Kome  vous  fait  la  loi. 
Elle  anèrmit ,  ou  rompt  le  don  de  votre  foi..  ^ 
Ah!  û  j'en  puis  juger  (Ur  ce  qu'on  voit  paroîtrev 
Vous  en  êtes  l'Eiclave ,  encor  plus  que  le  Maître* 

T  I  T  E. 
Tel  eft  le  tiifte  ibrt  de  ce  rang  fouverain  • 
Qui  ne  difpenfè  pas  d'avoir  un  coeur  Romain^ 
Ou  plutôt  des  Romains  tel  eft  le  dur  ca^ce 
A  fmvre  obftinément  une  «veugle  injuftice  » 
Qui  rejettant  d'un  Roi  le  nom  plus  que  les  loir, 
Accepte  un  Empeteurpluspuiflant  que  cent  Roi& 
Oeft  ce  nom  feul  quidonne  à  leurs  fiirouches  hai- 
nes 
Cette  invincible  horreur  <nii  paife  ju(qu*amReincs, 
Iniques  à  leurs  Epoux  >  oc  vos  yeux  adorez 
Verroient  de  notre  hymen  naître  cent  Conjurez» 
Encor  sll  n'y  falloir  haz&tder  que  ma  vie  $ 
Si  ma  perte  aitilî-tôt  de  la  vôtre  («vie. . .  • 

Bbrsiiice. 
Non ,  Seigneur ,  ce  n'eft  pas  auxRelnescomme  mof 
A  hasarder  leurs  jours  pour  fîgnaler  leur  fbl. 
La  plus  illttftre  ardeur  ae  périr  l'un  pour  Tautre  » 
N'a  rien  de  glorieux  pour  mon  rang  &  le  vôtre* 
L'amour  de  nos  pareil»  la  traite  de  fuf  eur  » 
Et  cesvertusd'Amant  ne  (ont  pas  d'Empereuc* 
Mes  (ècours  en  Judée  achevèrent  l^ouvrage 
Qu'avoir  des  Lé^ns  ébauché  le  Tufirage. 
Il  m^eft  trop  précieux  pour  le  mettre  au  hazard  i 
Et  j'y  pouvois,Seisneur  «mériter  quelque  part, 
N'étoit  qu'affumiflam  voac  hcuicoTc  ânuoe  r 
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Je  n'ai  fait  qu'empèchci  qu'elle  nous  fdt  com- 
mune. 
Si  l'euiTe  eu  moiii»potti  elle ,  ou  de  zèle ,  ou  de  foi. 
Vous  feriez  moins  PuiiTatic ,  mais  vous  feriez  à  moi. 
Vous  n'auriez  que  le  nom  de  Général dSumée , 
Mais  j'auroispourEpoux  TAmaniqui  m'a  ehumécL 
Et  je  poiféderois  dans  ma  Cour  en  repo»» 
An  lieu  dtin  Empereur ,  le  plus  grand  desHérot. 

T  l  T». 
Eh  bien,  Madame,  il £iut  roioncer  àce  titre» 
Qui  de  toute  la  Terre  en  Tain  me  fiit  l'arbitre. 
Allons  dans  vos  Etats  m'en  donner  un  plus  doox;^ 
Ma  gloire  la  plus  haute  eft  celle  d'être  à  vous,    ' 
Allons  oà  je  nlnurai  que  vous  pour  Sonveraiae, 
Ou  vos  bras  amoureux  feront  ma  feule  chaîne,. 
Ou  l'hymen  en  triomphe  à  jamais  r^treindras 
Et  (bit  de  Rome  Efdave,  &  Maître  qui  voudra. 

BmnBNics. 
Il  n'eft  plus  temps ,  ce  nom  il  fujet  à  l'envie 
Ne  fe  quine  jamais.  Seigneur,  qu'avec  la  vie». 
Et  des  nouveaux  Céfars  la  tremblante  fierté 
N'oie  ^re  de  grâce  \  ceux  qui  l'ont  porté. 
Qui  l'a  pris  une  fois  eft  toûiours  puniflàble. 
Ce  fut  par-U  qu'Othon  fe  traita  de  coupable  x 
Par-là  Vitellius  mériu  le  trépas; 
£t  vous  n'auriez  par-tout  qu^Aflàffinsfùr  vos  pas. 

Tira.  '^ 

Que  faire  donc ,  Madame } 

BXRENICK. 

»    .f     rL        ir  I        .    .      Aflurex  votrcvif^ 
Et  s'il  y  faut  enftir  la  maœ  de  Domitie. . .. 
Mais,  adicif ,  fur  ce  point  fi  vous  pouvez  dower». 
Ce  n'eft pas  moi ,  Seigneur ,  qu'a  en  faut  confultes, 

T  I  r  B  i  Bérénice  «jui  ft  ntht. 
Non, Madame,  ficdût-ilmtncoutcrTrdne&vi^ 
Vous  ne  me  verrez  point  épouicr  Domitie. 

Ciel  !  fi  vousne  voulez  quelle  régne  en  ccslienr, 
Qje  vous  m'êtes  cruel  de  la  rendre  à  mes  yeux  r 

AGTK 
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ACTE    IV. 

SCENE    PREMIERE. 
BERENICE,  PHrLON. 

B  E  R  E  N  I  C  B. 

Vez-voQs  fa ,  Philon ,  quel  bruit  & 

iqnd  manniiic  , 
Fût  moo  rccoiic  à.  Rome  en  cette 
conjoDÔuie?'  - 

P  H  I  L  O  H. 

Ooi  •  Madame  >  i*ai  ?u  pie(qae  tous  vos  Amis> 
Et  fiKl'eiixquel  c^oir  vous  peut  être  permis. 
Il  efi  peu  de  Komams  qui  panchent  la  balance 
Ve|s  l'ezticme  hauteur ,  ou  rextrêmeindulgence.- 
La  plupart  d'eux  embrailè  uu  ayis  modéré> 
Par  qiù  votre  retour  u'eft  pas-deshonoré.. 
Mais  à  l*hymen  de  Tite  il  vous  ferme  la  porte; 
Là  fiere  Domitie  e&  partout  la  plus  forte- 
La  vertu  de  (bn  Pcre ,  &fon  illuttre  ûng 
A  fon  am  bitioa  afliueiit  ce  haut  ran^  r 
U  eft  peu  iur  œ  poiot  de  voix  qui  fe  divitènr , 
Madame  :  &  quant  à  vous ,  voici  ce  qu'i's  en  diléat.- 

Etie  A  bitm  tervi  Rome ,  il  U  faut  avuter  j 
L'Empereur  ^  C  Empire  eut- lieu  de  t'en  Uuër  : 
Oa  luidnit  de»  bmmurs^  drs  titres  Jhms  exemples^. 
Ma't  enfin  elle  efi  Rrme ,  elle  nhh^rre  net  TemfUi^ 
Etfert  wê  Di  fit  jaloux ,  ^m  ne  peut  endurer 
fljt*aucuH  autre  que  lui  feféfie  révérer,  ^ 
Elle  traite  à  net  yeux  les-nitres  de  fantZmen^ 
On  peut  tw  prodt'xuer  des  Vît/es  >  des  Rtyaetmes^ 
Il  efi  des  Rois  pour  el'e ,  &  déjà  Pêlemon 
De  uDiem  efu^ellt  adore  invoque  le  feul  nami 
Des  nôtres  pour  lui  flaire  il  dédaigne  U  culte» 
^*eVe- règne  avec  lui  J ans  nous  faire  d'iu fuite* 
3/ftf  Trine  ^  te  fien  ne  lui  fuffifent  pas , 
Rome  efi  prête  d^y  joindre  encor  d'autres  Êtats^- 
Et  de  faire  éclater  avec  magnificenu 
IXajufie.  &  plein  effet  de  fa  recoanoijfàace. 
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Behemkcs. 
Qu'elle  répande  ailleurs  ces  effets  édatanr»  » 

"Et  ne  m'enlève  poiat  le  feul  où  jeprétens. 
Elle  n'apoinc  de  paît  en  ce  que  je  mérite  *  i 

Elle  ne  Hie  doit  licn ,  je  n*ai  lêrvi  que  Tite. 
Si  i'ai  va  £ins  douleur  mon  Pays  défblé  t      ^  • 

Ocft  à  Tite ,  à  lui  (cul  que  j'ai  tout  immolé . 
Sans  lui ,  fans  l'eipérance  à  mon  amonc  ofteite  > 
T'aurois  fervi  Solyme  ,  ou  péri  dans  fa  perte , 
Et  quand  Rome  s'efibice  a  m'airacher  Ton  coeur  9 
Elle  iert  le  courroux  d'un  Dieu  jufte  vangeiu.  1 

Maisachevez ,  Philon ,  ne  dit-on  autic  cnofè  è    ' 

F  H  I  L  o  N. 
On  parle  des  périls  où  votre  amour  l'expcfè^ 
De  cet  byntn ,  dit-on  ^  Us  nmudi  fi  dejiug. 
Servirent  de  prétexte  à  mUle  Conjmrex, 
Es  pourront  JokleverJMpju*À  fin  propre  Frfre*^ 
Jl  je  wulmt  Jadis  cantonner  contre  un  Père, 
U*eAt  (té  Mutian  oui  le  tint  dans  Lyon  ». 
iififatfott  le  Chef  de  U  rebelù'on  , 
ufvênoitCivUif^appi^ottfes'BatAveSi 
Des  Gàmlots  béltiqmux  fonlevolt  les  plus  hrétve.s\ 
Et  les  deux  èordf  du  Rhin  PauroUnt  pour  Emperturà- 
PvwfT  prm>9Wtkt  Ceffàl  fcontffafitremf. 
Il  aime  Uomitie ,  Se  régne  dans  fon  ame. 
Si  Tite  ne  Pépoufe ,  il  en  fera  (à  Femme. 
Vous  (avez  de  tons  deux  quelle  cft  l'ambition^. 
Ju^ez  ce  qui  peut  fuivre  une  telle  unipa. 

Bërei^icx. 
Ne  dit-on  rien  de  plus } 

Phi  l  o  k. 

Ah  !  Madame ,  je  trembte" 
A  voiis  dire  encor. ... 

Berbnicb. 
Quoi? 
P  H  I  L  o  K. 

Qiie  le  Sénat  s-^iUrembleé 
Bérénice. 
QueUceft  l'occafion  qui  le  fait  ai&mbler} 

Philon. 
Ll  ocjcaflon  b'<i  xien  qui  votta.doiye  tioiibler  » 
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COMEDIE  HEROIQyE.       i?j 
Wcytx  û  votre  amonc  (c  veut  laitier  ravit 
Cet  unique  fecours  qui  pourroic  le  fexvir. 

D  o  M  1  T  I  A  K. 
On  en  pourra  parler ,  Madame ,  &  mon  ingrate 
En  a  déjà  con^u  quelque  e^oir  qui  la  fiâtes 
Mais  je  puis  dire  auifi  que  le  ran^  que  je  tiens 
M*a  (ait  allés  d'Amis  pour  oppofer  aux  fîens , 
Et  que  il  dès  l'abord  ils  oe  les  fontpas  taire  >  (plaire* 
Us  rompront  le  grand  coup  qui  (cul  nous  peut  dé^ 
Non  que  tout  cet  efpoir  ne  coure  grand  hazard  9 
Si  votre  Amant  volage  7 prend  la  moindre  part. 
On  l'aime  ;  û  (on  ordre  a  nos  Amis  s'oppofc , 
Leur  plus  fidelle  ardeur  ofera  peu  de  chofè. 

Bérénice* 
Ah ,  Prince  !  je  mourrai  de  honte ,  Se  de  douleur  t 
Pour  peu  qu'il  contribue  à  faire  mon  malheur  ; 
Mais  ie  n'ai  qu'à  le  voir  pour  calmer  ces  alarmes» 

D  o  M  I  T  I  A  N.  (mes» 

N'y  perdez  point  de  temps ,  portez- v  tous  vos  chas* 
N'en  oubliez  aucun  dans  un  péril  fi  grand  > 
Peut-être  ainfi  que  vous  ce  deilein  le  (Urprend  s 
Mais  je  aains  qu'après  tout  (bn  amcirrefoluë 
Ne  relâche  un  peu  trop  fa  puillànce  abfoloca 
Et  ne  IsiJlèau  Scn^t  décider  de  (es  vœux» 
Pour  fe  faire  une  excufe  envers  l'une  des  deux. 

Bérénice.         (déployey 
Quelques  efforts  qu'on  faflè  ,  &  quelque  art  qu'on 
Je  vous  répons  de  tout  »  pourvu  que  je  le  voye  > 
Et  je  ne  croi  pas  même  au  pouvoir  de  vos  Dieux 
De  lui  faire  épouTcr  Domitie  à  mes  yeux. 
Si  vous  l'aimez  encor ,  ce  mot  vous  doit  fuBîre.  ^ 
(Juant  au  Sénat,qu'il  m' ôte,ou  medonne  l'Empire» 
Je  ne  vous  dirai  point  à  quoi  je  meréfbus. 
Voici  votre  inconftante.    Adieu  >  penfèzà  vous» 

SCENE    IIL 

DOMITIAN,  DOMITIE,  ALBIN» 

PLAUTINE. 

PD  o  M  I  T  I  B. 
Rince ,  &  vous  m'aimez,  l'occafion  eu  belle. 
I>  o- 
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D  O  M  I  T  I  A  N. 

Si  je  vous  aime  ?  Eft-il  un  Amant  plus  fîdclle  | 
Mais ,  MaJdame  ^  fâchons  ce  que  vous  louhaitcx. 

D  o  M  I  T  I  E.  » 

Vons^  me  lérvirez  mal ,  puifque  vous  en  doutez. 
L'Amant  digne  du  cœui  de  la  Heauté  qu'il  aime , 
5ah  mieux  ce  qu'elle  veut»  que  ce  q^'il  veut  lui* 

même. 
Mais  puifque  j*ai  befbin  d'^expliquer  mon  courroiui* 
J'en  veux  à  Bérénice»  à  l'Empereur,  à  vous; 
A  lui ,  qui  n'olê  plus  m'aimer  en  fa  préfcncc  s 
A  votis ,  qui  vous  mettez  de  leur  inteiligence  t. 
Et  dont  tous  les  Amis  vont  (èrvir  un  amouc 
Qui  me  rend  â  vos  yeux  la  &ble  de  la  Cour. 
Si  vous.m*aimez ,  Seigneur,  il  fautfauver  ma  gk>iie^ 
M'nflttcer  par  vos  foms  une  pleine  vidoiie. 
Il  faut.  . 

DowiriAK. 
Si  vous  croyez  votre  bonheur  douteux  v 
Votre  retour  vers  moi  (êroit-il  fi  honteux  2 
Suis-je  indigne  de  vous  2  Suls-je  fi  peu  de  chofe  % 
Que  toute  votre  gloiie  à  moa  amour  s^oppoiè  l 
Ne  voit-onplus  en  moi  ce  que  vous  cflimicz,  f  miezf 
El  fiiis-je  moindre  enfin,  qu'alors  que  vous  m'ai* 

D  o  M  I  T  I  E. 
Non ,  mais  un  autre  eipoir  va  m'accabler  de  honte  r 
Qurand  le  Trône  m'attend ,  fi  Bérénice  v  monte. 
Délivrez-en  mes  yeux ,  &  prêtez-moi  la  main, 
Du  moin&à  foûtenir  l'honneur  du  nom  Romain* 
De  quel  ceil  verrez- vous  qu'une  Reine  étrangère . .  .• 

D  o  M  I  T  I  A  N. 

De  l'oeil  dont  je  vcrrois  que  l'Empereur  mon  Frère 
Eh  prit  d'autres  pour  vous ,  ranimât  mon  efpoir , 
Et  pour  fe  rendre  heureux ,  ui  at  de  fon  pouvoir. 

D  o  M- 1  T  I  E  ; 
Ne  vous  y  aontpez  pas ,  s'il  me  donne  le  change , 
Je  ne.  fîûs  iu>int  à  vous ,  ie  fiiis  à  qui  me  vange , 
Et  trouverai  peut-èue  à  Rome  alTez  d'appui , 
Pour  me  vanger  de  vous  aufii-bien  que  de  lui. 

D  o  MI  T  I  A  N. 
Et  c'en  do  Aom  Romain  la  gloire  qiii  ▼4>a&t0Qche ,. 

Ma^ 
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COMEDIE  HËROIQJJE.       ±%7 
Madame ,  -&  vous  l'avez  au  ccetti  comme  en  labou« 

chcl 
Ah  !  que  le  nom  de  Rome  eft  un  nom  précieux , 
Alors  qu*cn  la  fervant  on  fe  fert  encor  mieux . 
Qu'avec  nos  intérêts  ce  grand  devoir  confpiré , 
£t  «me pour  récompenfe  on  Ct  promet  l'Empire  ! 
Parfons  ^  cœur  ouvert ,  Madaine ,  &  dites-moi 
Quel  firuit  je  dois  attendre  enfin  d'an  ^el  emploi. 

D  o  M  I  T  I  E. 
Voulez-vous  pour  fervir  être  fur  du  iâlaire  > 
Seigneur  ,6c  n'avez-vous  qu'un  amour  mercénalrel 

D  o  M  I  T  I  A  M. 
Je  n'en  connois  point  d'atttrc>fic  ne  convoie  pas  bien 
Qu'un  Amant  pnifle  plaire ,  en  ne  prétendant  tien. 

D  o  M  I  T  I  E. 
Qcie  ces  prétentions  Tentent  les  amesbaflès! 

D  o  M  I  T  I  A  N. 
Les  Dieux  \  qui  les  fert  font  efpérér  des  grâces. 

D  o  M  I  T  I  E. 
Les  exemples  des  Dieux  s'appliquent  mal  fur  nous. 

D  o  M  1  T  I  A  N. 
Te  ne  veux  donc ,  Madame  ,autre  exemple  que  vous. 
K'actendez-vous  de  Tite ,  &  n'avez-vouspout  Tite 
Qu'une  ftérile  ardeur  quî  s'attache  au  mérite  ? 
De  vos  deftins  aux  Tiens  preffez-vous  Vunion  > 
Sans  vouloir  aucun  fruit  de  tant  de  paffion? 

D  o  M  I  T  I  E. 

Peut-être  en  ce  deilèin  ne  Giis-je  intéreflee  > 

8[ge  par  l'intéréc  Teul  de  ma  gloire  blelTee. 
rovez-moi  généreuTe ,  U  Toyez  généreux  ; 


Et  qui  peut  immoler  Ton  intérêt  au  mien  , 
Peut  Ce  promettre  tout  de  qui  ne  promet  zieH. 
Peut-être  qu'en  Tétat  où  fe  Tuis  avec  Tite , 
Te  veux  bien  le  quitter  «mais  non  pas  qu'il  me  qui94. 
Vous  en  dis-je  trop  peu  pour  vous  l'imaginer  2 
Et  depuis  quand  l'amour  n*oTe-t-il  deviner }  ^ 
Tous  mes  emportemens  peur  la  grandeur  (iiprême 
Ne  vous  déguiTent  point ,Seigncur,que  je  vouiaixnc. 
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a)8       TITE  ET  BERENICE,^ 
Et  l'on  ne  volt  que  trop  quel  droit  i'ai  de  hait 
Un  Empereur  uns  foi  qui  meurt  de  me  trahir. 
Me  condamneres-voos  à  voir  qtte  Bérénice 
M'enlève  de  hauteur  le  rang  d'Impératrice  ? 
Loi  poiuxe2-vous  aider  ^  me  perdre  d'honneur  2 

D  O  M  I  T  I  A  K. 

Nepouvez-vous  le  mettre  ^  faire  mon  bonheur  { 

DOMITIE. 

J'ai  quelque  orgueil  encor,Seigneur ,  îeleconfefle. 
De  tout  ce  qu'il  attend  rendez-moi  la  maitre0ê  • 
Et  laiflez  à  mon  choix  l'effet  de  votre  efpoixi 
Que  ce  foit  une  grâce  9  8c  non  pas  un  devoir  f 
Et  que...  _ 

D  o  M  I  T  I  A  N. 
Me  £ilre  grâce  après  unt  d'inîufticef 
De  tant  de  vains  détours  je  vois  trop  l'artifice» 
Et  ne  faurois  douter  du  choix  que  vous  ferez  t 
Q^nd  vous  aurez  par  moi  ce  que  vous  e^ctez. 
Epoulez.  j'y  confcns ,  le  rang  de  Souveraine  , 
Faites  1* Impératrice  en  donnant  une  Reine» 
Difpofez  de  fa  main ,  &  pour  première  loi , 
Madame  1*  ordonnez-lui  (Tabaiiièr  l'ccil  lut  moi* 

D  o  M  I  T  I  B. 
Cet  objet  de  ma  haine  a  pour  vous  quelque  chaxmet 

D  o  M  I  T  I  A  N. 
Son  nom  (êul  prononcé  vous  a  mifè  en  alarrne  ! 
Me  puis-je  mieux  vanger  »  û  vous  me  tiahiÛèz , 
Que  d'aimer  à  vos  yeux  ce  que  vous  haiflez  }   * 

D  o  M  I  T  I  S. 
Parlons  \  coeur  ouvert.  Aimez- vous  Bérénice  } 

D  o  M  I  T  1  A  N. 
Autant  qu'ilfaut  l'aimerpour  vous  faire  un  fupplice  • 

D  o  M  I  T  I  s. 
Ceiera4onc  le  v6tte«nGorphxs  que  le  mien. 
ApMSeela  «Seigneur  tjene  vous  dis  pins  rien. 
S'U  n'a  p^  pour  votre  ameune  allez  rude  gène , 
J'y  puis  joindre  au  befbin  nue  implacable  naine. 

D  o  M  I  T  1  A  N. 
Et  moi ,  dût  \  jamais  croître  ce  grand  courroux  • 
J'éponferai ,  IVladame ,  on  Bérénice  >  ou  vous. 

Do- 
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D  O  M  I  T  I  E. 

Ou  Béténice  >  ou  moi  2  La  chofe  eft  donc  ëgale  9 
)&t  vous  ne  m'aimcE  plus,  qu'autant  que  ma  Rivald 

D  o  M  I  T  I  A  M. 

La  douleur  de  vous  perdre ,  hélas  l 
D  o  M  I  T  I  £. 

Cencftaflêzi 
Nous  verrons  cet  amour  dont  vous  nous  menaces. 
Cependant  il  la  Reineauffi  fiére  que  belle*    (delLeLt 
Sait  comme  il  faut  répondre  aux  voeux  dttn  infi- 
Nc  me  rapportez  point  l'objet  de  ion  dédain , 
Qu'elle  n'ait  repaiTc  les  rives  du  Jourdain. 

SCENE   IV. 

DOMITIAN,  ALBIN. 

D  o  M  r  T  J  A  K. 
A  Dmire  ainfi  que  moi  de  quelle  ialouiîe 
Xx  Au  fcul  nom  de  la  Reine  elle  a  paru  iàifîe  » 
Comme  s'il  importoit  \  fcs  heureux  appas 
A  qui  je  donne  un  coeur  dont  elle  ne  veut  pas. 

Albin.  (mes. 

Seigneur ,  telle  eft  Thumcur  de  la  plupart  des  Fcm- 
L*amour  fous  leur  empire  eût-il  rangé  mille  amcs» 
Eiics  regardent  tout  comme  leur  propre  bien , 
Et  ne  peuvent  iôui&ir  qu'il  leur  echape  rien. 
Un  captif  mal  gardé  leur  femble  une  mfamie. 
Qjii  l'oie  recevoir  devient  leur  ennemie. 
Et  (ans  leur  foire  un  vol, on  ne  pcutdifpofer 
D'an  coeur  qu'un  autre  choix  les  force  à  refuièr. 
Elles  veulent  qu'ailleurs  par  leur  ordre  il  fodpire , 
Et  qu'un  don  de  leur  part  m^que  un  reftc  d'empire. 
Domicie  a  pout  vous  ces  communs  fentim^ns 
Que  les  fiéresBeautcz  ontpour  tous  leurs  Amans} 
Ec  craint ,  ii  votre  main  ic  donne  à  Bérénice  , 
Qu'elle  ne  pprte  en  ,vain  le  nom  d'Impératrice  t 
Quand  d'un  côcérhymen,&derautreVamour9 
Feront  à  cette  Reine  un  Empire  en  ià  Cour. 
Voilà  fa  ialouiîe ,  &  ce  qu'elle  redoute , 
Seigneur.  Pour  le  Sénat  »  n'en  foyez  point  en  doueet 
U  aune  l'Empereur  >  te  l'honoïc  à  tel  point» 
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Qu'il  (èrvira  fà  Atme ,  ou  n'enparleia  point. 
Pour  le  ftupidc  Claude  il  eut  bien  la  baiTcflè 
I>amoii(êr  l'hymen  de  l'Onde  avec  la  Nièce  $ 
Il  ne  fera  pas  moins  pour  un  Prince  adoré  » 
Et  je  Vy  uens  déjà ,  Seigneur,  tout  préparé. 

D  o  M  I  T  r  A  K. 
Tu  parles  du  Sénat ,  &  je  veux  p^ler  d'elle , 
De  l'insiate  qu'un  Trône  a  rendue  infidelle. 
JtifeftHi  point  de  moyens ,  ne  vois-tu  point  de  joof 
•A  mettre  enfin  d'accord  fa  gloire ,  &  (on  amour  f 

Albin. 
Tout  dépendra  de  Tite ,  èc  du  fecret  office 
Qu'il  oeut  dans  le  Sénat  rendre  )l  ù.  Bérénice. 
L'air  dont  il  agira  pour  un  efp(nr  fi  doux 
Tonrnexa  l' Aflemblée ,  on  fpm ,  ou  cotitve  vou^ 
Et  fi  ià  PoUtic^ue  à  vos  Amis  s'oppofe ,    (chofè. 
Vous  l'avez  dit  vous-même ,  ils  pourront  peu  de 
.Sondez  fts  (èntimens  ,  5c  réglez-vous  fîir  eux«  \ 
Votre  bonheur  eft  fur ,  s'il  confèat d'être  heureuio» 
Que  fi  fbn  choix  balance ,  ou  flate  mal  le  vôtre  » 
Demandez  Bérénice  ,  afin  d'obtenir  l'autre. 
Vous  l'avez  déjà  vu  fenfible  à  de  tels  coups, 
Etc'efi  un  grandreflbn  qu^unpeu  d'amour  jaloux., 
Au  moindre  emprcfièmentpour  cette  belle  Keine* 
Il  Vous  fera  juftice  ,  5c  reprendra  fa  chaîne. 
Songez  ï  pénétrer  ce  qu'il  a  dans  Te^iit , 
Le' voici. 

D  0  M  I  T  I  A  K. 
Je  fuivrai  ce  que  ton  zèle  en  dit. 

SCENE    V. 

TITE.DOMITÏAN.FLAVIAN, 
ALBIN. 

T  ï  T  E. 

A Vez^votts  regagné  le  cœur  de  votre  ingrate, 
MonFtérc? 

D  o  M  I   T  ï   A  N, 

...  ^  Sa  fierté  de  plus  en  plus  éclate. 

voyez  s'il  fut  jamais  orgueil  pareil  au  fîen. 
Il  veut  que  je  kfervc,  5c  ne  prétende  riens 
'     -  Que 
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Qae  j'appuie  en  l'aimant  toute  Ton  injuftice, 
Oue  je  taiTe  de  Rome  exiler  Bérénice. 
Mais ,  Seigneur ,  \  mon  tour  puis-je  vous  demander 
Ce  qu*à  vos  pkis  doux  voeûx  il  vous  plait  d'accorder! 

T  I  T  E. 
paurai  peine  à  banDirla  Reiae  dé  ma  vue. 
Par  quels  ordres  ,  grands  EHcux  ,eft-elle  revenue'! 

ie  fottffirois ,  mais  enfin  je  vivob  fans  la  voir, 
'allois. . .  • 

DOMITIAM. 

N'avez-vous  pas  un abfblu pouvoir» 

T  I  T  E. 
Oui  >  mais j*en  fuis  comptable  àtont  le  monde . 
Coimne  dépoiiuire  il  faut  que  j'en  reponde. 
Un  Monarque  a  ibuvent des  lois  às'impofer  • 
£t<qui  ventpoavoir  tout ,  ne  doit  pas  tout  ofer. 

D  o  ISl  I  T  I  A  H. 
Qge  refuferes-vous  aux  defirs  de  votre  ame. 
Si  le  Sénat  approuve  une  fi  belle  flame  ) 

Ti  T  E. 
Qu'il  parle  du  Vélùve.  &  ne  iè  mêle  pas 
De  i  etter  dans  mon  arme  un  nouvel  embarras. 
£ft-cc  \  lui  d'abnfer  de  mon  inquiémde  , 
Tusqu'à  mettre  une  borne  à  (bn  incertitude  i 
Et  s'il  ofi^  en  mon  choix  prendrequelque  intéréc  » 
Me  croit-^  en  état  d'en  croire  fon  arrêt  ? 
S'il  exile  la  Reine ,  y  pourrai- je  fouscrire) 

D  o  M  I  T  I  A  K. 
S'il  parle  enia  ûvcur ,  pourrez-vous  l'en  dédire I 
Ah!  que  je  vous  plaindrois  d'avoir  &  peu  d'amour! 

T  f  T  E. 
J'en  ai  trop ,  &  le  mets  peut-être  trop  au  jour. 

D  o  M  I  T  I  A  M. 
Si  vous  en  aviez  tant ,  vous  auriez  peu  de  peine 
A  rendre  Domitie  à  fà  première  chaîne. 

TiTE. 

Ah  !  s'il  ne  s'agilToit  que  de  vous  la  céder. 
Vous  auriez  peu  de  peine  à  me  perluader:; 
Et  pour  vous  rendre  heureux  mt  rendre  à  Bérénice  » 
Neferoit  pas  vous  laiic  unibrt  grand  fiicrifiee. 
P.  C$rm.  r.  Fsftii.  L  U 
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Il  y  va  de  bien  plus. 

D  o  M  I  T  I  A  K. 
De  quoi ,  Seigneux  î 

TITE. 

De  tout. 
Il  y  va  d'époufêr  ià  haine  jusqu'au  bout , 
D'en  fuivre  la  furie  >  &  d*êtie  le  miniôre 
De  ce  qu'un  noie  dépit  conçoit  de  plus  dniûzes 
Et  peut-être  Taigreur  de  ces  inimitiez 
Voudra  que  je  vous  perde  ,  eu  que  vous  me  perdiez. 
Voilà  ce  qui  peut  fuivre  un  fi  doux  hyménée. 
Vous  voiez  dans  l'orgueil  Domitie  obftinée. 
C^and  pour  moi  cet  orgueil  oie  vous  dédaignée , 
Eue  ne  m'aime  pas ,  elle  cherche  à  régner  » 
Avec  vous, avec  moi,  n'importe  la  manière: 
Tout  plairoit  à  ce  prix  à  Ton  humeur  altiére» 
Tout  leroit  digne  d'elle  ,  &  le  nom  d'Empereur 
AmonAl&ffin  même  attacheroit  fbn  cœur. 

D  o  M  I  T  I  A  N. 

Pouvez-vous  mieux  choifir  un  frein  àlà  colère , 
Seigneur,  que  de  la  mettre  entre  les  mains  d'un 
T  I  T  T  E.  (Frère  « 

Non ,  je  ne  puis  la  mettre  en  de  plus  fôres  mains  j 
Maisplas  vous  m'êtes  cher  ,  Prince  »  &  plus  je  vous 

crains. 
De  ceux  qu'unit  le  fàng  plus  douces  font  les  chaînes» 
Plus  leur  defunion  met  d'aigreur  dans  leurs  haines.' 
L'offenfe  en  eft  plus  rude»  &  le  courroux  plus  grand» 
La  fuite  plus  barbare  t  &  l'effet  plus  fanglant. 
La  Nature  en  fureur  s'abandonne  à  tout  wirc , 
Et  cinquante  Ennemis  font  moins  haïs  qu'unFrère. 

Je  ne  réveille  point  des  (bupçons  affoupis , 
Et  veux  bien  oublier  le  temps  de  Civilis. 
Vous  étiez  encor  jeuncjdc  fans  vous  bien  connoitre» 
Vous  pcnfîcz  n'être  né  que  pour  vivre  fans  Maître  > 
Mais  les  occafîons  renailfent  aifément. 
Une  Femme  eft  fiateufe  »  un  Empire  eft  charmant; 
Et  comme  avec  plaifir  on  s*cn  laiflè/urprendre , 
On  néglige  bien-tôt  les  ibins  de  s'en  défendre. 
Croie£-moi ,  fépaiczvosinrérêtsdesfiens. 

Do- 
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D  O  M  I  T  I  A  M. 

Eh  bien,  j'en  biiferai  les  (iangeieux  liens. 
Poui  votre  (iueté  ^accepte  ce  (upplice  i 
Mais  pour  m*en  confolter  donnez-moi  Bér^  ntce. 
Dût  le  Sénat ,  dût  Rome  en  fiemii  de  courroux , 
Vous  n'o(ezrépou(êt ,  l'oferaiplus^ue  vous, 
je  Taime  ,  &  l'aimerai  û  votre ame  y  renonce. 
Quoi*.  n'oTcz^vous  «Seigneur ,  me  faire  deréponft  } 

St  donne-t-elle  ^  vous ,  &  ne  tiem-U  qu'à  moi  2 

D  O  M  I  T  I  A  K. 

Elle  a  droit  d'imiter  qui  lui  manque  de  foi» 

T  I  T  B. 
Elle  n'en  a  que  trop ,  &  toutefois  je  doute 
Que  Ton  amour  trahi  preime  la  même  tojite» 

D  o  M  I  T  I  A  K. 
Mais  û  pour  fe  vanger  elle  répond  ait  mieni 

Ti  T  £. 
Epou(èz-la ,  mon  Frère ,  &  ne  m'en  dites  ii«A.   * 

D  o  M  I  T  I  A  K. 
Et  fi  je  legaçnois  l'eiprit  de  Domitie  l 
Si  pour  moi  là  fierté  Te  montroit  adoucie } 
Si  mes  voeux ,  fi  mes  fi>iBs  en  étolent  mieux  teçui'» 
Seigneur)        ^ 

T  X  T  £  M  untramu 
Epoufez-la  (ans  m'en  parler  non  plut» 

D  o  M  I  T  I  A  K. 

Allons,  &  malgré  lui  rendons-lui  Bérénice. 
Albin ,  de  nos  projets  Ton  amour  efi  complice  » 
Et  puis  qu'iU'aime  afièz  pour  en  être  jaloux  > 
Malgré  r  ambition  Domitie  eft  à  nous. 

Fin  il*  fuétriéme  J3e% 
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ACTE    V. 

SCENE   PREMIERE. 
TITE.FLAVIAN. 

T  1  T  E. 

S-tiivu  Bérénice  i  aime^-elle  ibob 

Frctc, 
Etfe  plait-telle  \  voix  qu'il  tâche  de 

kù  plaire  ? 
Me  la  demande-t-il  de  fbn  confen- 
■       F  L  A  V  4.JUN.  -^      (ment! 
.Telaloupçonnez  point  d'un  ii  ba^  fentiment. 
Elle  n'en  peutfoufirir,  non  pas  mêmela^ûnte. 

Tï  T  B. 
As-tu  vu  dans  (on  cceur  encor  la  même  atteinte! 

F  L  A  V  I  A  N. 

Elle  veut  vouspuler ,  c'eft  t«ut  ceqae  l'en  ùâ, 

T  I  T  B. 
Faut-il  de  Ton  pouvoir  faire  un  nouvel  eilai? 

F  1*  A  ▼  I  A  N. 
M'encroies-vous,  Seigneur}  évitetûfréièficet 
Ou  mectes-vous  contre  elle  un  peu  mieux  en  déftn- 
Quel  fkuit  espérez- vous  de  tout  (on  entretien  ?  ((è. 

L'en  aimei  davantage,  éc  ne  ré(biidre  tien. 

.     F  L  A  V  I  A  N. 

L'irriéfolution  doit-elle  être  éternelle  ! 
Vous  ne  me  dites  plus  que  Domitie  eil  belle  > 
Seigneur»  vous  qui  diûez  que  Tes  feules  beautés 
Vous  peuvent  con((>ler  de  ce  que  vous  quittez , 
Qji'elle  feule  ea  Tes  yeux  porte  deqnoi  contraindre 
Vos  feux  às*aflbupir  «s'ils  ne  peuvent  s'éteindre. 

Tl  T  E. 

Îe  l'ai  dit ,  il  eil  vrai  s  mais  j'avois  d'autres  yeux , 
It  je  ne  voiois  pas  Bérénice  en  ces  lieux. 

F  L  A  V  1  A  N. 

Quand  aux  feux  les  plus  beaux  unMonarque  défère» 
li  s'en  faicUnplaiiix ,  9ç  non  pas  une  aââire , 
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£t  regarde  Tamotir  comme  un  lâche  attentat  > 
Dès  qu'il  veut  prévaloir  fur  la  tzïCon  d'Etat. 
Son  grand  coeur  audeiltxs  des  plus  dignes  amorces" 
A  ces  devoirs  preflàns  laiflè  toutes  leurs  forces , 
Et'fon  plusdoux  eipoir  n'ofe  lui  demander 
Ce  que  fa  dignité  ne  lui  peut  accorder. 

Tl  T  If. 
Te  (ai  qu'un  Empereur  doit  parler  ce  lan'gage'; 
Ëc  quand  il  l'a  fallu ,  j 'en  ai  dit  davantage  : 
Mais  de  ces  durerez  que  i 'étale  à  regret , 
Chaque  mot  à  mon  cœur  coûte  un  (bûpir  fecrets- 
E  t  quand  à  la  Raiibn  j'accorde  un  tel  empire , 
le  le  dis'feulement ,  parce  qu'il  le  faut  dire  > 
Et  qu'étant  au  deHùs  de  tous  les  Potentats, 
Il  me  feroit  honteux  de  ne  le  dite  pas. 
De  quoi  s'enorgueillit  un  Souverain  de  RomCf 
Si  par  respeâ;  pour  elleil  doit  celfer  d'être  hommc»> 
Eteindre  un  tax  qui  plait  «  ou  ne  le'reflencir  » 
Q^  pour  s'en  faire  honte ,  &  pour  le  démentir  F 
Cette  tome-puiffimce  eft  bien  imaginaire , 
Quis'afièrvit  (bi-m£me  à  la  peur  &  déplaire  * 
Qui  lai^fe  an  goût  public  xéglei  tous  (es  projets*. 
Et  prend  le  plus  haut  rang ,  pour  craindre  ib  Sojetf  •• 
Te  ne  me  donne  pointd'empixe  fur  leursames , 
le  laiflè  en  liberté  leurslbûpirs^i  £cleurs  fiamets 
Et  quand  d'un  belOb  jet  j'en  vol  quelou'Un  charma». 
J'applaudis  au  bonheur  d'aimer ,  &  «T être  aimé-. 
Quand  \c  l'obtiens  du  Ciel  i  me  portent-ils  envie  f 
Qa^>Dt  d'amer  poux  eux  tous,les  douceats  de  nu 
Et  par  quel  intérêt. . . .  (vie  I 

F  L  A  V  I-  A  K. 

Il»  perdroient  tout  en  vous. 
Vous  faites  le  bonheur  ,  Se  le  falut  de  tous , 

Seigneur ,  &  l'Univers  de  qui  vous  êtes  l'ame 

Ti  T  E. 

Ne  perdsplusde  railbnsà  combattre  ma  flame. 
Les  yeux  de  Bérénice  infpirent  des  avis , 
Qui  perfuadent  mieux  que  tout  ce  que  tu  dis. 
F  L  A  V  I  A  H. 

Ne  vous  expofezdonc  qu'à  ceux.de  Domitic 

L  ?  T  I- 
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T  I  T  E. 

le  n*ai  plus ,  Flavian  »  que  quatre  iouis  de  vi& 
rouiquoiprens-tuplaiiîi  à  les  tytaonUèi? 

F*L  A  y  I  A  N. 
Mais  vous  (avez  qu'il  faut  la  perdie  >  ou  rcpoulètl 

T  I  T  E. 
En  vain  donc  à  Ces  vœux  tout  mon  amoui  s*oppo(ê. 
Périr,  ou  faire  un  crime,eft  pour  moi  même  chofc. 
Lai(ibns-lui  toutefois  foulever  des  Mutins , 
Hazardons  fur  la  foi  de  nos  heureux  Deftins. 
Ils  m'ont  promis  la  Reine ,  &  doivent  à  (es  char- 
mes 
Tout  ce  qu'ils  ont  fournis  à  l'effort  de  mes  armes. 
Par  elle  i  ai  vaincu,  pour  elle  il  Êiut  périr* 

Flavian. 
Seigneur. .  . . 

T  I  T  E. 
Oui,  Flavian ,  c'eft  à  faire  à  mourir. 
La  vie  eft  peu  de  chofe,&  tôt  ou  tard ,  qu'importe 
Qu'un  traître  me  l'arrache,  ou  que  i'âee  l'emp<»te) 
Nbn«  moutODS  à  toute  heure  >  &  dans  le  plus  dont 

^rt , 
Chaque  inûant  de  la  vie  eit  un  pas  vers  la  mort. 

Flavian. 
Flatez  mieux  les  defirsde  votre  ambitieufe , 
Et  ne  la  changez  pas  de  fiere  en  fiirieulè. 
Elle  vient  vous  parler. 

T  I  T  E. 
Dieux ,  quel  comble  d^eImttis! 

SCENE    IL 

TITE,DOMITIE.FL  AVI  A  N, 
PLAUTINE. 

D  O  M  I  T  I  s. 

JE  viens  (avoir  de  vous ,  Seigneur ,  ce  que  je  fuis, 
J*ai  votre  foi  pour  gage ,  &  mes  Aieux  peur  mar- 
ques (narquess 
Pu  grand  droit  de  prétendre  au  plus  grand  des  Mo- 
Mais  Bérénice  cft  belle  ,  &  des  yeux  (i  puilfans 
Rcnverfont  aifémenc  des  droits  û  languiflàns. 


>dby  Google 


COxMEDIE  HEROÏQUE.   ^    247 
Ce  grand  joui  qui  devoit  unir  mon  fort  au  vôtie , 
Setviia-t-il ,  Seigneui  «  au  triomphe  d'une  auucl 

T  I  r  E. 
T'ai  quatre  fours  encor  pour  en  délibérer  » 
Madame  s  jusque-là  laiuez-moi  respirer. 
Oeft  peu  de  quatre  jours  pour  un  tel  facrifice» 
Et  s'il  faut  à  vos  droits  immoler  Bérénice  , 
Je  ne  vous  répons  pas  que  Rome,&  tous  vos  droit» 
Ptiiflèot  en  quatre  jours  m'en  impofer  les  loix. 

I>  o  M  I  T  I.  E.  fdre 

Il  n'en  fàudroit  pas  um^  Seigneur,  pouc  vous  réîbur 
A  lancer  for  ma  tête  un  decmei  coup  de  foudre  9 
Si  Vous  ne  cta%niez  point  qu'il  rejaillit  fiir  vous. 

T  I  T  B. 
Suspendez  quelque  temps  encor  ce  grand  coutiousB* 
f  ttis-je  étoiwex  û<6t  une  &  belle  flame^ 

D  o  w  I  r  I  E. 
Qgoi  I  voiii  ne  pouvez  pas  ce  que  peut  une  Femme  I 
Qtie  vous  me  rendez  mal  ce  (^ue  vous  me  devez  ! 
J'ai  brifè  de  beaux  fers,  Seigneur,  vôuS  le  fâvet» 
Et  mon  ame  fenflbleà  l'amour  comme  une  aotic  « 
En  étottâetto,  peu^6tre  auffi  fort  que  le  vôtre» 

T  I  T  E» 

Peut-être  auriez-yous  peine  à  le  bien  étouffer» 
Si  votre  ambition  n'en  favoit'triompher.  . 
Moi ,  qui  n'ai  que  les  EHeux  au  deffus  de  ma  tète  * 
Qui  ne^  vois  plusde  rang  digne  de  ma  conquête , 
Du  Trône  où  je  me  fîeds ,  puis-je  aspirer  à  rien  > 
Qu'à  pofleder  un  cceur  qui  n'aspire  qu'au  mien  l 
C'eft  là  de  mes  pareils  la  noble  inauiétude. 
L'ambition  remplie  y  jette  leur  étude  * 
Et  fi-tôt  qu'à  prétendre  elle  n'a  plus  de  jour , 
Elle  abandonne  un  cœur  tout  entier  à  l'amouf  ^ 

D  o  M  I  r  I  E. 
Elle  abandonne  ainfi  le  vôtfe  à  cette  Reine , 
Qui  cherdieune  grandeur  encor  plus  Ibuveraine. 

T  I  T  E. 
Non ,  Madame ,  je  veux  que  vous  forticz  d'erreur. 
Bérénice  aime  llte  1  &  non  pas  l'Empereur. 
Elle  en  veut  à  mon  cœur,  £c  non  pas  a  l'Empire. 
L4.  bcx- 
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D  O  M  I  T  I  E. 

]>*autres  avoient  déjà  pris  ibin  de  me  le  dire  » 
Seigneur ,  &  votre  Reine  a  le  goût  délicat , 
De  n'en  vouloir  qu'au  coeur ,  &  non  pas  à  Tcclat- 
Cet  amour  épuré  que  Tite  (cul  lui  donne» 
Rcnonceroit  au  rang  pour  être  sL  la.  perfbnne! 
Mais  on  a  beau.  Seigneur ,  raffiner  iur  ce  poinr, 
La  perlbnne  &  le  rang  ne  fè  réparent  point. 
Sons  les  tendres  brillans  de  cette  noble  amorce 
L'ambition  cachée  attaque ,  preiTe ,  force. 
Par<*là  de  lès  profets  elle  vient  mieux  à  bout* 
Elle  ne  prétend  rien  »  &  s'empare  de  tout. 
L'Art  en  grand  >  mais  enfin  je  ne  (ai  s'il  mérite 
La  bouche  d'une  Reine ,  fie  l'oreille  de  Tite. 
Pour  moi)  j'aime  autrement»  fie  tout  me  charme  en 
vous  »  (doux. 

Tout  m'en  eft  précieux ,  Sei^neui,toat  m'en  eft 
le  ne lài point  fi  l'aime  ,  ou  rEmpereot  »  ou  Tite  » 
Si  je  m^attache  au  rang  »oun'en  veuxqu^tuméxitesi 
Mais  je  fai  ^u'en l'état  où  ')C  (uisauJQurd'hui , 
J'applaudis  \  mon  cœur  de  n'a^iiex  qtti  luil 

M^s  nie  le  donnez- vous  tout  ce  coeox  qui  A'aspire* 
En  fe  tournant  vers  moi  ,   qu'aux  nonneuis  de 

l^Empirci 
Suit-il  Tambition  en  dépit  de  l'amour  » 
Madame }  la  (ùit-il  fans  espoir  de  recour  ^ 

D  o  ni  1  T  I  E. 
Si  c'eft^  mon  éeard  ce  qui  vousinqoiéte , 
Le  cœur  fe  rend  bien  tôt  quand  l'ame  eft  ÙLtuÙMc, 
Nous  le  défendons  mal  de  qui  remplit  nos  vœtu. 
Un  Jnoment  dans  le  Trône  éteint  tous  autres  feux; 
Et  donner  tout  ce  cœur  »  fbuvent  ce  n'eft  que  faire 
D'un  tréfbr  invilible  un  don  imaginaire. 
A  Tamour  vraiment  noble  il  fuffit  du  dehors. 
Il  veut  bien  du  dedans  ignorer  les  reiïbrts. 
Il  n'a  d'yeux  que  pour  voir  ce  quis'oâreàlavue» 
l'ont  le  reftc  eft  poux  eux  une  terre  inconnue} 
Et  fans  importuner  le  cœur  d'un  Souverain  >, 
lî  a  tout  ce  qu'il  veut  quand  lien  a  la  main. 
Ne  m'ôtez  pas  la  vôtre»  fie  dispoiêi  du  xcfie^ 

Le 
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Le  coeut  aquelquc  chofe  en  (bi de  tout  célefte , 
Il  n'appartient  qu'aux  Dieux;  &  comme  c'cftleui 

choix , 
Je  ne  veux  point,  Seigneur,  attenter  (iu  leurs  droitsi 

Ti  T  E. 
Et  moi ,  qui  rui»4cs  Dieux  la  plus  vifible  image , 
Je  veux  ce  caur  comme  eux  ,  &  j'en  veux  tout 

rhommage$ 
Mais  vous  n'en  avezplus ,  Madame ,  à  me  donner. 
Vous  ne  voulez  ma  main,  que  pour  vous  couronner. 
D'autres  pourront  un  jour  vous  rendre  ce  (êrvioe.  • 
Cependant  pour  régler  le  fort  de  Bérénice, 
Vous  pouvez  faire  agir  vos  Amis  au  Sénat. 
Us  peuvent  m'y  nommer  lâche ,  parjure  «  ingrats- 
J'attendrai  Con  arrêt ,  &  le  fuivrai  peut-être. 

D  o  1»  I  t  I  e: 
Snivez-le ,  maistremblez>  s'il  flate  trop  (on  Maître- 
Ce  grand  Corps  tous  les  ans  change  d'àme  &  de 

coeurs  i 
C'eft  le  même  Sénats,  &  d'autres  Sénateurs. 
S'il  alla  pour  Néron  jusqu'à  l'idolâtrie, 
n  le  traita  depuis  de  traître  à  (à  Patrie , 
Etrédtiifîtce  rrince,  indigne  de  Ton  rang» 
A  la  néceiSté  de  iè  percer  le  flanc. 
Vous  êtes  Ton  amour  -,  craignez  d'^ue  (à  haine  > 
Après  l'indignité  d^épou^r  une  Reine. 
Vous  avez  quatre  jours  pour  e^  délibérer. 
J^ttens  le  coup  fitsd  que  je  ne  puis  parer. 
Adieu ,  il  vous  l'ofèz ,  consentez  .votre  envie  s 
l^Cûscn  m'ôtant  l'honneur ,  n'épargnez  pas4na  vie» 

SCEKE  m. 

TITE.  FL  AV1AN:- 
T  I  T  E. 
X  'Impétueux  clprit!  Conçois  m,  Flavîan, 
1'  jOù.  pourroient  fesfureursporter  Domitian  „ 
£t  de  quelle  importance  eft  pour  moi  l'hyménéc» 
Oà  pat  tous  mes  defirs  j  e  la  fenS*  condaxnnée  I 
F  c  A  V  X  A  N. 

]fvoi0  riU  4é|*dit,  Sagncttt,p€aiè»-ybicn» 
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i<à        TTTE  ET  BERENICE. 
Et  fur-toat  de  la  Reine  évitez  Tentietien. 
Redoutez. . .  Mais  elle  entre ,  &  (à  moindre  ten» 

dreffe 
De  toutes  nos  rai(bns  va  montrer  la  fbibleilè. 

SCENE    IV. 

TITE,  BERENICE,  PHILON, 

F  L  A  V  I  A  N. 

Tl  T  E. 

EH  bien,Madame,ehbien,fànt  iltouthazarder»- 
Et  venez- vous  ici  pour  me  le  commander  î 
6  £  R  E  If  I  c  £. 
De  ce  qui  m*eft  permis  je  fai  mieux  la  melure , 
Seigneur  ;  &  j*ai  pour  vous  une  flâme  trop  pure  ». 
Pour  vouloir,  en  faveur  d'un  zèle  ambitieux, 
Mettre  au  moindre  péril  des  jouis^  fi  précieux. 
Quelcjue  pouvoir  fur  mol  que  notre  amour  ob^ 

tienne , 
T^ai  foin  de  votre  gloire,  atez-en  de  la  mienne, 
le  ne  demande  plus  que  pour  de  fi.  beaux fèuxr 
Votre  abfolu  pouvoir  hazarde  un ,  je  te  veux. 
Cet  amour  le  voudroit  >  mais  comme  j  e  luis  Reine» 
Je  fai  des  Souverains  la  raifon  fouverainc 
Si  l'ardiur  de  vous  voir  a  voulu  T  ignorer  > 
Si  mon  indigne  exil  s'eft  permis  d*ie(percr , 
Si  j'ai  rentre  dans  Rome  avec  quelque  tmprudencCi 
Tite  à  ce  trop  d*ardeur  doit  un  peu  d'indulgence. 
SouÎErez  qrun  peu  d'éclat  pour  prix  de  tant  d'a« 

mour 
Signale  ma  venue,  bc  marque  moi^  retour. 
Voudrez  vous  que  je  pane  avec  l'ignominie 
De  ne  vous  avoir  vu ,  que  pour  me  voir  bannie^ 
Laiftez-moi  la  douceur  de  languir  en  ces  lieux, 
D'y  foupircr  pour  vous,  d'y  mourir  à  vos  yeux. 
C'en 'fera  bien-tôt  faits  nia  douleur  eft  trop  vive 
Pour  y  tenir  long-temps  votre  attente  capave  > 
Et  fi  \c  tarde  trop  à  moiuir  de  douleur , 
J*irai  loin  de  vos  yeux  terminer  mon  malheur  % 
Maislaiflez-m'encKoifirla  fîuiefte  journée  > 
£t  dumoiusiusque-là ,  Seigneur  ,poiiitd*b)rménée.. 

Pour 
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Pont  votre  ambicieure  avez -vous  tant  d'amour» 
Que  vous  ne  le  puifliez  différer  d'un  feul  jour) 
Pouvez  •  vous  renifei  à  ma  douleur  profonde .  • . 

T  I  T  E. 

Hélks!  que  voulez-vous  que  la  mienne  re'ponde» 
£t  ^ue  puis  je  réfoudie  alors  que  vous  parlez. 
Moi»  qui  ne  puis  vouloir  que  ce  que  vous  voule&} 
Vous  parlez  de  languir  ,  de  mourir  à  ma  vues 
Maisi  à  Dieux  !  fôugez-vous  que  chaque  mot  mo 

tué" , 
£t  porte  dans  mon  cœur  de  û  fenfibles  coups , 
Qu  il  ne  m'en  faut  plus  qu'un  pour  mourir  avant 

vous^ 
Db^eux  qui  m'ont  percé  ibuffrez  que  jefoupif^. 
Pourquoi  partir, Maclame,  8c  pourquoi  me  le  dire) 
Ah  !  11  vous  vous  forcez  d'abandonner  ces  lieux ^ 
>Ne  m'aflaflîoez  point  de  vos  cruels  adieux. 

te  vous  ihivrois,  Madame ,  &  Aatté  de  l'idée 
)'o(êr  mourir  à  Rome ,  &  revivre  en  Judée  , 
Pour  aller  de  mes  txux  vous  demander  le  fruit , 
Je  quittcioit  l'Empire  ,  &  tout  ce  qui  leur  nuit. 

B  E  R  E  N  I  C  B. 

Daigne  me  préferver  le  CieL.  •  • 
T  I  T  E. 
De  quoi  «  Madame  ï 
B  E  R  s  M  I  c  e; 
Dt  voir  tant  de  foiblefle  en  une  û  grande  ame* 
Si  j'avois  droit  par*ià  de  vous  moins  eftimet  » 
Je  ceiTeiois  peut-être  auflî  de  vous  aimex« 

T  I  TE. 

Ordonnez  donc  enfin  ce  qu'il  faut  que  je  iadè* 

B  B  R  B  M  I  c  B. 
S'il  faut  partit  demain ,  je  ne  veux  qu'une  grâce  s 
Que  ce  Toit  vous ,  Seigneur  >qui  le  veuilliez  pouc 
Et  non  votre  Scnat  qui  m'en  failè  la  loi.    (moi ,. 
Faites  lui  ibuvenir,quoi  qu'il  craigne,  ou^rojette» 
Que  \c  fuis  Con  Amie«  &  non  pas  ià  Sujette» 
Que  d'un  tel  attentat  notre  rang  eft  jaloux , 
Et  que  tout  mon  amout  ne  m'aflcrvic  qu'à  vouf» 

T  1  TB. 

Mais  peot-étre  »  Madame . .  ^ 
P.  C§m.  K  Partit.        L  d  B  B 
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2ji        TITE  ETBERENICE. 

B  E  R  C  13  X  C  E. 

II  n'cft  point  de  peut-être  • 
Seigneur. s'il  eu  d^cide.ilfe  fait  voir  mon  Maîtres 
£t  dût-il  vous  porter  à  tout  ce  que  je  veux  »    • 
Je  ne  l'ai  point  choifi  pour  juge  de  mes  tœux. 

Ti  T  E. 
AIleE  dire  au  Sénat ,  Ravian  ,  qu'il  fe  lève. 
Quoi  qu'il  ait  comniencè,ie  défcns  qu'il  achève* 
Soit  qu  il  parle  à  préfcm  du  Vefuve  ,ou  de  mol» 
Qu'il  ccflè ,  &  que  chacun  fe  retire  chez  foi. 
Ainfi  le  veut  la  Reines  &  comme  Amant  fidellct 
le  veux  qu'il  obéiflfe  aux  Loixoue  je  prens  d'elle» 
Qii'îl  latflc  ^  notre  amour  régler  noue  întérèu 

SCENE   V. 

TITE,  BERENICE,  DOMITIAN, 

FLAVIAN,  PHILON. 

D  O  M  1  T  I  A  M. 

Tln'eft  plus  tempsiSeigneur.j'en  apporte  l'tcric» 
I  T  I  T  E. 

Qii'ofe-t-il  m'ordonncri 

D  o  M  I  T  I  A  K. 

Seigneur ,  il  vous  conjure 
De  remplir  tout  l'espoir  d'une  flame  ii  pure. 
Des  (èrvices  rendus  a  vous  »  à  tout  J'Ëiat  i 
C'cftle  prix  qu'a  juge  lui  devoir  le  Sénat  i 
Et  pour  ne  vous  prier  oue  pour  une  Romaine  » 
D'une  commune  voix  Rome  adopte  la  Reine  » 

gt  le  peuple  k  giands  cris  montic  &  ptAoa 
e  voir  un  plein  e£Rcr  de  cette  adoption. 
T  1  T  E. 
Madame  •  • .  • 

Bérénice. 
Permettex ,  Seigneur  >  que  je  provienne 
Ce  que  peut  votre  flame  accorder  à  la  mienne* 
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Je  n'abuicrai  point  d'an  (Urprenaot  re(peâ»    . 
Qiii*(êmbk  un  pea  bien  ptomptpotun'ètre  point 

Souvent  on  d  4éé\t  de  tant  de  comolaitàocc. 
Non  que  vous  ne  puiffiei  en  fixer  rincoBftancei 
Si  nous  avons  trop  vu  Tes  flux ,  6c  (es  reflux  t 
Pour  Galba ,  pour  Othon  >  de  pour  Vitellius  » 
Rome ,  dont  aujourd'hui  vous  êtes  les  d^icest 
N*aara  jamais  pour  vous  ces  infblens  caprices. 
Mais  anfTi  cet  amour  qu*a  pour  vous  l*Univers> 
Ne  nous  peut  garantir  des  etmemis  couverts. 
Un  million  de  bras  a  beau  gardet  un  Mahte» 
Un  million  de  bras  ne  pare  point  d*un  trattre  i 
Il  n'en  fàm  qu'on  pour  penire  tm  Frince  lhn€ 

de  tons , 
Il  n7  ant  qu'on  bratal  qui  me  haïffiî  fn  v<msi 
Aux  x^lés  indiferets  roui  niroit  légitime , 
Et  la  faufle  vertu  fe  fait  nonneut  du  crime» 
Rome  à  fauve  ma  gloire  en  me  donnant  fa  voixi 
Sauvpns-lui.  vous  9e  moitlagk>ite  de  (es  k>ix. 
Rendons-lttitVOttS  éc  moi, cette  reconnoiflancc » 
D'en  avoit  ponr  vtms  plaire  afFoibli  la  puilTance  » 
De  ravoir  immolée  à  vos  plos  doux  (buhairs. 
On  nous  aime>(âirons  qu'on  nous  aime  à  Jamais. 
D'auctes  fur  votre  exentple  ép^uferoient  des  Reines, 
Qui  n'auroient  pas  ,  Seigneur  »  des  âmes  û  Ro- 
maines* 
l!*t  lui  Croient  peut  être  avec  trop  de  raifon 
Haïr  votre  mcmoite  >  6c  déte^r  mon  nom. 
Un  refus  généreux  de  tant  de  déférence  • 
Codne  tous  ces  périls  nous  met  en  aifurance. 

T  I  T  ». 
Le'  Ciel  d€  ces  périls  fanra  trop  nous  gardet* 

fi  B  K  B  K  I  c  B. 
le  les  voi  de  trop  près ,  pour  vous  y  hasarder. 

T  l  T  E. 

Quand  R  orne  vous  appelle  ^  la  grandcnr  fu^rème,». 

Bérénice. 
Jamaia  nn  tendre  amour  n*expo(è  ce  qu'il  aime. 

T  I  T  B. 
Mdt  9  Madame  >  tom  6éde  f  le  vos  voeux  exauces.  •  • 
L/  Bbrb* 
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B  s  R  B  K  I  C  B. 

Votre  cœur  eft  à  moi,  j*/  régne  »  cfeft  aflèz. 

Tl  TE. 

MaljEcé  les  Totox  publies  refafêr  d'être  hetueolêii 
C'en  plu»  craindre  qa'aimer. 

B  B.  R  B  M  I  c  B. 

La  crainte  eft  amoarenfè.. 
Ne  me  renvoyez  pas»  mais  laiflbz-moi  partira 
Ma.  gloire  ne  peut  croître  »  &  pcnt  fe  démentit». 
Elle  paiTe  anjourdimi  celle  du  plus  grand  homme» 
Puis  qu'enfin  je  triomphe  »  àL  dans  Rome ,  Ôcde 

Rome  s 
T'r  vois  à  mes  genoux  le  Peuple  •  Se  le  Sénat  i 
Plus  l'y  ctaignois  de  honte  ,  &  plus  j'y  pren» 

d'éclat. 

J*y  tremblob  fbosfà  haine,6ela  laifle  impniflàntei 
'y  tenccdit  exilée  >  &  )'en  fors  triomphante. 
T  I  TE. 
L'amont  pent-il  fe  £dre  une  fi  dure  loi} 

Bbrbnicb. 
La  uiibn  me  la  Eût,  malgré  vous  «malgré  mok 
Si  je  vous  en  croyois,fi  je  voulois  m'en  croire  » 
Nous  Donnions  vivre  heureux,nuisavec  moins  de 
gloire. 
Epoufez  Domitie ,  il  ne  m^'importe  plu»- 
.Qui  vous  enrichirez  d'un  û  noble  refus. 
C'cft  à  fi^rce  d'amour  que  je  m'arrache  au  vôtrei 
Et  jefèrois  à  vous,  fi  j'aimois  comme  une  auut* 
Adieu»  Seigneur»  jepars. 

TITE. 

Ah ,  Madame  »  arrêtez! 

D  o  M  I  T  I  A  N. 

Eftrce  là  donc  pour  moi  l'cfiFet  de  vos  boutez». 
Madame  ?  eft  ce  le  prix  de  vous  avoir  icrvie  î 
J'afiure  votre  gloire  »  &  vous  m'ôtez  la  vie  î 

T  I  T  B. 

Ne  vous  alarmez  points    quoi  que  la  Reine  aK 

dit, 
Domitie  eft  à  vous  ,  fi  j'ai  quelque  crédit. 

Madame, en  ce  refus  un  tel  amour  éclate,  (te» 
Qiie  /'auxois  pouc  vous  l'amc  au  dcruter  point  ingtar 
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Et  méiitcrois  mal  ce  qu'on  a  fajc  pour  mol  » 
Si  je  portois  ailleurs,  la  main  que  je  vous  doi. 
Tout  eft  à  vous.  L'amour ,  l'honneur ,  Rome  1*61* 

donne. 
Un  fi  noble  refus  n'enrichira  peribnne. 
J'en  jure  par  l'efpoir  qui  nous  fut  le  plus  doux; 
Tout  eft  a  vous ,  Madame ,  &  ne  fera  qu'à  vousf 
Et  ce  que  mon  amour  doit  à  l'excès  du  vôtre , 
Ne  deviendra  jamais  le  partage  d'une  autre. 

B  B  n  B  n  I  c  E. 
Le  mien  vous  auroit  fidt  dé  j  a  ces  beaux  (èrmen»^ 
S'il  n'eût  craint  d'infpirer  de  pareils  lèntimens.  - 
Vous  vous  devez  des  Fils ,  &  de^Ccfars  à  Rome  > 
Qui  ftlTent  à  jamais  revivre  un  û  grand  homme.> 

T  I  T  E. 
Pour  revivre  en  des  Fils ,  nous  n'en  mourons  pas. 

moins. 
Et  vous  mettez  ma  gloire  au  deflùs  de  ces  (oins. 
Du  Levant  au  Couchant  »   du.  More   jufqu'aai 

Scythe. 
Les  Peuples  vanteront ,  &  Bîérénice»  U  Tite, 
Et  l'Hiltoiie  à  l'envi  forcera  l'avenir 
IXen  garder  à  jamais.  l'iUuftre  fouvenir. 

Prince ,  après  mon  trépas- foycz  fur  de  l'Empirct 
Prenez  y  part  en  Frère  anendant  que  j'expire. 
Allons  vour  Domitie ,  fie  la  fléchir  pour  vous. 
Le  premier  rang  dans  Rome  eft:  pour  elle  allés: 

doux. 
Et  je  vai  lui  jurer ,  qa'à  moins  que  je  périiTe  > 
Elle  (èule  y  tiendra  celui  d'Impératrice. 
Efi-celà  vousl'ôter» 

D  O  M  I  T  1  A  N. 

Ah  !  c'en  eft  trop ,  Seigneut^ 
T  l  T -B.  À  'Bêrémce. 
Diiignez  contribuer  à  faire  fbn  bonheur , 
Ma£me ,  fie  nous  aider  ài  mettre  de  cette  ame 
Toute  l'ambition  d'accord  avec  (à  flame. 

Es  R  £  M  I  c  E. 
Allons,  Seigneur  i  ma  gloire  en  croîtra  de  moM* 

tié, 
Si  je  puis  xempoxtex  chez,  moi  Ton  amitié. 

T> 
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iserirE  et  Bérénice,  gomed.meroiqi 

T  I  T  E.  ^ 

Ainfi  pour  mon  hymen  la  Fête  préparée 
Vous  rendra  cette  roi  qu'on  vous  avoit  jurée  « 
Prince  ,  0c  ce  jour  pour  nous  û  noir ,  û  ri^o* 

reuz» 
K'auia  d'éclat  ici  (jue  povr  vous  rendre  heureux* 

Fm  àê  csnqmimt  &  iermer  ^3e, 


fSI* 
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TRAGEDIE-BALLET» 
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AU  LECTEUR. 

CEt  Ouvrngt  n*ejl  pas  têut  étunt  main,  M.  fti^î- 
ndmt  M  fiât  Its  parùUi  f  »r  l'jr  chamttnt  eit  AA$Js» 
^me,  J  is  Ttfirvt  dt  U  pUmtt  fub'ume»  M,  M^tîért 
m  dreJpÊ  U  pUn  dt  la  Piue ,  &  réglé  la  ii^Jîtivn  « 
•ift  II  s'ffi  pim  MÊtaché  smx  btamteiL  &  irl0  p^mpe  4u 
Spe£UcU  •  ^*À  VexaClt  rkulariti.  ^wT  â  lavgf- 
mficathn  ,  fj  n'A  pat  -9m 'It  tcifit^dê  là  fdrt  entitt9. 
1j€  Carnaval  approchât ,  tb-  les  ordres  preffkns  dm  Am  » 
f»i  fi  vtukît  donner  ee  magnifiqme  i^vertifftwum  plu-* 
fiemn-fù»  avanê  U  Carême  t  Pmt  ms  dans  U  mfeiffitê 
de  fisjfrir  mm  pe»  de  feeomru  dtnfi  U  n'y  m  f m  le  Pr»- 
hgmet  le  premier  ASe^  la  première  Scemedm  Second  <^ 
ia  première  dm  TreSfiémet  dent  les  Vert  fiitnt  de  loi* 
M»  Corneille  Caîné  a  em^hf^  ente  ftuniLaine  am  rtfie  j. 
&pair  e$  meytn  Sa  Maùfté  i^fi  tremvée  finie  dduu.  U 
ternes  qsfeUe  Pavoit  trdênni, 

A  CT  E  U  R  S. 

JUPITER. 

VENUS. 

L'AMOUR. 

AGIALE.     Xn 

PHAENE.     /Grâce* 

PSICHE'. 

LEROI.PcrcdcPfiché. 

C?DIPPE^*    ySœttrsdePfîch^. 

S^fOMENE,    }PtinccAman.dcPïîch^ 

LE  ZEPHÎRE. 

LYCAS. 

LE  DIEU  D'UN  FLEUVE. 
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P  s   I  C  H  E-, 

TRAGEDIE-BALLET- 


PROLOGUE. 

La  Stent  repr/ fente  fmr  It  dtJMttt  tm  Hem  thénnfêtr$i& 
déuis  renftmenunt  tm  Rêcker  ferié  â  }mf  %  sm  its- 
vers  dftquel  on  vit  ia  Mer  en  ilngnement, 
Tkre  faroît  sm  miliem  élu  Tkêêtre  ,  éKtmfêgnù  de 
Virtmmne  Dieu  des  Arhet  &  des  Fruste  ,  &  A 
PaUmm  Dieu  des  Béuse.  Clsaeun  dé  tes  Dieux  tm- 
dmit  une  trêufe  de  DiwmtesL  :  l'un  même  à  fs  fmtt 
des  Drjéidts  &  des  Syhutmsi  &  l'autre  des  Ditust 
des  Fleuves  &  des  Séty^des,  F!eire  chaute  te  réiiP 
pêur  inviter  Venus  À  deftendn  m  terre. 

En'eft  plus  le  temps  de  lagiienc> 
Le  plus  puiiTanc  des  Rois 
Interrompt  fcs  exploits 
Pour  donner  la  paix  à  la  Terre. 
Defcendez ,  Mère  des  Amours, 
Venez   nous  domier  de   beaux 
jours. 

Vertumne  é-  PaUmm  ,  avec  les  Dtvinitex  vui  let 
accompagnent ,  joignent  leurs  voix  â  celle  de  Flore  & 
shootent  ces  paroles, 

CHOEUR  DE  TOUTES  LES 
Divinitez  de  la  Terre  &  des  Eaux , 
Compofé  de  Flore  ^  Nymphes,  Palanoon^Vertum^ 
net  SylvainSf  Faunes  t  Dryades  &  Noyades, 
TyT  Ous  gcÀtons.une  Paix  profonde  5 
r\    Les  plu&  doux  Jeux  lont  ici-bas.} 
On  doit  ce  repos  plein  d'appas 
Au  plus^grand  Roi  du  monde. 


Pefcendcz ,  Mcre  des.  Amouis., 


Vc- 


>dby  Google 


%6o  FROLOGWE. 

Venez  nous  donner  de  beaux  jours. 
H  fe  fait  enfuite  une  Entrée  de  'Ballet ,  comfoffe  dk 
deux  Dryades  ,  quatre  Sylvams ,  deux  Fleuves  ,    & 
deu»  Né^dis,  Après  laqmetiet  Vertmmne  &  Paiéfmw 
ehêmmt  et  Diakfue. 

Vertumne. 

R£ndcr-vous,  Beaucez  cruelles} 
Soupirez  \  votre  cour. 

P  A  L  iC  M  O  IK 

Voici  la  Reine  des  BeLfi^ 
Qui  viciït  infpirer  l'amcut. 

Vertumne. 
Un  bel  Objet  toujours  fcvcrc 
Ne  fe  fait  jamais  bien  aimer. 

PALiCMON^ 

Oeft  la  beauté  qui  commence  de  plaire  »• 
Mais  la  douceur  achevé  de  charmer^ 
lis  répètent  enfemkle  ces  derniers  Vers-» 
C'eft  la  bcauté'qul  commence  de  plaire  •- 
Mais  la  douceur  achevé  de  charmer. 

Vertumms. 
Soufirons  tous  qu'Amour  nous  Ueilèf 
Languirons  puis  qu'il  le  faut. 

P  ▲  L.  iE.  m:  Q  M-. 
Que  fert  un  coeur  iàns  tendreiIè^ 
Eft-il  un  plus  grand  défaut } 
Vertumne. 
Un  bel  Objet  toujours  fcvcrc 
Ne  fe  fait  jamais  bien  aimer. 
P'A  L  iS  M  o  N. 
Ocfl  la  beauté  qui  commence  de  plaire* 
Mais  la  douceur  achevé  de  charmer. 
Flert  ripend  a»  Dialogue  de  Vertmmne  &  de  PaU' 
M0«,  par  ce  Menuet  i  &  Us  autres  Pivimtesi  ymllt/a 
ieetrs.  ûanfes. 

T7St-on  fàge 

iLDanslcbeUge, 

ILit-on  (âge 

De  n'aimer  pas) 

Que  fans  celte , 

I«^n  fè  prcilè. 

Dt 
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PROLOGUE.  7J$i 

De  goûter  les  plaiius  id-bas: 
La  lageiTe 
De  laleunelTe, 
t^'eft  de  favoii  jouïr  de  Tes  app^ 
L'Amoux  charme 
Ceux  qu'il  dcfàrme*' 
L'Amour  charme  » 

Cedons-lui  tous  :  ^^ 

Notre  peine 
Seroit  vaine 
De  vouloir  réfîfter  à  Tes  coups. 
Qgclquc  chaîne 
Qu'un  Amant  prenne  » 
La  Uberté  n'a  rien  qqi  foit  fi  doux. 
ytnm  defimd^  Chl  éUnt  mm  irândi  MâcHiMeévu 
Pjtnutirfmfih»  &  d*mte  pefitts  GtéKes  t  mtmméès  S* 
gtale  &  Phâém^  &  lu  DHnmittx.  et  Is  Ttrre  &  it$ 
Eaux  recwnmenunt  tlt  jélnârê  tmtes  Umrs  vtix^  & 
tmtmmenf  fâf  leurs  Démfes  dt  Im  témêipur  Is  jtyê 
^tUts  rtfftntent  à  fm  âbêrd. 

CHOEUR  DE  TOUTESLES 
Divinitez  de  la  Terre  &  des  Eaux. 

NOtts  goûtons  une  Paix  profondes 
Les  plus  doux  Jeux  font  ici-bass 
On  doit  ce  repos  plein  d'appts 

Au  plus  grand  Roi  du  monde. 
Delcendez ,  Mère  des  Amours , 
Venez  nous  donner  de  beaux  ionrs. 
V  s  K  u  s  dâMt  fk  Méuhim. 

CEflèz»  ceifez  pour  moi  tous  vos  chants  d*tl- 
leereffe: 
De  ii  jrares  honneurs  ne  m'appartiennent  pas; 
Et  l'hommaige ,  qu'ici  votre  bonté  m'adreflè  t 
Doit  être  relervc  pour  de  plus  doux  appas. 

Oeft  une  trop  vieille  méthode , 

De  me  venir  faire  ià  cour  s 

Toutes  les  chofes  ont  leur  tour  » 

Et  Venus  n'eft  plus  à  la  mode. 

Il  cft  d'auttes  attraits  naiflàns ,  _ 
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ft6i  PROLOGUE. 

Oik  l'on  Ta  poicec  Tes  encens  : 
Pfiché  •  Pfiche  la  belle ,  aujourd'hui  tient  ma  place» 
Déjà  toat  rUniveis  s'empieilè  à  l'adotcr , 
fit  c'eft  trop  qne  dans  ma  dilgrace 
Je  tfonve  encot  quelqu'un  qui  me  daigne  honorer. 
On  ne  balance  point  entre  noi  deux  mérites , 
A  quitter  mon  parti  tout  s'efi  Ucentié  ; 
fit  du  nombreux  amas  de  Grâces  favorites , 
Dont  je  trainois  par-tout  les  foins  &  l'amitié  » 
U  ne  m'en  eft  refté  que  deux  des  plus  petites  » 
Qui  m'accompagnent  pat  pitié. 
Soufiex  q^e  ces  demeures  fombres 
Prêtent  leur  folicude  aux  troubles  de  mon  cœur  • 
fit  me  laiilez  parmi  leurs  ombres 
Cacher  ma  honte  Se  ma  doulenr. 
fltre  à-  la  Mêtns  Déîux,  fi  nUumt ,  &  Fetuu  évt» 
fa  5mtt  fm  dt  fa  Mathîne. 
A  G  I  A  L  £. 
Nous  ne  favons,  DéelTcv  comment  faire 
.  Dans  ce  chagrin  qu'on  voit  vous  accabler  i 
Notre  refpeâ  veut  fe  taire. 
Notre  zcle  veut  parler. 
Venu*. 
Parlez  s  mais  Û  vos  ibins  afpitent  \  me  plaire  > 
Liaiflëz  cous  vos  conlèilapour  une  autre  lâifon  » 
fit  ne  parlez  de  ma  colère , 
Que  ponr  dire  que  )'ai  raifon. 
Cétoit-là,  c'écoit-là  la  plus  fenfible  ofiêncCs 
Que  ma  Divinité  put  jamais  recevoir  s 
Mais  j'en  aurai  la  vengeance» 
^i  les  Dieux  ont  du  pouvoir. 
P  H  A  £  K  £. 
Vous  avez  plus  que  nous  de  clartez ,  de  fageilè  » 
Pour  juger  ce  qui  peut  être  digne  de  vous  : 
Mais  pour  moi  j 'aurois  crû  qu'une  grande  Déeflè 
Devroit  moins  fe  mettre  en  courroux. 
Venus. 
fit  c'eft-là  la  raifbn  de  ce  courroux  extrême. 
Plus  mon  ranç  a  d'éclat ,  plus  l'afiront  eft  iâi^^t  ) 
fit  ii  je  n'étois  pas  dans  ce  degré  fuprême , 
Le  dépit  de  mon  coeur  feroit  moins  violenb 

Moii 
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PROLOGUE.  2^3 

Moi  )  la  fille  du  Dieu  qui  lance  le  tonnerre , 

Mère  du  Dieu  ^ui  fait  aimer  s 
Moi ,  les  plus  doux  fouhaits  du  Ciel  &  de  la  Terre ,' 
Et  qui  ne  (Uis  venue  au  jour  que  pour  charmer  » 

Moi ,  qui  par  tout  ce  qui  refpire 
Ai  TÛ  de  tant  de  vœux  encenfèr  mes  Auteli , 
Et  qui  de  la  Beauté  ,  par  des  droits  immortels , 
Ai  tenu  de  tout  temps  le  fouverain  Empire  ; 
Moi  »  dont  les  yeux  ont  mis  deux  grandes  Deïtez 
Au  point  de  me  céder  le  prix  de  la  plus  belle  >   • 
Je  me  voi  ma  viâoire  Ôc  mes  droits  disputez 

Par  une  chétive  monelle? 
Le  ridicule  excès  d'un  fol  entêtement 
Va  juiqu'à  m'oppofer  une  petite  fille? 
Sur  Tes  traits  &  les  miens  yeÙmizi  conftammciir 

Un  téméraire  jugement?  ^ 

Et  du  haut  des  Cieux,  où  je  brille  » 
l'entendrai  prononcer  aux  mortels  prévenus , 

Elle  eft  plus  belle  que  Venus } 

i£  G  I  A  L  E. 

Voilà  comme  l'on  fait,  c*eft  le  llile  des  hommes. 
Ils  ibnt  impertinens  dans  leurs  comparailbns. 

P  H  A  E  N  E.  ^        (mes  » 

Ils  ne  fauroient  louer  dans  le  (lécleoùnousfom* 
Qii'ils  n'outragent  les  plus  grands  noms. 
Venus. 
Ah  !  que  de  ces  trois  mots  la  rigueur  infblente 

Venge  bien  Junon  &  Pallas , 
Et  conlble  leurs  coeurs  de  la  gloire  éclatante 
Que  la  fiuneufe  Pomme  acquit  \  mes  appas  t 
Je  ics  voi  s'applaudir  de  mon  inquiétude , 
Affeâet  )l  toute  heure  un  ris  malicieux  » 
Et  d'un  fixe  regard  chercher  avec  étude 

Ma  confuilon  dans  mes  yeux. 
Leur  triomphante  joye ,  au  fort  d  un  tel  outrage , 
Semble  me  venir  dire  »  infultant  mon  courroux , 
Vante ,  vante  ,  Venus  ,  les  traits  de  ton  viiage  > 
Au  jugement  d'un  feul  tu  l'emportas  fur  nous  : 

Mais  par  le  jugement  de  tous, 
Une  fimple  mortelle  a  fur  toi  l'avantage. 
Ahi  ce  coup-là  m'achève ,  il  me  perce  le  coeur. 

Je 
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f«4  PROLOGUE. 

Te  n'en  pois  plus  {ottf&iiltsngvieaisfàns  égales» 

Et  c'eft  trop  de  (ùictoît  à  ma  vive  douleui , 

Que  le  plaiiîi  de  mes  Rivales. 
Mon  filsTH  j'eus  jamais  foi  toi  quelque  crédit  » 

Et  il  jamais  je  te  'fus  cneie  » 
Si  eu  pones  un  cœui  à  fentir  le  dépît 

(^  trouble  le  cœur  d'une  mece 

Qui  û  tendrement  te  chérit , 
Employé  >  employé  ici  l'effort  de  u  puiÛànce 

A  fo&cenir  mes  intérêts , 

Et  fais  \  Piiché  pat  tes  traits 

Sentir  les  traits  de  ma  vengeance. 

Pour  rendre  Ton  cœur  malheureux, 
Pxens  celui  de  tes  traits  le  pluspropre  à  me  plaire  « 
Le  plus  empoilbnné  de  ceux 

Que  tu  lances  dans  a  colère  i 
Du  plus  bas ,  du  plus  vil ,  du^lus  affreux  mortelt 
Fai  que  rufqu'àla  rage  elle  foit  enflamée.» 
Et  qu'elle  ait  à  TowËrir  le  fnpplice  cruel 
D'amiet  &  n'être  point  aimée. 
L*  A  M  o  u  R. 
Dans  le  monde  on  n'entend  que  plaintes  de 

rAmour. 
On  m'impute  par-tout  mille  fautes  commifèsi 
Et  vous  ne  croiriez  point  le  mal  U  les  fottiTes 

Quei'on  dit  de  moi  chaque  |our. 

Si  pour  fervir  votre  colère.  •  • 
V  E  "N  u  s. 
Va  4  ne  réiifte  point  aux  (buhaits  de  ta  mère  ; 

N'applique  tes  raiibnnemens , 

Qu'à  chercher  les  plus  prompts  momens 
De  faire  un  fàcrificeàmagloite  outragée. 
Paru  I  pour  toute  ré^onfe  à  mes  empreflemens , 
Et  ne  me  revoi  point  que  je  ne  fols  vengée. 
1/ Am»mr  t  s*fnvote  &  Venus  fi  retire  avec  Us  Grâces, 
Lm  Scène  cfi  changée  en  une  grunie  yîlte  »  cù  Pon  dé- 
emvre  des  deun  cotex,  des  PaUh  &  des  MaîÇvns  de 
Àiffertms  Ordres  d' jtrchiteûme* 


ACTE 


>dby  Google 


PSICHE» ,  tRAGEDIE-BALLET.     i5f 

ACTE  PREMIER. 

SCENE    PREMIERE. 

AGLAURE,CIDIPPE. 

A  G  L  A  U  R  B. 

L  eft  des  maux  t  ma  Coeur  9  que  le 

filcnce  aigrit  : 
Laiflbnst  laiflbnf  parler  mon  cha* 

grin  &  le  v6tre  > 
Et  de  nos  eœurs  l'un  à  l'autre 
Exhalons  le  cuifant  d^pit. 
(  nous  voyons fœurs  d'infortune» 
Et  U  vôtre  &  la  mieime  ont  un  fi  grand  rapport* 
Qge  nous  pouvons  mêler  toutes  les  dcusen  une  • 
Et  dans  notre  jufte  tranfport 
Murmurer  à  plainte  commune 
Descruautezde  notre  (ôrt. 
Quelle  fatalité  fecrette , 
Mâ(œur ,  ibumettout  l'Univers 
Aux  attraits  de  notre  Cadette  1 
Et  de  tant  de  Princes  divers. 
Qu'en  ces  lieux  la  fortune  iette  » 
Irên  prélènte  aucun  à  nosters  i  (ma 

Quoi!  voir  de  toutes  parts ,  pour  lui  rendre  lu  «c* 
Les  coeurs  Ce  précipiter , 
Et  paiTer  devant  hos  charmes  » 
Sans  s'y  vouloir  arrêter! 
Quel  u>rt  ont  nos  yeux  en  partage  » 
Et  qu'eil-ce  qu'ils  ont  fait  aux  Dieux  » 
De  ne  jouir  (Taucun  hommage. 
Parmi  tous  ces  tributs  de  fbûpirs  glorieux ,  . 
Dont  le  fiiperbe  avantage 
Fait  triompher  d'autres  yeux } 
Eft-il  pour  nous ,  ma  foeur ,  de  plus  rude  dligracc  » 
Que  de  voir  tous  les  coeurs  méprifer  nos  appas , 
Et  l'heureuic  Piîché  jouir  avec  audace 
D'une  foule  d'Amans  attachez  à  ics  pas) 
F,  Ctrn*  K  FévrtÎ€.  M  C I* 
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*65  P    S    I    C    H   E-, 

C  I  D  I  î»  P  E. 

Ah  !  ma  foeur,  ç'eft  une  avaotmre 
A  faire  perdre  la  Rai(bn$ 
Et  tous  les  maux  de  la  nature 
Ne  font  rien  en  comparaiton. 

A  O  L  A  U  R  £. 

Tour  moi  i'en  fuis  fouvent  jufqu'à  verfèr  des  larmes. 
Tout  plaifir  ,  tout  repos,  par-là  m*eft  arraché. 
Contre  un  pareil  malheut  ma  confiance  cû  {ans 

armes. 
Toujours  à  ce  cha^in  mon  efprit  atuché  > 
Me  tient  devant  les  yeux  la  honte  de  nos  charmes  • 

Et  le  triomphe  de  Pliché. 
La  nuit  il  m'en  repaflc  une  idée  éternelle ,  \ 

Qui  fiir  toute  chofc  prévaut:  } 

Rien  ne  me  petu  chaflèr  cette  image  cruelle  ( 
Et  dès  qu'un  douxfommeil  me  vient  délivrer  d'<llc9 
Dans  mon  cTprit  anfll-tôt 
.  Quelque  fon^e  la  rappelle , 
^  Qui  me  réveille  en  (urfaut. 
C  I  D  I  P  p  E. 
Ma  foeut ,  voilà  mon  martyre , 
Dans  vos  dîfcours  je  me  voi , 
Et  vous  venez-là  de  dir-e 
Tout  ce  qui  (è  paiTe  en  mot. 

A  <3  L  A  V  R  £. 

Mais  encor ,  rayonnons  un  peu  fiir  cette  affaire . 
Quels  charmes  û  puiiTans  en  elle  font  épars  , 
ET  par  ou  ,  dites-mot ,  du  grand  fecret  de  plaire 
L'honneur  eft-il  acquis  à  fès  moindres  regards) 

Que  voit-on  dans  fa  perfonne  > 

Pour  infpirer  tant  d'ardeurs  ? 

Quel  droit  de  beauté  lui  donne 

L'empire  de  tous  les  cœurs  ? 
Elle  a  quelques  attraits ,  quelque  éclat  de  jeuneflc  : 
On  en  tombe  d'accord  t  je  n'en  difconviens  pas. 
Mais  lui  ccde-t-on  fort  pour  quelque  peu  d'aineilè  * 

Et  fe  voit-on  fans  appas? 
£ft-on  d'une  figure  à  faire  qu'on  (è  raille! 
N'at-OD  point  quelques  traits  ,  Se  quelques  a- 
gtémens  » 

Qscl- 
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TRAGEDIE-BALLET.         167 
Quelque  teint  ,  quelques  yeux  ,  quelque  aix  2c 

quelque  taille  » 
A  pouvoir  dam  nos  feis  jettei  quelques  Amans 2 

Ma  fœur ,  £ittes-moi  la  grâce 

Dz  me  parler  franchement  { 
Suis-je£ûte  d'un  air»  à  votre  jugement, 
Que  mon  mérite  au  fien  doive  cedec  la  place } 

£t  dans  quelque  ajuftement 

Trouvez  vous  qu'elle  m'e&cel 
C  I  D  I  p  p  £. 

Ql^i  «vous , mafoeur!  nullement. 

Hier  à  la  chalTe ,  près  d'elle  » 

Je  vous  regardai  iongtems  • 

"Et  (ans  vous  donner  d'eqceni , 

Vous  me  parures  plus  belle. 
Mais  moi  •  dites ,  ma  loeur ,  (ans  me  vouloir  flater  9 
Sont'Ce  des  vifions  que  j  e  me  mets  en  tète , 
Qoandje  me  croi  de  taille  à  pouvoir  méritet 

La  gloire  de  quelque  conquête  2 

A  G  L  A  U  R  £. 

Vous ,  ma.(ôettr ,  vous  avez  (ans  nul  dégui(èment ,    . 
Tout  ce  qui  peut  caufer  une  amoureufe  flime; 
Vos  moindres  aâions  brillent  d'un  agrément 
Dont  je  me  fens  toucher  i'ame  i 
Et  je  ièrois  votre  Amant , 
Si  i'étois  autre  que  femme. 
C  I  D  I  p  p  E. 
D'où  vient  donc  qu'on  la  voitremporteilîirnoui 

deux, 
Q^'à  (es  premiers  regards  les  cœurs  rendent  les , 

armes , 
Et  que  d'aucun  tribut  de  (bupirs  Se  de  voeux 
On  ne  fait  honneur  à  nos  charmes  ) 

A  0  L  A  u  R  £. 
Toutes  les  Dames  d'une  voix 
Trouvent  Tes  attraits  peu  de  cho(è  ; 
Et  du  nombre  d'Amans  qu^elle  tient  (bus  fetlg^x  » 
Ma  foeur,  )'at  découverr  la  cau(è. 
C  I  D  I  p  p  B 
Pour  moi  je  la  devine  •  &  l'on  doit  pféiiimer 
Qi'iX  hat  que  U-deifims  foit  caché  i»  myftete  « 
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%6»  P   S   I  C  H   E-, 

Ce  iècret  de  tout  cnflamec 
K*eft point  delà  nature  un  effet  ordinaire; 
L'Art  de  la  Theflàlie  entre  dans  cette  affaire  » 
£t  quelque  main  a  (il  (ans  doute  lui  former 
un  charme  pour  fe  £dre  aimer. 

A  G  L  A  U  R  s. 

Sur  un  jplus  fort  appui  ma  crofance  (e  fonde  ;     ^ 
£r  le  charme  qu'eue  a  pour  attirer  les  cœuis , 
Oeft  un  air  entout  temps  defârmé  de  rigueurs  i 
Des  regards  careflàns  que  la  bouche  féconde» 

Un  foûris  chargé  de  douceurs , 

Qui  tend  les  bras  à  tout  le  monde  > 

Et  ne  vous  promet  que  faveurs. 
Notre  gloire  n*eft  plus  aujourd'hui  conièrvée , 
Et  l'on  n'eft  phis  au  temps  de  ces  nobles  fiertés  » 
Qiii,^r  tm  digne eifaid'illuftres  cmanteE» 
Vouloient  voir  d'un  Amant  la  confiance  éprouvée. 
De  tout  ce  noble  orgneil.qui  nous  (èyoit  ii  bien , 
Oneft  bien  delcendu  dans  le  fîede  ou  nou»  fem- 
mes. 
Et  l'on  en  eft  réduite  ^  n'efperer  plus  rien, 
A  moins  que  l'on  (è  jette  à  la  tète  des  hommes. 

C  I  D  I  P  s»  s. 
Oui  »  voiljk  le  fecret  de  l'affairés  &  je  voi 

Que  vous  le  prenez  mieux  que  moi. 
Oeft  pour  nous  attacher  à  trop  de  bieniî^ce  • 
Qu'aucun  Amant ,  ma  foeur ,  à  nous  ne  veut  venir  i 

Et  nous  voulons  trop  (butenir 
L'honneur  de  notre  (èxe ,  oc  de  notre  naiffance. 
Les  hommes  maintenant  aiment  ce  qui  leur  rit  ; 
L'cipoir , plus  que  l'amour,  eft  ce  qui  les  attire  » 

Et  c'eft  par-U  que  Pilché  nous  ravit 

Tous  les  Amans  qu'on  voit  fous  fon  empire. 
5uivons,fuivoDs  rexemple,a|uftons-nous  au  tempsi 
Abaiflbns-nous ,  ma  fcrar ,  à  faire  des  avances , 
Et  ne  ménageons  plus  de  triftes  bicnféanccs , 
Qgi  nous  ôtent  les  fruits  du  plus  beau  de  nos  ans. 

Aglaure. 
J'approuve  la  peniîie ,  &  nous  avons  matière 

D'en  faite  l'épreuve  première 
Aux  deux  Pxi&ca  quli  ont  les  dcmicif  arrives. 

II* 
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Ils  ibnt  charmans  >  ma  faeiu ,  éc  leur  perfoime  en- 
tieie 
Me...  Les  aves-vcms  obièrve&î 

C  I  D  I  P  PE. 

Afi  9  ma  fisur  !  ils  ibnt  faits  tous  dem  d'une  ma- 

niexe  9 
Que  mon  amè. . .  Ce  (ont  deux  Pûnces  achevez. 
J  c  trouve  qu'on  pounoit  lecherchei  leur  tendceilè  > 
Sans  lè  faire  deshonneur. 

A  fi  L  A  u  R  E. 
Je  trouve  que  iâos  honte  une  belle  Princeife 
Leur  pfiiuroit  donner  fbn  cœur. 

SCENE   IL 

CLEQMENE  ,  AGENOR.  AGLAURE. 
ClDiPPE. 

A  G  L  A  u  R  E. 

LEs  voici  tous  deux  >  8c  j'admire 
Leur  air  &  leur  afuftement. 
C  I  D  I  p  P  B. 
Ils  ne  démentent  nullement 
,  Tout  ce  que  nous  venons  de  dire» 

A  c-  L  A  u  K  £.  famii) 

D'où  vient .  Princes  ,  d'où  vient  que  voui  fuyez 
Prençz-voos  l'épouvante  en  nous  voyant  parolttc! 
Clbomsmb. 
On  nous  fâilbit  croire  qu'ici 
La  Ptinceilê  Pûché  >  Madame ,  pounoit  être. 

A  G  L  A  u  R  E. 
Tous  CCS  lieux  n'ont-ils  rien  d'a^éable  pour  vous  » 
Si  vous  ne  les  voyez  ornez  de  là  ptéiènce } 

A  G  £  M  O  R. 

Ces  lieux  peuvent  avoir  des  charme&aflêzdonx; 

Mais  nous  cherchons  Pfiché  dans  notre  impatien- 
ce. C  L  D  1  p  p  E. 
Quelque  chofé  de  bien  preilànt 

Vous  doit  à  la  chercher  poui&r  tous  dcmt  (ans 

doute.  C  L  £  O  M  £  M  E. 

Le  motif  eft  alTcz  pui(rant , 
Fuilqttonoue  fortune  enfin  en  dépend  touie« 

Ml  "~       A- 
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A  G  L  A  U  R  £. 

Ce  (croit  tiop  à  nous,  que  de  nous  informer 
Du  fecrct  <^ue  ces  mots  aous  peuvent  «nfêrmer. 

C  L  B  o  M  s  M  £. 
Nous  ne  prétendons  point  en  faiie  de  myftere , 
Attffî-bien  malgré  nous  paroitroit-il  au  /our. 
Et  le  fecret  ne  dure  Xuere , 
Madame ,  quand  c'eft  de  l'amour. 
C  I  D  I  p  p  E. 
Sans  aller  plus  avant.  Princes,  cela  veut  direi 
ijue  vous  aimez  Pfiché  tous  deux. 

A  G  s  N  o  R. 
Tons  deux  fournis  à  fon  empire , 
Nous  allons  de  concert  lui  découvrir  nos  feux. 

A  G  L  A  u  R  E. 

C*eil  une  nouveauté  (ans  doute  alfez  bizarre» 

Que  deux  rivaux  fi  bien  unis. 
Cleomeme. 

Il  eft  vrai  que  la  choie  eft  rare  5 
Mais  non  pas  ixnpoiTible  à  deux  parfaits  amk. 

C  I  D  I  p  P  E. 

Eft-ceque  dans  ces  lieux  iln*eft  qu'elle  de  belle  > 
Et  n'y  trouvez- vous  point  h  fcparer  vos  voeux} 

A  G  L  A  u  R  E. 
Parmi  l'éc!at  c!u  ranç,vosyeux  n•on^ilsvu  qu'elle 
A  pcuvcir  méiitcr  vcs  feux? 

Cleomene.  (flâmeî 

)Eft-ce  que  l'on  cor. fuite  au  moment  qu'on  s'cd- 
Chi  i(ît-cn  qui  l'en  veut  aimer? 
Et  peur  donner  tcutc  fon  amc, 
Regardc-t-on  quel  Jrcit  on  a  de  ncus  charmer  ? 
A  G  e  N  o  R. 
Sar.s  qu'on  air  le  pouvoir  d'élire  » 
Oa  fuit  dans  une  telle  ardeur 
Quelque  chclc  qui  nous  attire; 
Et  luifque  Tanicur  touche  un  coeur  » 
On  n'a  point  de  raifon  à  dire, 
A  G  L  A  u  R  E. 
En  vérité  je  plains  les  fâcheux  embarras 

Où  je  voi  que  vos  coours  fe  mettent; 
Vcv^s  aii^e*  ^n  objet  donc  \z\  rians  appas 

Me- 
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Mêleront  des  chagrins  à  l'ef^ii  qu'ils  vous  jettent  » 

Et  Ton  coeui  ne  vous  tiendra  pas 

Tout  ce  que  fcs  yeux  vous  promettent. 

C  1  D  I  p  P  B. 

L'efpoir  qui  vous  appelle  au  rane  de  Tes  Amans , 

Trouvera  du  mécompte  aux  douceurs  qu'elle  é* 

talcs 
Et  c'eft  pouf  cflîiyer  de  trcs-ficheux  momens , 
Que  les  foudains  retours  de  (on  ame  inégale. 

A  O  L  A  U  R  E. 

Un  clair  difterncmcnt  de  ce  que  vous  valez 
Nous  fait  plaindre  le  fort  où  cet  amour  vous  guides 
Et  vous  pouvez  trouver  tous  deux ,  fi  vous  voulez.» 
Avec  autant  d'attraits ,  une  ame  plus  folide. 
C  r  D  I  P  P  E^. 

Par  un  choix  plus  doux  de  moirié , 
Vous  pouvez  de  l'amour  fauver  votre  amitié  S 
Et  l'on  voit  en  vous  deux  un  mérite  û  rare, 
Ç^*\xn  tendre  avis  veut  bien  prévenir  par  pitié 

Ce  que  votre  cœur  fe  prépare. 
'Cl.eobibnb^ 
Cet  avis  généreux  ait  pour  nous  éclater 

Des  Dontez  qui  nous  touchent  Tame  i 
Mais  le  Ciel  nous  réduit  à  ce  mtlheac  >  Madame» 

De  ne  pouvoir  en  profiter. 
A  6  E  K  o  K. 
Votre  illuike  pitié  veut  en  vain  nous^  diftratre 
IVun  amour  dont  tousdeux  nous  redoutons  i'elR^fi 
Ce  que  notre  amitié ,  Madame ,  n*a  pas  fait , 

11  n'eft  rien  qui  le  puilTe  faire. 
C  1  D  I  p  P  B. 
Il  hnt  que  le  pouvoir  de  Piîché....  Lsfc  voici 

SCENE  m. 

PSICHE» ,  CIDTPPE,  AGLAURE, 
CLEOMENE,  AGENOR. 

C  I  D  I  P  F  B. 

T  T  Enezjouïr^ma  ra:uK,de  ce  qu*on  vous  apprête. 
Y  A  G  L  A  u  R  E.  . 

Préparez  vos  attraits  à  recevoir  ici 
Le  triomphe  nouveau  d'une  Uluilce  coaquête. 

M4.  ^^ 
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C  X  D  I  P  P  E. 

Ces  Princes  ont  tons  deux  fibienfenti  voftcoup». 
Qu'à  vous  le  déccuviir  leoi  bouche  iè  diipoiê. 

P  s  I  c  H  £*. 
Du  fttiet  qui  les  tient  û  rèveuis  parmi  nous , 


je  ne  me  «loyois  pas  la  cau(è> 
Etj'a      •       ' 


t  i'aurois  ciû  toute  autre  chofe  , 

En  les  voyant  parler  à  vous. 
A  G  L  A  U  R  £. 

N'ayant  ni  beanté  ,  ni  naiflknce  » 
A  pouvoir  mériter  leur  amour  &  leurs  (bics» 

Ils  nous  fàvorilênt  au  moins 

De  l'honneur  de  la  confidence. 
Clbombne. 
L'aveu  qu'il  nous  faut  iàire  à  vos  divins  appas» 
£û  fans  doute ,  Madame  ,  un  aveu  téméxatcc  » 

Mais  tant  de  caurs  près  du  trépas 
Sont  pat  de  tels  aveus  forcez  à  vous  déplaire» 
Qge  vous  êtes  réduite  à  ne  les  punir  pas 

Des  foudres  de  votre  colère. 

Vous  voyez  en  nous  deux  amis  » 
Q§*aii  doux  rapport  d'humous  fut  joindre  d^ 

l'enfance  i 
&  ces  tendres  liens  (ê  font  vus  affermis 
Par  cent  combats  d'eftime  &  de  reconnoifiànce* 
Du  deflin  ennemi  les  afiàuts  rigaireux , 
Les  mépris  de  |a  mon  ^  l'aipeâ  des  fupplicc»» 
Par  dlliNfircsjéclats,  de  mutuels  offices. 
Ont  de  notre  amitié  fignalé  les  beaux  nœuds  i. 
Mais  à  quelques  efTais  qu'elle  fe  foit  trouvéç  > 

5on  grand  triora|>he  cû.  en  ce  jour , 
Et  rien  ff<*  fait  tant  voir  fa  conftancc  éprouvée  > 
Que  de  fei  onlcrvcr  au  milieu  de  Tamcur. 
Oui ,  ipalgré  tant  d'appas ,  Ton  illuflre  confiance 
Aux  loix  qu'elle  nous  fait  a  fournis  tcusncsvauxj 
Elle  vient  o'une  douce  &  pleine  déférence 
Remettre  à  votre  choix  le  fîiccès  de  nos  feux; 
Et  çpnr  donner  un  poids  k  notre  concurrence  « 
Qui  des  raiibns  d'Etat  entraîne  la  balance 

Sur  le  choix  de  l'un  de  nous  deux. 
Cette  mieme  amitié  sfofize  fans  repugnsuice 

DV 
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lyunir  nos  deux  Etats  au  fort  du  plus  Keuieux. 
A  GE  N  o  R. 
Oui  t  de  ces  deux  Etats ,  Madame  , 
Qixe  (bus  votre  heureux  choix  nous  nous  ofiîons 
d'unir, 
Nous  voulons  fiiire  \  notre  flamc 
Un  fècours  poux  vous  obtenir. 
Ce  que  pour  ce  bonheur  ,près  du  Roi  votre  Fere  ». 

Nous  nous,  iâcrifions  tous  deux , 
N'x  lien  de  dificile  à  nos  cœurs  amoureux  s 
Et  c'cft  au  plus  heureux  faire  un  don  néceil^ire- 
D'un  pouvoir,  dont  le  malheureux, 
.  Madame ,  n'aura  plus  afiâire. 
P  s  I  c  ti  £'. 
Le  choix  que  vous  m'ofixex ,  Princes ,  montre  à 

mes  ^eux 
De  quoi  remplu  les  voeux  de  l'âme  la  plus  fiere  ». 
Et  vous  me  le  parez  tous- deux  d'une  manieie, 
Qii'on  ne  peut  rien  offrir  qui  (bit  plus  précieux* 
Vos  feux  ,  votre  amitié,  votre  vertu  Inprêmc  » 
•Tout  me  relevé  en  vous  l'offirc  de  votre  foi. 
Et  l'y  vois  un  mérite  à  s'oppoièr  lui-même 

A  ce  que  vous  voulez  de  mot. 
Ce  n'eft  pas  à  mon  6œur  qu'il  hut  que  je  défère^ 

Pour  entrer  fous  de  tels  liens  s 
Ma  main  pour  fe  donner ,  attend  Tordre  d*un  père , 
Et  mes  fceuis  ont  des  droits  qui  vont  devant  les 


Mais  fi  l'on  me  rendoit  fbr  mes  voeux  ablblnë. 
Vous  7  pourriez  avoir  trop-  de  part  à  la  fois , 
Et  toute  mon  eftime ,  entre  vous  fufpeaduè* , 
Ne  pouxroit  (tu  aucun  latfièr  tomber  mon  choir* 

A  l'ardeur  de  votre  pouitùite 
Je  répondrois  aflcz  de  mes  voeux  les  plus  doQx  $ 

Mais  c'eft  paimi  tant  de  mérite 
Trop  que  deux,  caïus  pour  moi,  trop  peu^  qu'un 

coeur  pourvons. 
De  mes  plus  doux  fouhaits  i'auroif^  l'âme  gênée  » 

A  l'effort  de  votre  amitié  ; 
Et  1*7  voi  Tim  de  vous  prendre  une  dçftinée 

A  nw  fûx^  ttop  de  pitié. 

*^  M  î  Oui, 
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Oui ,  Pcinccs  ,  à  tous  ceux  dont  ratncui  (bit  le 

vôtre , 
Je  vcus  préférerois  tous  deux  arec  ardeurs 

M«  is  )e  n'aurois  )amais  le  coeur 
De  pouvoir  préférer  Tun  de  vous  deux  à  l'autre. 

A  celui  qus  je  ckoiiîrois 
Ma  tcncfreiTe  feroit  un  trop  grand  faa^ce» 
Ec  )e  m'imputerois  à  barbare  in|uftice 

Le  tort  qu'à  Taurre  je  ferois. 
Oui ,  tous  deux  vous  brillez  de  trop  de  gtandeuc 
d'ame , 
Peut  en  faire  aucun  malheureux  ; 
Et  vous  devez  chercher  dans  Tamoureuiè  aime 
Le  moyen  d'être  heureux  tous  deux. 
Si  votre  coiur  me  confidere 
Affez  peur  me  (cuftrir  de  dilpofer  de  vous. 

J'ai  deux  (aurs  capables  de  claire  , 
Qui  peuvent  bien  vous  faire  un  defhn  affez  doux  ; 
Et  Tamiiic  me  rend  leur perfohneaflèz chère* 
Pour  vcus  (buhaiter  leurs  époux. 

Cleomeme. 
Un  caur  dont  l'amour  eft  extrême 
Peut-il  bien  confentir,  helas! 
D  être  donné  par  ce  qu'il  aknc^ 
Sur  nos  deux  coeurs ,  Madame  t  \  vos  divins  appaSv 
Nous  dormons  un  pouvoir  iuprême , 
Difpofçz-cn  peur  le  trépas; 
Mais  pour  une  autre  que  vous  même 
Ayez  cette  bonté  de  n'en  difpofc  pas. 

A  6  £  N  O  R. 
A nx  Prince ffes,  Madame,  on  feroittropd'cutragç»^ 
Et  c'efl  peur  leurs  attraits  un  indigue  partage , 

Que  les  tefles  d'une  autre  ardeur, 
ll&ut  d'un  premier  feula  pureu^  fidelle.» 
Pour  aipirer  à  ce  bonheur. 
Où  votre  bonté  nous  appelle. 
Et  chacune  mérite  un  ceeur 
Qui  n'ait  fc&piré  que  pour  elle. 

A  e  L  A  u  R  j:. 
Il  me  fèmble ,  fans  nul  cou/roux , 
Qii'avant  que  de  vcus  cb  défendre , 

Pii^^ 
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Princes ,  vous  deviez  bien  attendre 
Qa'oD  fè  fat  expliqué  fiir  vous. 
T^oiHfi  croyez-vous  un  cœur  fi  facile  6c  fi  tendre  V 
Et  lors  qu'on  parle  ici  de  vous  donner  à  nous  • 
Savez-vous  fi  Ton  veut  vous  prendre } 
C  r  D  I  P  p  £. 
Te  penfè  que  l'on  a  d'afièz  hauts  (èntimens , 
rour  refuièr  un  cœur  qu'il  fout  qu'on  (bllicite  t 
Et  qu'on  ne  veut  devoir  qu'à  ton  propre  mérite 
La  conquête  de  Tes  Amans. 
F  s  I  c  H  B'. 
J'ai  au  pour  vous ,  mes  fours ,  une  gloire  aflè& 

Srande, 
Ion  d'un  mérite  fi  haut.... 

SCENE    IV. 

LYCAS  ,  PSICHE'  ,  AGLAURE  ,  CTDIPPE . 
CLEOMENE.  AGENOR. 

AL  Y  c  A  s. 
H,  Madame! 

P  s  I  c  H  B'. 
(^'as-tu  i 

L  Y  c  A  s. 

Le  Roi.... 
P  s  I  c  H  E'. 

Quoif 

L  Y  c  A  s. 

Vous  demanda 
P  s  I  c  rt  B*. 
Dt  ce  trouble  fi  grand  que  faut- il  que  j'.ittende  l 
L  Y  c  A  5.      ^ 
Vous  ne  k  (aurez  que  trop  tôt. 
P  »  I  c  M  E\ 
Rilas  1  que  pour  le  Roi  tu  me  donnes  9  craindre  J 

L  y:  c  A  s. 
Ne  craignez  que  pour  vouss  c'efi  vou»que  l'on  doir^ 
plaindre. 

P  y  r  c  H  E*. 
Ç'èftpour  louer  le  Ciel  v&  me  voir  hor^d'èfFrôi ,'' 
Pc  favoir  que  je  n'ave  à  craindre  que  pour  moi.. 
Mai9  apprcn-moi ,  Lycas ,  le  fitj  et  qni  te  touche. 
M  6  L  ^ 
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L  y  c  A  s. 
Souifirez  que  j'obcifle  à  qui  ni'^enToye  ici  » 
Midame  >  U  qu'-on  vous  laiflè  appiendie  de  Ck 
boncne 
Ce  qui  peut  m'aff  iger  ainfi. 
P  s  I  c  H  t*. 
Allons  iàToir  (iir  quoi  l'on  craint  unt  ma  foiblcilèb 

S    C    E  N    E     V. 
AGLAURE,  CIDIPPE,  LYCAS. 

A  G  L  A  V  R  E. 

SI  ton  ordre  n'cft  pas  jufou'à  nous  étendu  » 
Di  -  nous  quel  grand  malheur  nous  couvre  t» 
triftcflê. 

L  T  c  A  s. 
Hélas!  ce  grand  malheur  dans  la  Cour  r^ands  » 

Voycz-lc  vous-même,  Princciïc » 
Dans  rOtade  qu'au  Roi  les  Deftins  ont  renKu. 
Voici  (es  propres  mots,  que  là  douleur,  Madame» 
A  gravez  au(bnd  de  mon  ame. 
§fie  i*m  ne  fenfe  nullemmt 
'JE  vuiêir  de  Pfiihé  cmtimre  Vhymenfk  » 
Mms^n'smfvmmet  ^tm  ment  elle  feit  frtmf tentât 
En  pompe  fimetre  menée  y 
Et  ^ue  4e  tens  abandonnée  * 
few  ipcux  elle  attend*  en  tes  tienx  eenfiammem 
'  Un  Menflre ,  dont  en  a  U  vmë  empwfonnée$ 
Vk  ferment i  (jm  répand  fen  venin  entent tinott 
Et  trenbledant  fa  rare  &  la  Terre  &  les  Cienx, 

Après  un  Arrêt  û  icvere. 
Te  vous  quitte ,  &  vous  laiiTe  à  juger  entre  vo«u,. 
Si  par  déplus  cruels  &  plus  (enfiblcs  coups 
Tous.les  Dieux  non»  pou  voient  expliquer  leuico>^ 
1ère. 

SCENE     VI. 
AGLAURE,  CIDIPPE. 

C  I  D  IP  P  s. 

IL  >r  A  foenr .  que  Tentez- vous  ^  ce  ibudain  mal* 

JVl  heur, 

Ott  nous  voyoni  Piické  par  les  Deftins  plongée  .^ 
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A  G  L  A  U  R  E. 

Mais  vous ,  que  Icntcz-Tous ,  ma  Cctni } 
C  I  D  I  P  P  E. 

A  BCTons  point  mentir ,  je  (cns  que  dans  moacoetis 
te  n'en  fuis  pas  trop  affligée. 
A  G  L  A  u  R  £. 
Moi,  je  fens  quelque  chofe  au  mien 
Qui  reilêmble  ailèz  ^  la  joye. 
'    Ahons,  le  Deftin  nous,  envoyé 
Un  mal  que  nous  pouvons  regarder  comme  un^bien*^ 

PREMIER  INTERMEI>E. 

L%A  Scenê  tft  chéuigtt  en  des  Rêchers  affreux  ^  ^ 
I  fsît  veir  en  élHgmment  une  Grotte  tj/rtyéhle, 
Ceft  danr  et  Defert  que  PJtché  doit  itit  exfof/e  femr 
ekftr  À  rOfâtle*  Une  trimfe  de  perfemtes  ffflîxées  y 
viennent  déplorer  fa  difgréce.  Une  fartie  de  cette  7V«t- 
/*  défoUe  Xémeîgne  fa  fhii  par  des  ptaintes  tenchanteu 
&  far  des  Cmterts  lugnkresi  &  Vautre  exprime  fa  dé" 
f9latf9n  par  mte  Danfe  f  teint  de  tontes  les  marines  dm 
fini  viêient  defeffeir* 

PLAINTES  EN  ITALIE^P, 

chantées  pat  une  femme  délblér» 

&  deux  hommes  affligez. 

Temme  défilée, 

ÎX  Eh ,  piangete  al  pianto  m\Oy 
J  Saffl  duri ,  antiche  (cive, 
grimate  >  fonti  t  e  belve  > 
D'un  bel  volto  il  fàto  rid. 

1.  Htmme  affltgf, 
Ahi  dolorc  ! 

2.  Hemmi  affUgéi. 
Ahi  martire! 

r.  Hemme  affligé, 
Cruda  morte  ! 

2.  Hemme  affligé. 
Empia  (brte! 

TOUS  TROIS. 

M  7  Che 
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Chc  condannl  à  moiir  tanta  Belt^. 
Cicli  )  ûelle ,  ahi  crudcltà! 
t..Hêmmt  affligé. 
Com'cflci  pub  fia  voi ,  o  Numi  cterni , 
Chi  voglia  cftinca  una  Bcltà  innocence  f- 

Ahi^  chc  tanto  rigoi ,  Ciclo  inclémence ,, 

Vince  di  audelt;^  gli  fteilî  inférai. 

1.  Homme  affilié,. 
Ntunc  fieroî 

2.  Homme  affiîi*. 
Dio  (cvcro! 

ENSEMBLE. 
Perche  canco  rigor 
Contio  innpccncc  cor  ï. 
Ahi ,  fentcnza  inudita , 
Dar  moicc  à  la  Hclcà ,  «h'altrui  dà  vita-î 
Femme  /iéfiiée* 
Ahi  ch'indarno  fi  carda , 
Non  rcfiftc  à  gli  Dci  morcale  aftccto , 

Alto  impcro  ne  sibrza , 
Ovc  commanda  il  Ciel ,  l'huom  cède  à  forza; 
Ahi  dolorc  ôcc.  Corne  fopra. 

Ces  fléùhtes  font  entrecoupées  &  finies  par  mtt  En* 
trie  Âe  'Ballet  de  kml  perjonnes  affiîgées ,  fui  pat  leure 
attitmdes  expriment  leur  imitm. 

Vtn  dm  prém'er  A(h* 

ACTE    IL 

SCENE   PREMIERE. 

LE  ROI,  PSICHE*,  AGLAURE,  CIDIPPE'. 
LYCAS,  SUITE. 

P  SI  C  IFE\ 

DE  Tos  larmes ,  Seigœar »  la  fourcemlfeA^ 
bien  chère  > 
Mais  c'eft  crop  aux  bornez  que  vous  z* 
▼cz  pour  moi , 
Que  de  laiflcr  régner  les  tendieflcs  de  perc , 

Jufques  dans  les  yeux  d'un  grand  Roi. 
Ce  quron  vous  voit  ici.  donner  à.  la  natote  , 
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An  ranç  que  vous  tenez ,  Seigneur  ,  fait  trop  d'in- 

fure, 
Et  j'en  dois  refufer  les  touchantes  faveurs: 

LailTez  moins  fur  votre  (âgefle 

Prendre  d'empire  ^  vot  douleurs , 
Et  cédez  d'honorer  mon  deftin  par  des  pleurs. 
Qui  dans  le  cceur  d'un  Roi  montrent  de  la  ibibleûè. 

LE    R  o  K 
Ah  !  ma  fille ,  k  ces  pleurs  laifiêmes  yeux  ouverts. 
Mon  deuil  eft  raifonnable  »  cncor  qu'il  foii  extrê- 
me. 
Et  lors  aue  pour  tonjours  on  perd  ce  que  je  perds, 
La  Sajgeiie,  croi-moi ,  peu:  pleurer  elle-même. 

En  vain  l'orgueil  du  Diadème 
Veut  qu'on  foit  inlènfibh  à  ces  cruels- revers. 
En  vain  de  la  Railbn  les  fecourt  font  offerts , 
Pour  vouloir  d*im  ail  fec  voir  mourir  ce  qu'on  a i-> 

me: 
L'effort  en  eft  barbare  aux  yeux  de  l'Univers, 
Et  c'eft  brutalité  plus  que  veitu  fupréme . 

Je  ne  veux  point  dans  cette  adverfité 

Parer  mon  coeur  d'infeniîbilitc , 

Et  cacher  l'ennui  qui  me  touche  s 

Je  renonce  à  la  vanité 

De  cette  dureté  farouche , 

Que  l'on  appelle  fermeté  s 

Et  de  quelque  façon  qu'on  nomme 
Cette  vive  douleur  dont  je  relfcns  les  coup», 
^  veux  bien  l'étaler ,  ma  fille ,  aux  veux  detou^v 
Ct  dans  le  coetu  d'un  Roi  montrer  le  coeur  d'uo. 
homme. 

P  »  1  C  H  B?. 

h  ne  mérite  pas  cette  grande  douleur  : 
Uppofez ,  oppolèz  un  peu  de  réfiftance 

Aux  droits  qu'elle  prend  fiir  un  oœur , 
Dont  mille  évenemens  ont  marqué  la  puifllince». 
Quoi ,  fàut-il  que  pour  moi  vous  renonciez ,  Sci<* 
gneur, 

A  cette  Royale  conftance , 
Dont  vous  avez  fait  voir  dans  lescouptdumalheus 

Ude  famcnic  cxpéiieacci 

L.m^ 
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■"^  L  E    R  O  I. 

La  confiance  eft  facile  en  mille  occafioo»» 

Toutes  les  révolutions  • 
Où  nous  peut  ezpofcr  la  foxtune  inhumaine  > 
La  perte  des  nandcuu,  les  perfécutions  • 
Le  poifon  de  TcnYie ,  ôc  les  traits  de  la  haine  „ 
^»ont  lien  que  ne  puilTent  fans  peine 

Braver  les  rdblutions 
D'une  ame  où  la  Raiibn  efi  un  peu  louveiaue- 

Mais  ce  qui  porte  des  rigucura 

A  faire  fuccomber  les  coeuis 

Sous  le  poids  dea  douleurs  ameres>. 

Ce  font»  ce  font  les  rudca traits 

Pc  ces  facditex  Cevcres., 

Qui  nous  enlèvent  pour  jamais 

Les  peribrmes  qui  nous  font  chères». 

La  Raifon  conue  de  tels  coups 

N'offre  point  d*atmes  fccourables.» 

Et  voilà  des  Dieux  en  courrou» 

Les  foudres  les  plus  redoutable* 

Qui  fc  puilTent  lancer  fur  nousl 

Seigneur ,  une  douceur  ici  vous  eft  ofettc  r 
Votre  hymenarcçuplusd'unprefcntdesDicuxî 

Et  par  une  faveur  ouverte 
Ils  ne  vous  ôtent  rien  en  m'atant  à  vo»  yeu», 
Dont  ils  B'aycnt  le  foin  de  reparer  la  perte. 
Il  vous  teftc  dcquoi  confolcr  vos. douleurs, 
Kt  cette  loi  du  Ciel ,  que  vous  nommez  ctueile , 

Dans  les  deux  PrincefTes  mes  fouis^ 

Laiffe  à  l'amiiic  paternelle 

Ou  placer  toutes  les<  douceurs. 
L  s   R  o  I. 

Ah ,  de  meamaux  (bula^ment  frivole  î 
Rien ,  rien  ne  s'oflie  à  moi  qui  de  toi  me  confole. 
Oeftfurmesdcplaifiraq^ue  »;ailes.ycuxouvertsi 

Ê^  danann  defkin  li  funefte 

ïç  regarde  ce  que  \c  perds, 

Et  ne  voi  point  ce  qui  me  refic. 
P  s  I  c  H  E\ 
Vous  lavez  mieux  qjic  moi  qii'aïui  volonté^  des 
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Seigneur ,  il  faut  léglex  les  nôtres  s 
Et  je  ne  puis  vous  dire  en  ces  triftes  adieux  t 
Qtie  te  que  beaucoup  mieux  vous  pouvtx  dite 
aux  autres. 

Ces  Dieux  font  maîtres  fouverains 

Des  prcTens  qu'ils  daignent  nous  faire  s 

Ils  ne  les  laillcnt  dans  nos  mains 

Qu'autant  de  temps  qu'il  peut  leur  plaiic 

Lors  qm'ils  viennent  les  retirer  9 

On  n'a  nul  droit  de  murmurer 
Des  grâces  que  leur  main  ne  veut  plus  nous  éten- 
dre 5 
Seigneur  ,  je  fuis  im  don  qu'ils  ont  fait  \  vos  vceuJb 
Et  quand  par  cet  Arrêt  ils  veulent  me  reprendre  > 
Ils  ne  voiisôteot  rien  que  vous  ne  teniez  d'eux  » 
Et  c'eû  iàns  murmurer  que  vous  devex  me  rendre. 
LE    Roi. 

Ah  !  cherche  un  meilleur  fondement 
Aux  confblations  que  ton  coeur  me  préfenter 
Et  de  la  fâuilèté  de  ce  rai(bnnement 

Ne  fai  point  un  accablement 

A  cette  douleur  û  cuifànte  > 

Dont  je  foufire  ici  le  tourment. 
Crois-tu  là  me  donner  une  raifon  ptùilànte  ^ 
Pour  ne  me  plaindre  point  de  cet  Arrêt  des  Cieux.1 

Et  dans  le  procédé  des  Dieux , 

Dont  tu  veux  que  je  me  contente  » 

Une  rigueur  afiailinante 

Ne  parcit>elle  pas  aux  yeux  ï 
Voi  l'état  où  ces  Dieux  me  forcent  à  te  rendre  »^ 
Et  l'autre  ou  te  reçut  mon  caur  infortuné  s 
Tu  connoitras  par-la  qu'ils  me  viennent  reprendre 

Bien  plus  que  ce  qu'ils  m'ont  donné. 

Je  reçus  d'eux  en  toi ,  ma  fille  % 
Un  préfent  que  mon  cœur  ne  leur  demandoitpas:. 

J'y  trouvois  alors  peu  d'appas, 
Et  leur  en  vis  .fans  joye  accroître  ma  famille. 

Mais  mon  coeur  1  ainû  que  mes  yeux , 
$'eft  fait  de  ce  préfent  une  douce  habitude  : 
J'ai  mis  quinze  ans  de  foins  »  de  veilles ,  &  d'étude» 

A 
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A  nac  k  rendre  précieux  i 

Je  l'ai  paré  de  raimable  richei& 

De  mille  brillantes  vertus  s 
Kn  lui  j'ai  renfermé  par  des  (oins  a(!îdus 
Tous  les  plus  beaux  trclbrs  que  fournit  la  fàge^f 
A  lui  j'ai  de  mon  ame  attaché  la  tcndrcfïc. 
J'en  ai  fait  de  ce  coeur  le  charme  &  Pallcgrclïè  , 

La  confolation  de  mes  fcns  abbattus  » 

Le  doux  elpoir  de  ma  vicillcflc. 

Ils  m'ôtent  tout  cela ,  ces  Dieux , 
Et  tu  veux  que  je  n'ayc  aucun  fujct  de  plainte  , 
Sur  cet  aflreux  Arrêt  dont  je  foufhe  l'atteinte  i 
An  !  leur  pouvoir  fe  joue  avec  trop^  de  rigueur 

Des  tendreflcs  de  notre  coeur  ; 
Pour  m'ôter  leur  prcfcnt,  leur  feUoit-il  attendre 

Que  j'en  eufle  fait  tout  mon  bien  î 
Ou  plutôt ,  s'ils  avoient  dellèin  de  le  reprendre  » 
N'eut-il  pas  été  mieux  de  ne  me  donner  rienl 
P  s  I  c  H  s' 

Seigneur ,  redoutez  la  colère 
De  ces  Uieus  contre  qui  vous  ofèz  édater. 
L  s   Roi. 

Apr^s  ce  coup  >  que  peuvent-ils  me  faire  l 
lU  m'ont  mis  en  état  de  ne  rien  redouter.. 
P  »  I  c  H  E' 

Ah  ,  Seiçneur  !  je  tremble  des  crimes 

Que  je  vous  fais  cçm mettre ,  &  je  dois  me  haïr 

L.  E    R  o  p. 
Ahl  q[u*ils  (buf&ent  du  moins  mes.  plaintes  légi^ 

timesî 
Ce  mtft  aflcz  d*cffort  que  de  leur  obéir: 
Ce  doit  leur  être  affcz  que  mon  cœur  t'abandonne 
Au  barbare  rclpcû  qu'ail  faut  qu'on  ait  pour  eux  « 
Sans  prétendre  gêner  la  douleur  que  me  donne 
L'épouvantable  Arrêt  d'un  fort  h  rigoureux. 
Mon  jufte  dc^c(poir  ne  fauroit  fe  contraindre , 
Je  veux,  je  veux  garder  ma  douleur  à  jamais. 
Je  veux  fcntir  toujours  la  perte  que  je  fais , 
pela  rigueur  du  Ciel  je  veux  toujours  meplaindres 
Je  veux  jufqu'au  trépas  inccflàmment  pleurer 
Ce  ^ue  tout  l'Univers  ne  peut  me  réparer. 

Psih 
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P  s  I  C  H  E'. 

Ah!  de  ^uce,  Seigneur ,  épargnez  ma  f^iblcflès 
l'ai  belbin  de  confiance  en  l'état  où  je  fuis: 
Ne  fortifiez  point  l'^excès  de  mes  ennuis 

Des  larmes  de  TOtre  tendreflè  : 
Seuls  ils  ûitit  zfkz  forts,  &  c*eft  trop  potu  mon 
coear, 
De  mon  deftin  &  de  votre  douleur. 
L  E    R  o  I. 
Oui ,  je  dois  t'éparener  mon  deuil  incon(bIable. 
Voici  l^inftant  fatal  de  m'iirracher  de  toi  : 
Mais  comment  prononcer  ce  mot  épouvanuble  l 
Il  le  faut  toutefois ,  le  Ciel  m'en  fait  la  loi} 

Une  rigueur  inévitable 
M'oblige  à  te  lailTet  en  ce  funefte  lieu. 
Adieu,  je  vais....  Adieu. 
Ce  ^Hî  ftdt ,  JHpin*â  U  fin  de  ta  Pieee  t  eft  de  Xfm* 
Jtew  dm  Corneille l*Mné  ,  à  U  referve  de  ta  premitre 
Scène  dm  trtîfiéme  AQe  »  qmi  efi  de  /«  minu  main  )«• 
te  fHf  «  frécédf, 

SCENE    IL 
PSICHE',  AGLAURE.  CIDIPPE. 

P  s  I  c  H  E*. 

Suivez  le  Roi ,  mes  fceurs ,  vous  efiuiiex  fer 
larmes , 

Vous  adoucirez  &s  douleurs , 

Et  vous  raccableriez  d'alarmes , 
Si  vous  vous  expQlie:^  encore  à  mes  malheurs. 

Conlèrveziui  ce  qui  lui  rcftc , 
Le  Serpent  que  j'attcns  peut  vous  être  funcftc  >, 

Vous  envelopper  dans  mon  fort , 
Et  me  porter  en  vous  une  féconde  mort. 

Le  Ciel  m'a  feule  condamnée 

A  ion  haleine  empoifonnee  : 

Rien  ne  fauroit  me  fccourir. 
Et  je  n*ai  pas  befoin  d'exemple  pour  mourir. 

A  6  L  A  u  R  E. 
Ne  nous  enviez  pas  ce  cruel  avantage 
De  confondre  nos  pleurs  avec  vos  déplaifirs^. 
De  mêler  nos  ibûpiia  à  vos  derniers  (bûpirs  ; 
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|>iiiie  ten^e  amitié  (buficz  ce  deiniei  gage. 
P  s  I  c  H  E*. 
C'eft  vous  per^e  inudlement. 
C  I  D  I  p  p  E. 
Ocft  en  votre  fàveor  e(perer  on  miracle , 
Ou  vous  accompagner  iufques  au  monument» 

P  s  I  c  H  E*. 
Que  peut-on  iè  promettre  après  un  tel  Oracle  ? 

A  G  L  A  U'  R  E. 
Un  Orade  jamais  n*eft  iàns  obfcurité  > 
On  rentend  d'autant  moins  que  mieux  on  croie 

l^entendre  > 
Et  peut-être  >  après  tout ,  n*endevex-voHS  attendre 

Que  gloire  6c  que  fëlicité. 
Laifièzrnous  voir  >  ma  (beur ,  par  une  digne  iiGië  >. 
Cette  frayeur  monelle  heureuiement  déçues 

Ou  mourir  du  moins  avec  vous , 
Si  le  Ciel  à  nos  voeux  ne  fe  montre  plus  doua» 

P  s  I  c  H  B*. 

Ma  ùjtui  t  écoutez  mieux  la  voix  de  la  Nature». 

Qui  vous  appelle  auprès  du  Roi. 

Vous  m'aimez  trop , le  devoir  en  murmure» 

Vous  en  (avez  l'indiipenlàble  loif 
Un  père  vous  doit/ètre  encoi  pins  cher  que  moi. 
Rendez-vous  toutes  deux  l'appui  de  fa  vieilleflc. 
Vous  lai  devez  chacune  un  gendre ,  Ôc  des  neveux» 
Mille  Rois  à  l'envi  vous  gardent  leur  tendreflc , 
Mille  Rois  à  l'envi  vous  ofiriront  leurs  voeux. 
L'Oracle  me  veut  feule  i  Ôc  feule  aufli  je  veux. 

Mourir ,  û  yt  puis ,  fans  foibleffe  » 
Ou  ne  vous  avoir  pas  pour  témoins. toutes  deux 
De  ce  que  malgré  moi  la  Nature  m'en  laiilè. 

A  G  L  A  u  R  £. 
Partager  vos  malheurs  «  c'eft  vous  importuner. 

C  1  D  I  p  p  E. 

fofe  dire  un  peu  plus ,  ma  fœur,  c'eft  vous  déplaire* 
P  s  I  c  M  E'. 
Non  ,  mais  enfin  c'eft  me  gêner , 
Et  peut-être  du  Ciel  redoubler  la  colore. 
A  G  L  A  u  R  E. 
Vous  le  voulez ,  ôç,  nous  partons. 

Daî- 
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Daigne  ce  même  Ciel ,  plus  jufte  &  moins  fêrere  » 
Vont  envoyer  le  fort  c^ue  nous  vous  fonhaitonf  9 

Et  que  notre  amitié  fîncere 
En  dépit  de  l'Oracle  6c  malgré  vont  elpere! 

P  s  I  c  H  E'. 
Adien  ,  c'eft  un  elpoir ,  ma  Sœur ,  &  des  (bahaitt 
Qu'aucun  des  Dieux  ne  remplira  jamais. 

SCENE    III. 

P  S  I  C  H  E'  fimU. 

w?É  Nfin  (êule  •  ic  foute  à  moi-même  » 
Je  puis  enviiâgcr  cet  a&eux  changement , 

Oui  du  iuut  d'une  gloire  extrême 

Me  précipite  an^  monument. 

Cette  gioire  étoit  (ans  féconde» 
L'éclat  s'en  répandoit  jufqu'aux  deux  bouts  du 

monde  : 
Tout  ce  qu'il  a  de  Rois  ièmbloient  £ûts  pour 
m'aimer  : 

Tous  ^curs  Sujets  me  prenant  pour  DéelTe  • 

Commençoient  à  m'accoùtumer  . 

Aux  encens  qu'ils  m'o&oient  (ans  ceilc  1 
Leurs  ibûpirs  me  futvoient  iâns  qu'il  m'en  coi^ 

tatrien. 
Mon  ame  reftoit  libre  en  captivant  tant  d'ames  » 

Et  j'étois  parmi  tant  de  fiâmes 
Reine  de  tous  les  coeurs,  Ôc  maitrefle  du  mien. 

O  Ciel  !  m'auriez-vous  fait  un  crime 

De  cette  in(ènfibiiité }         ^  ^ 

Déployez-vous  fur  moi  tant  de  févérité , 
Pour  n'avoir  à  leurs  vœux  rendu  que  de  i'eftime  l 

Si  vous  m'impoliex  cette  loi , 
Q^'il  fàlût  faire  un  choix  pour  ne  vous  pas  déplaire , 

Puilque  je  ne  pouvois  le  faire , 

Que  ne  le  faiuex-vous  pour  moi }  (très 

Que  ne  m'infpiriez  vous  ce  qu'infpireàuntd'aur* 
Le  méritci  l'amour,  &. . .  MaisqueYois-ieici) 

S  CE- 
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SCENE    IV. 
CLEOMENE.  AGENOR,  PSICHE'. 

Cl<EOMBNE. 

DEUX  amis ,  deux  lûraux ,  dont  runique  Coud 
Eft  d'exporet  leurs  |oius  pour  conTerver  les 
Psi  c  HE'.  ^vôtres. 

Pois-ie  Yoos  écouter  quand j 'ai  chafle  deux  Moeurs  } 
Princes  •  contre  le  Ciel  peniez-vous  me  défendre } 
Vous  livrer  au  Serpent  qu'ici  je  dois  attendre  » 
Ce  n'eé  qu'un  delerpotr  qui  ued  mal  aux^tandt 
cœurs  s 
Et  mourir  alors  que  je  meurs  » 
C*eft  accabler  ime  ame  tendre , 
^tti  n'a  que  trop  de  Tes  douleurs* 

A  G  £  N  O  R. 

Un  Serpent  n'eft  pas  invincible  ; 

€!admus, qui n'aimoit rien, défit  celui  de  Mars: 

Nous  aimons,  &  l'Amour  fait  rendre  toutpofllble 
Au  caur  qui  fuit  iès  étendarts , 

A  la  main  dont  lui-même  il  conduit  tous  les  6c  is. 
P  s  I  c  R  E*.  (gtatc 

Voulez-vous  qu'ilvous  icrve  en  faveur  d'nnc  in- 
Que  tous  Tes  traits  if  ont  pu  toucher} 

tju'ildompse  fa  vengeance  ou  momentqu'elleé- 
Et  vous  aide  à  m'en  arrachera      •     (date» 
Quand  même  vous  m'auriez  fervie  * 
Quand  vous  m'auriez  rendu  la  vie , 

Ouel  ftuit  clpercz-vous  de  qui  ne  peut  aimer  î 

CLEOME19E. 

Ce  n'eft  point  par  Tcfpoird'un  fi  charmant  falaire 

Que  nous  nous  tentons  animer; 

Nous  ne  cherchons  qu'à  (iitisfaire 
Aux  devoirs  d'un  amour  qui  n'ofe  préiùmet     f 

Que  jamais,  quoi  qu'il  puifie  faire, 

U  foit  capable  de  vous  plaire, 

Et  digne  de  vous  enflamcr. 
Vivez ,  beUe  Princeflc ,  &  vivez  pour  un  autre  , 

Nous  le  verrons  d'un  oeil  jaloux , 
Nous  en  mourrons ,  mais  d'un  trépas  plus  doux 

Que  s'il  nous  faloit  voix  le  vôtre  i  _ 

^"  Et 
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Et  fî  nous  ne  mourons  en  vous  rauv«nt  le  |our , 
Quelque  amour  qu'à  nos  yeux  vous  préfériez  au 

nôtre  > 
Nous  voulons  bien  mourir  de  douleur  &  d'amour. 

P  3  I  c  H  B*. 
Vivez ,  Princes ,  vivez ,  &  de  ma  deftinée 
Ke  Songez  plus  à  rompre ,  ou  partager  la  lot  : 
Je  croi  vous  l'avoit  dit ,  le  Ciel  ne  veut  que  moi  > 

Le  Ciel  m'a  feule  condamnée. 
Je  peitiê  ouïr  déjà  les  mortels  iîflemens 

De  fon  Miniftre  qui  s'approche  s 
Ma  firajeur  me  le  peint  >  me  rottre  à  tous  momens  » 
Et  maitreflè  qu'elle  eft  de  tous  mes  fentimens  t 
Elle  me  le  figure  au  haut  de  cette  Roche, 
l'en  tombe  de  fbibleflè ,  &  mon  cœur  abbattu 
Ne  (bûtient  plus  qu'à  peine  un  refte  de  vertu. 
Adieu ,  Princes ,  fiiyez ,  qu'il  ne  vous  empoiibnne. 

A  o  E  N  o  R. 
Rien  ne  s'offre  à  nos  yeux  encor  qui  les  étonne  i 
Et  quand  vous  vous  peignez  un  fi  proche  trépas» 

Si  la  force  vous  abandonne  > 

Nous  avons  des  coeurs  &  des  bra$> 

Que  i'efpoir  n'abandonne  pas. 
Peut-être  qu^un  Rival  a  didé  cet  Oracle , 
Que  l'or  a  ifàit  parler  celui  qui  l'a  rendu  : 

Ce  ne  (êroit  pas  un  miracle  » 
«Que  pour  un  Dieu  muet  un  homme  eût  répondu  : 
Et  dans  tous  ks  climats  on  n'a  que  trop  d'exemples 
Qu'il  eft  ainfi  qu'ailleurs  des  méchans  dans  les 
Temples. 

Cl.EOM£N£. 

Laiflèz-nons  oppofer  au  lâche  raviffeur 
A  qui  le  Sacrilège  indignement  vous  livre  ^ 
TJn  amour  qu'a  le  Ciel  choifi  pour  défèniêur 
De  la  feule  Beauté  pour  qui  nous  voulons  vivre* 
Si  nous  n'oibns  prétendre  à  fa  poifciHon , 
Du  moins  en  fon  péril  permettez-nous  de  fuivie 
L'ardeur  U  les  devoirs  de  notre  pailîon. 
P  s  I  c  H  E*. 
Portez-les  à  d'autres  moi-mémes , 
Princes,  pQxtez-lcs  à  mes  foeuis» 


Ces 
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Cet  devoirs,  ces  ardeuis  extrêmes. 
Dont  poux  moi  font  remplis  vos  coeurs  : 
Vivez  pour  elles  quand  je  meurs , 

Plaignes  de  mon  deftin  les  nmeftes  rigueurs , 

Sans  leur  donner  en  vous  de  nouvelles  matières. 
Ce  font  ines  volontez  dernières , 
Et  t*on  a  reçu  de  tout  temps 

Pour  (bnvcraines  Loix  les  ordres  des  mourant.  . 
Clsomsns. 

Princeflè... 

P  s  I  c  H  s*. 
Encore  un  couç ,  Princes  >  vivez  pour  elles; 

Tant  que  vous  m'amierez  vous  devez  m*obeïr. 

Ne  me  réduifez  pas  à  vouloir  vous  haïr , 
Et  vous  regarder  en  rebelles , 
A  force  de  m*être  fidelles. 

Allez ,  laifièz-moi  ièule  expirer  en  ce  lieu  » 

Où  je  n'ai  plus  de  voix  que  pour  vous  dire  adieu. 

Mais  le  lens  qu'on  m'enlève,  &  l'air  m'ouvre 
une  route, 

J>o^  vous  n'entendrez  pluscette  mourante  voix. 

Adieu  >  Princes ,  adieu  pour  la  dernière  fois , 

Voyez  fi  de  mon  fort  vous  pouvez  être  en  doute. 

ElU  tfi  mîtvh  m  tmr^»  deux  Zepkires» 
A  G  B  M  O  R. 

Nous  la  perdons  de  vue  :  allons  tous  deux  chercher 
■Sur  le  làîce  de  ce  Rocher , 
Prince ,  les  moyens  de  la  fuivre. 
Cleomeme. 

Allons  y  chercher  ceux  de  ne  lui  point  fiirvivre. 

SCENE    V. 


A 


L»  A  M  O  U  R  ««  Mr, 

Liez  mourir  ,  Rivaux  d'un  Dieu  jaloux , 
#  j^  Dont  vous  méritez  le  courroux. 
Fout  avoir  eu  le  cœur  fenfible  aux  mêmes  charmes. 
Et  toi ,  forge ,  Vulcain  ,  mille  briUans  attraits , 

Pour  orner  uu  Palais , 
Où  l'Amour  de  Pfîché  veut  eflùyer  la  larmes , 
Et  Im  rendre  les  armes. 

SE- 
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SECOND   INTERMEDE. 

nk  de  Cêhmms  dt  Létpi»  eitmhks  de  Fkmtt 
for ,  ^  Jfti;jiiftit  MU  P^/^iV  />mn^<mv  6-  ^lUm ,  •«« 
tAmêur  defitm  pmr  PJkhé,  Six  Cyckpti  éntc  ëuirg 
Féesyfomt  ««#  Bmtrée  di  »■//«,  «•&  ^/,  ^*#iinfwit 
tédime  quatre  gfs  Fnfes  d'sfgtmt  fMt  tes  Fées  Ickt  ént 
éÊpportex.  Cette  Entrée  efi  emtreceufée  par  €e  Récit  di 
rmitsint  qtéiifmt  À  àtmxrefrifu. 

TNEpèchcE,  prépaies  cet  ïuevai 
\J  Pour  le  plu»  aimable  des  Dictui. 
Œe  chacun  pont  lui  s*ijitéreflè. 
N^mblicz  rien  des  ioios  qu'il  fàur  : 
^Qaand  1*  Amour  preflc , 
On  n'a  jamais  fiât  ailès  tdc 

L'Amour  ne  vent  point  qu'on  difoe  • 

Travaille»,  JiÀtez^fous; 
Frappez»  redoublez  ros  coups  : 

Que  1,'ardcur  de  lui  plaire 
Fa£fe  vos  ibins  les  plus  doux. 

SECOND  COUPLET.  * 

QErve»  bien  un  Dieu  ficharmant» 
O  II  Te  pUit  dans  l'empreflëmenc. 
Que  chacun  pour  lui  s'incereflè. 
N^MibUez  rien  des  ibins  qu'il  ftâtt 

Quand  l'Amour  preflè  » 
On  n'a  jamais  iait  allez  téc 

L'Amour  ne  veut  point  qu'on  diffi»e» 
Travaillez,  &c. 

Tim  d»  fecmd  A3u 


P.  Cern.  V,  Pértii.  N  A  €î. 
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ACTE    riL 

SCENE    L 

L'AMOUR,  ZEPHÏRE. 

Z  £  P  H  I    U  B. 

DUi  »  je  me  fuis  galamment  acmtittë 
De  la  COTmniffion  ouc  vouym'avcadomice  # 
fit  du  ham^dtt  Rochcf  je  l'ai,  cette  Béante, 
Pat  le  milieu  des  airs  doacemeat  «méfiée 

Dans  ce  beau  Palais  enchanté , 

Où' vottft  pouvez  en  libetté 

Di^cilèr  Je  fil  dcûifj^ 
Mais  vous  melùpsene*  pat  oc  gtand  changement 

QsL*^  ivotse  petfoime  vous  faites  s 
Cette  uUle ,  ces  oraits ,  &  cet  ajustement. 

Cachent  toot-à-fait  t^i  vous  etet} 
Et  ie  donne  aux  plus  fins  à  pouvoir  en  ce  jour 

Vous  cec0ÔBOÎtce  pont  l'Amour. 
L*  A  M  o  u  R. 
Aufli  ne  veux-je  paa  qu'on  pulfle  me  connoities 
le  ne  veux  à  PûcW  ^c  découvrit  mon  coeur. 
Rien  que  Icsbtamtoanlpotts  de  cette  vive  ardeur» 

Que  lis  doux  charmes  y  font  naître  s 
Et  pour  en  eitptimer  l'amouteufe  langueur , 

Et  cacher  ce  que  je  puis  être 

Atti  yeux  qui'mHmpoiem  des  lôix»  - 

l'ai  prb  la  fbme  que  tu  vois. 

•^       ^  ZfiPHiRE. 

En  «Mut  vo«|  êtes  un -grand  mattie  > 

C'eft  ici  que  »e'H  connoîs.' 
Sous  des  déguifinneos  4e  divetiè  matmc 

On  a  vu  les  Dieux  amoureux 
Chercher!  Vfouk^jwreette  douce  bldfiirc. 
Que  reçoivent  les  coeurs  de  vos  traits  plems  de  feux: 

Mais  en  bon-fèns  vous  l'emponez  fur  eux , 

Et  voilà  hi  t(bnne€gure 

Pour  avoir  un  (uccès  heureux 
Près  de  l'aimable  Sexe  où  l'on  porte  (es  voeux 
4^  de  ces  formes-là  l'afllûance  eft  bien  fbrte , 


Et 
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Et  fans-patler  ni  dexang ,  ni  d'efprit. 
Qui  peut  trouva  moyen  d'èae  fait  de  la  iôrte» 

Ne  foàpite  çoeie  à  crédit. 
L'  A  M  o  u  K. 

T*ai  r^folu,  mon  chct  Zephire  > 

De  demeurer  ainfî  toujours , 

Et  Ton  ne  peut  le  trouver  à  rpdire 

A  l'Aine  de  tous  les  Amours. 
h  cft  temps  de  fortir  de  cette  longue  eti&nce.» 

Qui  ntigue  ma  patience , 
Il  eft  temps  déformais  que  je  devienne  grand. 

Z  £  P  H  I  R  s. 

Fort  bien  »  vousneponvez  mieux  £iii^ , 
Et  vous  entrez  dans  un  myAere 
Qui  ne  demande  tien  d'cnmnt. 
L'  A  M  o  u  R. 
Ce  changement  fans  doute  irritera  ma  Meie. 

Z  E  P  H  I  R  B. 

)e  prévois  IWefliis  quelque  peu  de  colère. 

Bien  que  les  difputes  des  ans    - 
Ne  doivent  point  régner  parmi  des  Immortelles  , 
Votre  merc  Vénus  eft  de  Thumeur  des  Belles , 

Qui  n'aiment  point  de  grands  cnfàns. 

Mais  où  je  la  trouve  outragée»  ^ 

'  Oeft  dans  le  procédé  que  l'on  vous  voit  tenir  )     ' 

Et  c'eft  l'avoir  étrangement  vengée , 

8ue  d'aimer  la  Beauté  qu'elle  vouloir  punir, 
ette  haine  t  où  Tes  voeux  prétendent  que  réponde 
La  puiHànce  d'un  fils  que  redoutent  les  Dieux...» 

L*  A  M  o  u  R, 
Laiflbns  cela ,  Ze^hîre  »  Ôc  jne  di  fi  tes  yeux 
Ne  trouvent  pias  Pitché  la  plus  belle  du  monde  î 
Eârii  rien  fiir  la  Terre  >  eft-11  riendans  lesCicux» 
Qiii  puiflê  lui  ravir  le  titre  glorieux 
De  Beauté  ikns  ièconde } 
Mais  je  la  vois  »  mon  cher  Zephire» 
Qui  demeure  rurprife  à  l'éclat  de  ces  lieux. 

Z  £  P  H  I  R  B. 

Vous  Pouvez  vous  montrer  pour  finir  fba  mirtiff c» 

tiui  découvrir  Ton  deuinglorienx» 
Et  vous  dire;  eoae  rons  tont  ce  qpe  pcurcnt  dlr^ 

N  a  jLc« 


>dby  Google 


%9X  P  S   I   C  H  E'.. 

Les  fo&pîis>  la  bouche  &  les  veux. 
En  confident  dîTctet  je  fai  ce  qu^il  faut  fiûce  « 
Pour  ne  pat  intenompre  un  amourenz-myûeie. 

SCENE    IL 
p  S  I  C  H  E',  fimu. 

/^U  (nift'P  }  fie  dans  un  lieu  ,  qne  je  cxojoin 

^cUe  iif  ante  main  a  bâti  ce  palais 
Que  r  Att ,  que  la  Natute  pare 
Pc  l'aflêmbiage  le  plus  tare 
Que  l'œil  puifiè  admiret  jamais? 
"i^ut  lit,  tout  brille,  tontédaiie. 
Dans  ces  jaidins,  dans  ces  appattemens  # 
Dont  les  pompeux  amenblemens 
N'ont  tien  qm  rfeuchanie  &  ne  flate  î 
Et  de  quelque  côté  que  tournent  mes  fraveuis , 
Je  ne  vois&ttsmespasquedel'or  ou  des  fleurs. 

Le  Ciel  auroii-il  fait  cet  amas  de  merveilles 

Pour  U  dcmcorc  d'un  Serpent  ? 
El  lors  que  par  leur  v&e  il  amufc  &  fufpcnd 
De  mondcftin  jaloux  les  rigueurs  fans  pareilles , 

Veut-il  montrer  qu'il  s'en  rcpcnt» 
Non , non ,  c'eûdefa haine ,  en croautcx féconde. 

Le  phis  noir ,  le  plus  nide  trait , 
Oui  par  une  rigucut  nouvelle  oc  lans  leconde 

N'étale  ce  choix  qu'elle  a  fait 

De  ce  qu'a  de  plus  beau  le  monde , 
'  Qu'afin  que  je  U  quitte  avec  plus  de  regret. 
.  Que  mon  efpoireft  ridicule,. 
S»il  croit  pax^i  foulager  mes  douleurs! 
Tout  autanr  de  momens  que  ma  mort  IcreciUA» 

Sont  autant  de  nouveaux  malheurs  j. 

Plus  elle  tarde ,  ûc  pUis  de»  fois  je  meurs. 
Nemefaipluslanguir.vicnprçndre  ta  vidime, 

Monltre!  qui  dois  me  d«cnircr. 
Veux-tu  que  \cu  cherche  ,&  f^ut-il  quej'animc 

Tes  turc ur s  à  me  dévorer? 
Si  le  Ciel  veut  ma  mort,  fi  ma  vie  cftuo  trime  • 
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De  ce  peu  qui  m'en  tcftc  ofc  enfin  fcmpaicc. 
Je  iuis  laÛc  de  murmurer 
X>>ntrc  un  châtiment  légitime} 
Je  fuis  lafTc  de  fodpirer , 
Vicn ,  que  i'achcve  d'cxpiicr, 

SCENE    IIL 
L'AMOUR,  PSICHES  ZEPHIRE. 

L*  A  M  O  U  R. 

T  E  voi l^ ce  Serpent ,  ce  Monftre  impitoyable , 
JLiQu'un  Oxadc  étonnant  pour  vous  a  préparé  » 
Çqui  n'eft  pas  peut-être  àtei  point  effioyaolc 

Que  vous  vous  Tètes  figuré. 
P  s  I  c  H  B*. 
Vou$>  Seigneur,  vous  ieriez  ce  Monftre  idont  TO*  a- 

A  menacé  mes  triftcs  jours  ?  (clc 

Vous  qui  femble£ plutôt  un  Dieu ,  qui  par  miracle 

Ôaigne  venir  lui-même  à  monfecours? 

L'  A  M  o  u  R. 

Quel  beibio  de  fecours  au  milieu  d'un  Empire , 

Ou  tout  ce  qui  leipire 
N'a^tei^dquevosjreçurds p^uz  en  prendre  la  loi» 
Ou  vous  n  avez  à  craindre  autre  Monftre  que  moi  î 

P  s  I  c  H  E*. 

Qti'un  Monftf  e  tel  que  vousinfpire  peu  de  ciainte! 

Et  que  s'U  a  quelque  poi(on , 

Uneame  auroit  peu  de  railbn, 

De  hazardei  la  moindre  plainte 

Contre  une  fiivorable  atteinte 
Dpiit  tout  le  cœur  craindroit  la  gu^rifôn  ! 
A  peine  >e  vous  vois,  que  mes  frayeurs  cefTées 
Luilènt  évanouir  l'image  du  trépas i 
Et  que  je  (eus  couler  dans  mes  veines  placées 
Un  )e  ne  iài  quel  feu  que  ie  ne  connois  pas. 
J'ai  lênti  de  reftime  ficdela  complaiiànce , 

De  l'amitié,  de  la  ceconnoiflance  > 
De  la  compafHon  les  chagrin»  innocens 

M'en  ont  fait  fentir la  puillànce  s 
Mais  je  n'ai  point  encor  fenti  ce  que  j  e  fens* 
Je  ne  lai  ce  que  c'çft ,  mais  je  fai  q^'U  mo  chtrme , 
N  j  Qgc 
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Que  je  n'en  conçois  pointd^alanne  ; 
Plus  j'ai  les  yeux  Gu  tous ,  pins  je  m'en  fens  ehar- 

mez: 
Tout  ce  que  j'ai  fcnti  n'agifibit  point  de  même  » 

Et  je  dirois  que  je  vous  aime , 
Seigneur  ,  fi  je  fàvois  ce  c^ue  c'ed  que  d'aimer. 
Ne  les  dctomnfcz  point ,  ces  yeux  <]ui  m'empoi- 
ibnnent,  (reujt. 

Ces  yeux  tendres»  ces  veuxpercans,  maisamou- 
Qui  femblent  partager  le  trouble  qu'ils  me  don- 
Hélas!  plus  ils  font  dangereux,  (nent. 

Plus  je  me  plais  à  m^utacher  fat  eux. 
Pat  quel  ordre  du  Ciel  que  je  ne  puis  comprendre  »  ' 

yous  dis- je  plus  que  je  ne  doi. 
Moi  die  qui  la  pudeur  devroit  éi  moins  attendre     , 
Que  vous  m'expliquaflîez  le  trouble  oh  je  vous. 

voi? 
Vous  (bâpircz, Seigneur,  ainfi  que  je  foô^res 
Vos  fens  comme  les  miens  patoiflcnt  interdits.; 
C'eft  à  moi  de  m'en  taire ,  à  vous  de  me  le  dire  « 
Et  cependant  c'eft  moi  qui  vous  k  dis. 
L'  A  M  o  u  R.^ 
Vous  avez  eu ,  Pficîié ,  l'ame  toûfours  fi  dore» 
Qu'il  ne  faut  pas  voUs  étonner, 
Si  pour  en  réparer  riftjure 
L'Amour  en  ce  moment  fc  paye  avec  umre 
De  ceux  qu'elle  a  dû  lui  donner.  ' 

Ce  moment  cA  venu  qu'il  faut  que  votre  bouche 
Exhale  des  fo^pirs  fi  long-ten»  retenus , 
Et  qu'en  vous  arrachait  à  cette  humeur  fircuchCt 
Un  amas  de  tranlports.,  auffi  doux  qu'inconnus, 
Auffi  fenfibkment  tout  à  la  fois  vous  touche , 
Qu'ils  ont  dû  i  vous  toucher  durant  tant  de  bau* 

'    jours, 
Dont  cette  ame  infenfible  a  profané  le  cours. 
P  $  I  c  H  E'. 
N'aimer  point  ,  c'eft  donc  un  grand,  crime  ^ 

L'  A  M  o  u  R. 
En  ibufirez-vous  un  rude  châtiment  ? 

P  s  I  G  H  B*« 

Ctft  fûDis  alfe*  doiKcmcar« 

L'A- 
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TRAGEDIE-BALLET,  19s 

L'  A  M  O  U  R 

C'eft  lui  choiiu  ùl  peine  légitime  » 
Et  fe  Êiiie  luftice  »  en  ce  glorieux  joui  r 
i>'un  man<|uenient  d*amour ,  pat  un  excèS'  d*"»* 
moui.        P  s  I  c  H  s*. 

Qge  n'ai-je  été  plutôt  punie  î 

J'y  met&  le  booneui  de  ma  vie. 
Je  deviois  en  lousii ,  ou  le  dire  plus  bar» 

Mais  le  fupplice  a  trop  d'appas: 
Permettez  ^ue  tout  haut  je  le  die  &  redie» 
le  le  dirois  cent  fois  2c  n'en  rougirois  pas. 
Ce  n'eft  point  moi  qui  parie  »  &  de  votre  préftnce 
L'empire  furprenant,  l'aimable  violence» 
Dès  que  je  veux  parler ,  s'empare  de  ma  voix. 
C'eft  e^  vain  qu' en  fecret  ma  pudeur  s'en  ofienfe»* 

^le  le  Sexe  &  la  bienféance 

OTent  me  faire  d'autres  loixj 
Vos  yeux  de  ma  réppnfe  eux-mêmes  font  le  choix  | 
Et  ma  bouche  »  allcrvie  à  leur  toute-puiflànce  1 
Ne  me  conlulte  plus  fur  ce  que  je  me  dois» 

L'  A  M  o  u  R. 
Croyez ,  belle  Pûché ,  croyez  ce  qu'ils  toqs  dilcac 

Ces  yeux  »  qui  ne  font  point  jaloux  i 

Qg'k  l'envi  les  vôtres  m'in%t)if<»t 

De  tout  ce  qui  ie  paflè  eo^ous* 

Ooycz-en  ce  coeur  qui  foàpire^ 
Et  qui,  tant  que  le  vôtre  y  voudra  repartir > 

vous  dira  bien  plus,  d'un  fb&pir».  ^ 

Que  cent  regards  ne  peuvent  dite. 

C^efl  le  langage  le  plus  doux, 
C'eft  le  plus  fon  «  c'câ  le  plus  Ou  de  tous.'  ^ 
P  s  I  c  H  £'. 

L'intelligence  en  étoit  due 
A  nos  coeurs }  ^our  les  rendre  également contens« 

T'ai  (bûpiré ,  vous  m'avez  entendues 

Vous  foupircz,  je  vous  encens. 

Mais  ne  me  laiuèz  plus  en  doute , 
Seigneur,  &  dices-moi  û  par  la  même  rome 
Apres  moi  le  Zephira  ici  vous  a  rendu , 

Pour  me  dire  ce  que  j'écoute. 
Qjund  j'y  fuis  arrivjée  »,épçz-vo^.  attendu) 

N  4  Et 
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296  P   S   I   C  H   E-, 

£c  quand  vous  lui  parlez, êtes- voiif  entendu} 

L'  A  M  o  u  K. 
J'ai  dans  ce  doux  climat  un  foureraia  empire» 

Comme  ? ons  l'avez  (ur  mon  eoeui  : 
L'Amour  m'cft  favorable ,  &  c'eft  en  iâ  faveur 
Qu'à  mes  ordres  iCole  a  Ibûmis  le  Zephire. 
C^eft  l'Amour  qui  pourvoir  mes  fenziecompen* 

Lui-même  a  cufté  cet  Oracle ,  {(cm 

Par  qui  vos  beaux  jours  menacez 
D'une  foule  d'Amans  fe  font  débaraflèz» 
Et  qui  m'a  délivra  de  rétemel  obftade 

De  tant  de  foûpirs  empreflèz , 
Oui  ne  mérttoient  pas  de  vous  être  tdreûès* 
Ke  me  demandez  point  quelle  eu  cette  Province  ». 

Ni  le  nom  de  Ton  Arince , 

Vous  le  iânrez  quand  il  en  fera  temips: 
Te  Teuz  vous  acquérir ,  mais  c'eft  par  mes  fervicet  » 
Par  des  foins  amdns ,  6c  par  des  vœux  conftans» 

Par  les  amoureux  ùtaiûce» 

De  tout  ce  que  je  fuis  » 

De  tout  ce  que  je  puis , 
Strn  que  l'éclat  du  rang  pour  moi  vousfblticlte  > 
Sans  que  de  mon  pouvoir  je  me  faflê  un  mérite  s 
Et  bien  que  Souverain  dans  cet  heureux  féiour , 
le  ne  vous  veux ,  Pfiché ,  devoir  qu'à  mon  amour. 
Venez-en  admirer  avec  moi  les  merveilles , 
Ptincelfet  &  préparez  vos  yeux  &c  vos  oreillet 

A  ce  qu'il  a  d'enchantemens. 

Vous  y  verrez  des  Boi»&  des  Prairies 

Contefter  fur  lems  agrémens 

Avec  l'Or  &  les  Pierreries; 
Vous  n'entendrez  que  des  Concerts  charmant! 
De  cent  Bcautez  vous  y  ferez  fervie , 
Q^  vous  adoreront  fans  vous  porter  envie  & 

Et  brigueront  à  tous  momens , 
D'une  ame  fbAmifè  &  ravie  , 

L'honneur  de  vos  commandement* 
P  1 1  c  H  E». 

Mes  volontez  fiiivent  les  vôtres  • 

Je  n'en  faurois  plus  avoir  d'autres; 
Màit  TOttt  Onde  enfin  vient  de  me  réparer 

De 
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TRAGEDTE-BALLET.       ajT 
De  deux  ibturs ,  &  du  Roi  moo  pete* 
Que  mon  trépas  imagioaiie 
Réduit  tous  trois  à  me  pleurer. 
Povi  dilfiper  l'erreur ,  dont  leur  ame  accablëe 
De  mortels  déplaifîrs  fe  voit  pour  moi  comblée  r 
Soufiez  que  mes  fœurs  foient  témoins 
Et  de  ma  gloire  U  de  vos-  foins. 
Prêtez-leur  comme  à  moi  les  ailes  du  Zephite» 
Qii  leur  puiflcnt  de  votre  Empire 
Ainir  q»*à  moi  faciliter  l^accèss 
Faites-leur  voir  en  quels  lieux  ]t  relpire  t 
Faites^lenr  de  ma  perte  admirer  le  fuccès. 

U  A  M  o  V  R. 

Vont  ne  me  donnez  pas ,  P£ché,tottte  votre  ame  t 

Ce  tendre  (buvenir  d'un  père  >  ficde  deujLfoeurs  » 

Me  voie  une  part  des  douceurs. 

Que  je- veux  tooterponr  ma  flame. 

N*aycs  d'yeux  €^t  pour  moi ,  qui  n'en  ai  que 

pour  vous: 
Ne  fongezqu'à  m'aimer»ne(bngez  qu'à  me  plaire^ 
Et  quand  de  tels  foucis  olènt  vous  en  diftraire.». 

P  s  I  c  ir  E*. 
Des  tendreflês  du  fang  peut-on  être  jalovx } 

L'  A  M  b  u  R. 
îc  le  fuis ,  ma  Piiché  >  de  toute  U  Nature. 
Les  rayons  du  Soleil  vous  baifènt  trop  (bavent  ; 
Yof>  cheveux  (buflfrent  trop  les  caiefle»  du  vent , 
Dès  qu'il  les  flatte  ,  jlen  murmure: 
L'air  même  que  vous  refpirez , 
Avec  ttop  de  plaifir  paflè  par  votre  bouche  ; 
Votre  habit  de  trop  près  vous  touche  i 
Et  fi'tôt  q;ie  vous  îbûpirez ,' 
Je  ne  fâi  quoi  >  qui  mfefiarouchç  » 
Craint  parmi  vos  fôûpirsdes  foùpirs  égarez,  i 
Mais-vous  voulez  vos  (cnirs ,  allez  i  partez,iSephirek 
Pfiché  le  veut,  je  ne  l'en  puis  dédufc. 
Li  Ztph^t  s*4mfU, 
Qiiaiid  vous  leur  ferez  voit  ce  bien-hemeux  fé jour , 
De  Tes  tréfors  faites-leur  cent  largeiTcs, 
Prodiguez-leur  careflès  (ùr  careÛes , 
£t  dtt  fiiPS }  t'U  ft  peut  ,  épxitfci  U%  tendreflcs', 
N  y  Pout 
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29»  p  s  r  C  H  E,, 

Pottt  vous  rendre  toute  \  l'Amour» 
Je  n*y  mêlerai  point  d'importune  préfence» 
Mus  ne  leur  faites  pas  de  fi  longSt  entretiens^; 
Vous  ne  (auriez  pour  eux  avoir  decomplaiiônce». 

Que  vous  ne  dérobiez  aux  miens. 
F  s  I  c  H  B'. 

Votre  amour  me  fait  une  grâce 

Dont  je  n'abuferai  jamais» 
L'  A  M  o  u  R. 
Allons  voir  cependant  ces  Jardin»,  ce  Palais^ 
Où  vcus  ne  verrez  rien  que  votre  éclat  n'ef&ce. 
£t  vous  petits  Amours ,  oc  vous  jeunes  'Ikfhin^ 
Oui  pour  amé^  n'avez  q^ue  de  toidres  (bûpirs. 
Montrez  tous  à  Tenvi  ce  qu'à  voix  mu  Pônoêflc 
Vous  avez  fenti  d'aUegrefiè. 

TROISIE'ME  INTERMEDE.. 

IL  fefaîf  mm  Entré*  de  'SsUef  4i  ifiutrt  jimmf9 
éf  de  ^atre  Zephîrs  *   interrompue  deux  fiis  psr 
na  DUbt^ue  chanté  par  un  Amem  é*  um  Ze^àfU 

Le    Z  £  P  h  I  R. 

Imable  JcuneHè , 
xSùivczla  tcndrcflc. 
Joignez  aux  beaux  jours 
La  douceur  àt%  Amours: 
C'cft  pour  vous  furprcndre,. 


AS 


Laiflez-vcus  apprendre 
Quels  font  leurs  plailiis. , 
Ils  chanttht  enfcmêh, 

CHacun  eft  obligé  d'aiœec, 
A  fon  tour , 
Jtt  plus  on  à  dequoi  charmet» 
Plus  on  doit  à  TAinourT^ 

Lb    2e  P  H  z  Kfenù 
Un  cœur  jeune  &  tendiie 
Eft  feit  pour  fc  rendre,, 
Il  fl'a  poiàit  à  yieatké 


£%: 
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TRAGEDrE-BALLETT.     '    iff 
De  fâcheux  détour. 

Lis  dmx  enfemhle, 
Chacan  eft  obligé  d'aimer. 
A  Ton  tour , 
Etjplns  on  a  dequoi  charmer , 
Plus  on  doit  à  l'Amour. 

L*  A  M  o  u  R  fmU. 
Pourquoi  fe  défendre  2 
Que  iert-il  d'attendre  \ 
Quaod  on  perd  un  jour» 
On  le  perd  fans  retour. 

Les  àtmx  enfernsbU» 
Chacun  eft  obligé  d*aimei 

A  fon  tour , 
Et  plus  on  a  dequoi:  charmer-, 
Plui^on  doit  à  l'Amour. 

SECOND  COUPLET. 

L  B     Z  £  P  H  I  R. 

L'Amour  a  des  charmes , 
Rendons-lui  les  armes , 
Ses  foins  &  fcs  pleurs 
Ne  font  pas  fans-douccuts. 
Uib  caur ,  pour  le  (uivre , 
A  cenLJnaux  fe  livre. 
n  faut,  pour  eôuter  fes  appas  , 
Languit  julQu'au  trépas: 
Mais  ce  n'eft  pas  vivre.  ^ 

Que  de  n'aimer  pas. 

Vs  chéMtent  enfemhU» 
S'il  fout  des  foins  &  des  travaux  \ 

En  aimant ,  -  î 

On  eft  payé  de  mille  maux  ^^  J 

Par  un  heureux  moment. 

Lb    Z  b  p  h  I  r/W.. 
0n  craint)  on  efpere»  . 

Il  faut  du  myftcre  : 

Mais  on  n'obtient  guère  i 

De  bien  (ans  tourment. 

Lts  destx  enùmbU, 
ail  flmfr  d«f  foins  ÎC  d€&  tttf  Jl^  ,       _j 
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^  P  s  I   C  H    E», 

En  aimant, 
On  eft  payé  de  mille  maux 
Pat  on  heureux  moment. 

L'  A  M  o  u  R  /2»V 
Que  peut-on  mieux  fiiire 
Qu'aimei  &  que  plaire? 
C*eft  un  ibm  charmant , 
Que  remploi  d'un  Amant. 

Z^  demx  enftmhlê. 
S'il  faut  des  foins  (ît  de»  travauat 

En  aimant» 
On  eft  payé  de  milîe  maux 
Par  nn  heureux  moment. 
Lt  Théâtre  deviaU  mi  dmtn  Falots  mé^gmfyuêt  nm- 
fi  dams  lt  funifâf  m»  VêfHhuU,  am  travers  dtufuel  m» 
veit  mu  JarMm  fi^erte  &  charméMt,  dékêrédephtjtemt 
yafis  iTOrat^gfirs.  ,  &  i^Arhtei  cbariex  de  teutu  fer» 
Ht  de  fiieitu 

Fm  dm  treipêm  ABe, 

ACTE    IV. 

SCENE    PREMIERE. 
AGLAURE,CIDIPPE. 

A  G  L  A  u  &  B.  ■ 

E  n'en  puis  plus,  ma  fœur ,   j'ai 

v^  trop  de  merveilles. 
L^ivenir  aura  peine   à  les   bien 

concevoir? 

Le  Soleil  ^ui  voit  tout  »  fie   qui 

==J       nous  fait  tout  voir , 

N'cna  jamais  vu-  de  pareilles. 

Elles  -me  chagrment  refpritf 

Et  ce  brillant  Palais,  ce  pompeux  équipage» 

Font  un  odieux  étalage 
Qjii  m'accable  de  home  autant  que  de  dl^pit. 

Que  la  fbrmne  indignement  nous  aaite». 
Et  que  (à  largelTe  indilcrete 
F^gue^avcugléincot ,  épuift ,  iwit  «Tcftorts , 

l^Olli 
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TRAGËDÎE-BALLET.        jot 
Potti  faire  de  tant  de  ttéfor» 
Le  paitage  d'une  Cadette  i 

C  I  D  I  F?  B 

T'entre  dans  tons  vos  A:ntinicM» 
]*ai  les  m  êmes  chagrins,  U  dan»  ces  Ueiix  châimans 

Tout  ce  qut  vou*^  déplaît  me  bleilfs 
Tout  ce  que  vous  prcnc^pouc  un  mortel  aflront , 

Comme  vous  >  m'accable  »  flc  ne  laifTe 
L*amettut»e  dan»  l'ame  >  0c  U  rougisiix  au  froau 
A  G  L  A  u  R  B. 

Kon ,  ma  Soeux  *  il  n'eft  point  de  Rjcines  p 
Qui  dans  leur  propre  Eut  parlent  en  Souvje^ aines.» 

Comme  Pfiché  parle  en  ces-  lieux  i 
On  Vy  voit  obeïe  avec  exaâitude» 
Et  éc  (es  volontex  une  amouteuiê  étude 

Les  cherche  iufques  dans  fcs  yeux. 

Mille  Beauteai.  s'empreflent  autour  d'elle». 
Et  (èmblent  dire  à  nos  reg^d»  yalowL  »     (belle  » 

guels  que  fi)ient  nos  attraits.,  elle  eft  encor  plu» 
Tnous  qui  la  lèrvons  le  fbmmesplus.q!aevotts. 

Elle  prononce»  on  exécute  » 
Aucun  ne  s'en  défend  >  aucun  ne  fr'en rebute: 

Flore ,  qui  s'attache  à  (es  pas , 
Répand  à  pleines  mains  autour  de  fa  perfonne 

Ce  qu'elle  a  de  plus  doux  appas  s 

Zephire  vole  aux  ordres  qu^elle  donne  > 

Et  fou  Amante  6c  lui  s'en  laiilànt  trop  charmer  ^ 

Quittent  pour  la  fervir  les  foins  de  s^entr'aimer. 

C  I  D  I  r  P  B. 

Elle  a  des  Dieux  à  fon  fervice , 

Elle  aura  l?ien-t6t  des.  Autels  { 
Et  nous  ne  commandonsqu^à  dechétiâ  Mortels». 

De  qui  l'audace  2c  le  caprice  «  . 
Contre  nous  à  toute  heure  en  iècret  révoltes  », 

Oppoiènt  à  nos  volontex» 

Ou  le  murmure  >  ou  l'artifice..  ^ 

A  G  L  A  u  R  B/ 

€*étoi£  peu  que  dans  notre  Cour 
Tant  de  cœurs  à  l'cnvi  nous  rtuflcm  préférées: 
Çc  n'étoit  pas  affez  que  de  nuit  &  de  jour 
D'une  foule  d'Amajis  elle  y  fût  adorée  i 

N  7  Qgaiid 
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jtft  P   s   r  C   H  E' , 

Quand  nous  noas  cooiôlionsde  la  voir  autombcaui 
Pai  i'oidce  imprévu  d'un  Oracle , 
Elle  a  voulu  de  Ion  deftin  nouveau 
Faire  en  notre  préfence  éclater  le  mirade  « 

^  .  £t  cboittr  nos^yeux  pour  témoin» 
£)e  ce  qu'an  fond  du  cœur  oout  feuhaitons  le 
,  C  I  D  I  P-P  E.  (moins.. 

Ce  4j^  le  plus  me  defefpere , 
CeCb  cet  Amant  parfait  6l  fi  Ji^ne  de  pkixe,       - 

Qui  fe  captive  fous  les  loix. 
Quand  n<Mi$  pourrions  choific  entre  tous  les  Mo» 
.  -         marques,  ^       * 

E»  eft-il  lui  de  unt  de  Rois 
Qui  vottc  de  û  noble»  marc^ues  ? 
Se  voir  dii'bien  par-dc  là  fes  foiihaits,        (blc«:' 
N'cft  (cuvent  qu*nn  bonheur  qui  fait  des  mifera- 
Il  ii'eft  ni  train  pompeux  »  ni  îuperbe  Palais, 
Qui  n'ouvre  quelque  porte  à  des  maux  incurables» 
^is  avoir  un  Amant  d'un  mérite  achevé  > 
Et  s'en  voir  chèrement  aimée , 
Ccft  un  bonheur  û  haitt,  fi  relevé, 
Oue  fil  grandeur  ne  peut  être  exprimée. 
^^  AOLAURir. 

1^'en parions  glus,  ma  foeur,  nous. en  moumons* 
cfenisui  : 
Songeons  plutôt  à  la  vengeance , 
Bt  trouvons,  le  moyen  de  rompié  entr'felle  ficlui. 

Cette  adorable  intelligence. 
La  voici.    )*ai  des  coups  tout  pièts  à  loi  porter. 
Qu'elle  aura  peine  d'éviter. 

SCENE    IL 
PSICHE',  AGLAURE,  CmiRPE. 

^  P  5  I  c  HE*. 

JE  viens  vous  dire  adieu  ,^mon  Amanttvôusrcn- 
voye. 
Et  ne  (âuroir  çlus  endtxrer 
Que  vous  lui  retranchiez  un  monrent  de  la  foye; 
Qtfxl  prend  de  fe  voir  feul  l  me  confiderer. 
Dans  un  fimple  regard ,  dans  la  m^ndre  parole  ^ 
5oir  amour  trouve-  des  doncofert , 

Qô'SIfc 
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TTIAGEDIE-BALLET.        jor 
Qu'en  fi&veui  du  fang  je  lui  vole  » 
Quand  je  les  partage  à  des  (ôenrs. 
A  G  L.A  u  R  B. 
La  )aloafîe  eft  aflèz  fine. 
Et  CCS  délicats &ntimeos 
Méritent  bien  qu'on  s'imagine 
Que  celai  >  qui  pour  vous  a  ces  empreiïcmens ,.  . 

Paflè  le  commun  des. Amans. 
Je  vottten parle  ainû  faute  de  le  connoitre , 
Vous  ignorez  Ton  nom ,  &  ceux  dont  il  tient  1*  être  s 
Nos  efprits  en  (ont  alarmez  :  '      Cpréme , 
Je  le  tiens  un  grand  Prince  »  &  dfUn  pouvoir  fo» 

Bien  au  de^là  du  Diadème  ; 
Ses  vtéSKsCavs  vos-pas^confuCément  (ènus. 
Ont  dequoi  faire  honte  à  l'abondance  même;, 
vous  l'aimez  autant  qu*ii  vous  aime  > 
Il  vous  charme  »  àc  vousJe  charmez$. 
Votre  félicité  >  ma  fœur ,  fcroit  exuéme , 
Si  vous  laviez  qui  vous  aimex. 

Prie  H  B'. 

Que  m'importe!  j'en  fuis  aimée  | 

Plus  il  me  voit,  plus  je  lui  riais  s 

11  n'eft  point  de  plaifirs  dont  l'amefoit  charmée» 

Qui  ne  préviennent  nos  fonhaiis;  ^ 
Et  je  vois  mal  dequoi  la  vâtxe  t&  alannée»^ 
Quand  tout  me  fert  dans  ce  paiak..  * 

A  a  L  A  u  R  B. 
Qu'importe  qu'ici  tout  vous  dtfe  » 
5i  toujours  cet  Amant  vous  cache  ce  qu'Û  eftf* 
Nous  ne  nous^alatmons  qjue  p>on£  votre  ima:èt. 
En  vain  tout  vous  y  rit!,  en  vain  tout  vous  y  plaît  4. 
Le  véritable  amour  ne  fait  point  de  refi»vc  v 

Eât  qui  s'obfiine  à.  iè  cacher , 
Sent  quelque  choéè  en  ibi  quf  on  lui  peut  reprocher»" 

Si  cet  Amant  devienc  volage»/ 
Car.  fiassent  en  amour  le  c^ngc  t&  ttiSk%  daam^^ 

Et  j'ofe  le  (tire  entie  nous^ 
Four  grand  qne  (bit  l'éclat  dont  btïUe  ceviâge% 
IL  OL  peut  ètrr  ailleurs,  d'anal  beUt  que  wous^ 
Si,  dis- je >un  autre  objet  (bus dTautresloiz  l'engage» 
;  SI  daiift.Péoa(^ott,jc  YOx»wmi^[ 

Sco. 
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•04  psicn  E% 

Seule  en  fes  mains,  &  (ans  défenle^ 

Il  va  lufqa'^  la  violence  i 

Sva  qoi  vous  veogeia  le  Roi« 
On  de  ce  chaDcemem ,  oo  de  cette  iaibletice  ^ 
P  s  I  c  B  x*. 

Ma  fœtir ,  ▼on»  me  feitcatrcmbter. 
lufte  Ciel!  ponnoiHe  être  afièz  infommee.  • .  «. 

■*  CiDIFFE. 

Que  ùk-ûD,  ù  déjà  les  noeuds  de  Thymenée»  •  • 
P  s  I  c  H  B*. 
N'achevez  pas  >  ce  feroit  m'accabler». 

A  «  L  A  u  R  s. 
Je  n*ai  pins  qa*un  mot  à  vous  dite. 
Ce  riincc  •  qui  vous  aime  »  &  qui  commande* 

anjt  Vents , 
Qui  noos  donne  pow  chat  les  ailes  du  Zéphire  » 
ËTde  nouveaux  plaiiîts  vous  comble  à  tous  mo- 

Quand  il  lompt'à  vos  yeux  l*ordre.  de  la  Nature , 
Pebt-êtie  à  tant  d'amouc  mêle  «n  peu  d'impoftuie  % 
Peut-être  ce  Palais  n'eft  qu'un  enchantement  ^ 
Et  ces  lambris  doxez ,  ces  amas  de  richeâês ,. 

Dont  il  acheté  vos  tendreffçs  ♦ 
Des  qu'il  fera  laffé  de  fouffrir  vos  carefles , 

DiTparoitrofit  en  un  moment. 
Vous  &vcft  comme  nous  ce  quepeuseat  les  char- 
P  s  X  c  H  x*.  (mes. 

Que  le  (êna  ^  mon  tour  de  cruelles,  alaxmtsl 

^*^  A«L.AURB. 

Notre  amitié  ne  veut  que  votre  bicm 

P  s  1  c  H  B'. 
Adieu,  mes  fcems,  finiffons.  L'emretieir» 
Vaime  ,  &  je  crains  qu'on  ne  s^impaticntev 
.      Ftttf»,  ficdemai»,  fiiepuis. 

Vous  me  venez*  oa  plus  contente» 
Ott.dâna.l*ftccablement  des  plus  mortels  ennuis,.* 

A  «  b  A  u  R  B. 
Nous  allons  dire  au  Roi  quelle  nouvelle  ^oirev 
Quel  excès  de  bonheur  le  Ciel  répand  fut  vous. 
C  1  D  I  P  F  B. 

Nom  allons  lui  coatct  dhm  changcmcot  ildoux 

1  ^ 


U. 
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TRAGEDIE-BALLET.        jo^ 
La  (nrprenante  8c  menreilleufe  hiftoire. 

P  s  1  C  H  E*. 

Ne  finquietez  point ,  ma  (brur .  devosToupcoMi 
Et  quand  vous  lui  peindrez  on  fi  charmant  Empi- 
A  G  L  A  u  R  E.  (re. .. 

Nous  (avons  touras  deux  ce  qu'il  faut  taire»  ou  dire  % 
Et  n'avons  point  bcfoin  fur  ce  point  de  leçons. 

Le  Zfpbir  emleve  les  demx  Jkmrs  4t  ffUhi  àm$  «• 
.  wëgt%  ^  difcend  Jmffm'J  terri,  &  dém  Uqmi  il  lu 
tmfmê  énet  fâ^dhL 

SCENE   IIL 

L'AMOUR.  PSICHE'. 

L'  A  M  O  V  K. 

TTj'  Nfin  vous  êtes  feule ,  &  je  puis  vous  redire  > 
l2j  Sansavoirpour  témoins  vos  importunes  (œurtik 
Ccqut  des  yeux  fi  beaux  ont  pris  fur  moi  d*cmpiie^ 
Et  quel  excès  ont  les  dbuceurn 
Ou'nne  fincere  ardeur  infpire  > 
Si- tôt  qu*elle  afièmble  deux  coeurs. 
Je  puis  vous  expliquer  de  mon  ame  ravie  l 

Les  amoureux  empreiTemens , 
Et  vous  jurer  qu'à  vous  (èule  affervie» 
Elle  n*a  pour  objet  de  Tes  ravifiemens  >  ^ 

Que  de  voir  cette  ardeur  de  même  ardeur foivie^ 
Ne  concevoir  plus  d*autrc  envie 
Que  de  régler  mes  voeux  fur  vos  defirs  • 
Et  de  ce  qui  vous  plak  faire  tous  mes  plai(its« 
Mais  d'oïl  vient  qu'un  tri^e  nuage 
Semble  offiifqucr  Téclat  de  ces  beaux  yeux  \ 
Vous  manque-t-il  quelque  chofc  en  ces  lieux > 
Des  vaux  qu'on  vous  y  rend  dédaignez  ,*vouft 
l'hommage? 

P  »  I  c  H  B». 
Non.  Seigneur. 

L*  A  M  o  u  %. 
Qu'eft-ce  donc ,  &  d'où  vient  mon  malheurl 

i'entensmoins  de  ibûpirs  d'amo ur  que  de  douleur, 
e  vois  de  votre  teint  les  rofes  amorties 
Marquer  un  déplaifir  feciet} 

Vof 
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)06  P   s   I   C   C    r, 

Vo»  fœms  à  peine  font  patties. 

Que  vouç  foùpkex  de  regiet.  (même  ^ 

Ah,  P&ché!  De  deux  coeurs  quand  raideur  eftia 

Qot-ils  des  foûjpirs  di£Eeiens  î 
El  quand  on  aimcbien ,  &  qu'on  voit  ce  qu'on  ai- 

Peut-on  (bnger  à  des  païens?  (me^ 

P  s  I  c  H  E*. 

Ce  n'^cft  point  là  ce  qui  m'afflige. 
L'A  M  o  u  K. 

Eft-ce  rabfcncc  d'un  Rival , 
Et  d*^  Rival  aim^ ,  qui  fait  qu'on  me  néglige  l 

.  P  S;  I  C  H  B\ 
Dans  un  coent  tout  à  vous  que  Vous  pénétrez  mal  ! 
Te  vous  aime  »  Seigneur ,  fie  tnon  amoi^  s'iirite 
l5e  l^indigne  foupçon  que  vous  avez  formé  i 
Voi^  neconnoiflèz  pas  quel  eft  votre  mérite  > 

Si  vous  craignez  de  n'être  pas  aimé. 
|c  vous.aime ,  &  depuis  que  j'ai  vola  lumière. 

Je  me  (uis  montrée  affez  fiere  , 

Pour  dédaigner  les  voeux  de  plus  d'unRoi: 
Et  s'il  faut  vousouvri?  moname  toute  entière , 
Je  n'ai  trouvé  que  vous  qui  fax  digne  de  mot*. 

Cependant  j'ai  quelque  trifteflè , 

Qu'en  vain  je  voudiois  vous  cacher  : 
Un  noir  chagrin  fe  mêle  à>  toute  ma  tendreflè.i 

Dont  ift  JK  la  puis  détacher. 

Ne  m'en  demandez  point  la  caufè  5 
Peut-être  la  fâchant,  voudrez- vous  m'en  punira 
Et  fi  j'ofc  afrircr  encor  %  quelque  chofe , 
Je  fuisfùre  du  moiqs  de  ne  point  l'obtenir. 

;  L!  A  *t  o  u  R.  (te ,: 

Stne  craignez-vbus  point  qu'à  mon  tour  jcm'irrl- 
[ûe  vous  connoiflicz  mal  quel  eft  votre  mérite >. 
Ou  feigniez  de  né  pas  lavoir 
Quel  eft  fur  moi  votre  abfolu  pouvoir  î 
Ah!  fl  vous  en  doutez ,  foyez  defabufee» 
Parlez. 

P  s  I  C  W  E'. 

J'aurai  l'afiront  de  me  voir  refuf^e. 
L'  A  M  o  u  R. 
Ptenez  en  ma  ÊivcuCi  de  meilleurs,  fèntiment , 
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L'expérience  en  eft  ùÙei 
Paxlez  >  tout  fe  tiem  prêt  i  voscommandemens,  - 

Si  pour  m'en  croire  il  vous  faut  ^les  fccmeny ,  ' 
J'en  jure  vos  bcauxyeuK ,  tes  maicres  de  mon  ame» 

Ces  «Uvins  auteurs  dci  ma  flame  i 
Et  il  ce  n'eft  aiTez  d'en  juter  vos  beaux  yeux  »    -, 
J'en  jure  par  le  Styx ,  comme  jurent  les  Uieux. 

P  s  I  c  H  E*. 
J*o(è  craicdre  un  peu  moins  après  cette  ailurancc 
Seigneur ,  je  vois  ici  la  pompe  U  l'abondance  ». 

Je  vous  adore  *  &  vous  m'aimez , 
Mon  coeur  en  eftjavi  >  mesfens  en  (bnt  charmezs. 
Mais  parmi  ce  bonheMf  iîtprême, 
l'ai  le  maUicur  de  ne  (avoir  qui  j*aime.^ 
DiiTipez  cet  aveuglement, 
Et  fâices-moi  eor^i^ître  un  û  pai^t  Amant. 
L*  A  M  o  V  R. 
PUché ,  que  venez-vous  de  dire  } 

P  &  I  c  H  E*.    " 
Que  c'efi  le  bonheur  ou  j'afpire»^ 
.  tEt  û  vous  ne  me  l'accordez.  < .  ^ 

L'A  M  o  u  R.    • 
Je  l'ai  juré»  jo  n'en  fuis  plus  le  nnltre  ;        ^ 
Mais  vous  ne.  (avez  pas  ce  que  vous  demandez.. 
Laiflèz-moi  mon  kcietf  fi' je  me  6iis  conno|tx^ 

je  vous  perds ,  3c  vous  me  perdez. 
Le  feul  remède  eft  de  vous  en  dédire. 
P  s  I  c  H  s*. 
Oc{l-là  fur  vous  mon  fonverain  empire! 

L'  A  M  o  u  R. 
Vous  pouvez  tout ,  &.je  fuis  tout  à  vous  5 
iilais.  li  nos.  iêuz  vous  fembtent  doux', 
Ne  mectcz  point  d'obftacle  à  leur  charmamelîiîtei. 

Ne  me  forcez  peint  è  la  fuite  : 
C'eft  le  moindre  malheur  qui  nôuspniiTe arriver , 
D'un  fouhait  qui  vous  a  fèduite. 

P  s  I  c  H  s*. 
Sei^neut ,  vous  voulez  m'é^roavef  t 
Mais  je  (ai  ce  que  j'en  dois  croire. 
Pe  gr»ce  >  ajppfieneB-moiiotirl'ezcèsde  naa  glbire» 
Et  ùt  me  cachez  plus  pour  quel  illuftre  choix». 
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|û«^.  .     .    P   s   I   C   H  B-, 

J  ai  reictté  les  rmu  dt  tant  de  Rois; 
,^       ,  L*Amour. 

L«e  voules-Yotu? 

,     .  P  *  1  C  H  RV 

Soufirez  qae  je  vous  co  confost. 
-.         ^  .       ^1*'  Amour, 
5i  TO^favK*,  Pfiché,  la  cruelle  avantore 
l^uc  par-là  vous  TOUS  attirez 

^  .  P  s  I  C  H  X-. 

.  ôagnew ,  vous  me  defefperes. 
p    r       ,.A*'Amour. 
;  «^cnies-y  biça.  je  puis  encot  me  ttift, 

«.  ^     ^PSICHB*. 

faites-yooadcsfermenspourn'ypoim  fatisfeiic?* 
xj'f^  .  ^  .  .  h^^  *i  o  u  it. 
AKcl^?r**/'Sî^^?*>  plus  piriflam  des  Dieiw, 
Abfolu  fwla  Terre  .abfoludaM  les  Cieux  5 
i^aûs  les  Eaux ,  dans  les  Airs  mon  pouvoir  eft  Si- 
prêmei 
En  un  mot  |c  fuis  Mmour  même , 
^  de  mesprpprcstiaiis  m'étois  bleiTé  pour  vous  j 
ttûnslayioicncc.hclas!  que  vous  me  faites , 
«q«4  vicnt-cÇj  changer monamour«ncourtottXx 
vous  m  aUicz  avoir  pour  époujt. 
,     Vos  volootea  ibnt  iâtts&it«« , 

Vous  comioiflèsil'Xmant  que  vous  charnues, 

niché ,  vo^rer  où  vous  en  êtes. 

vous  me  forcez  vous-même  à  vous  quitter  , 

vous  me  forcez  voin-mème  à.  vous  ôcer 
P«,»  î^^^  ^  ^*'  ^«  vociie:  viAoire  : 
r^D  I  ?  ^*^*  *^****  y«"'  «  «*c  reverront  plus , 
V«  .^^  •  .**=*  Jardin* ,  avec  moi  difparus , 
y  ont  faire  évanouir  votre  naii&nte  gloire. 
Vous  n'a.vez  Pis  voulu  me  croire 

f  t  cour  tout  fruit  de  ce  doute  édaim» 
Pi„.  il  ^^*°  '  ^«^«*  <!»*  1«  Cid  tremble  , 
«-ius  lort  que  mon  amour,  que  tons  i^  Dieux 
^  eniembic, 

^m  y^  mouuci  Ql  haine ,  de  me  cfaaOè  d'ici. 
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iiffmnlkt  »  à*  ému  thtfimi  f  «Y/  i^emvU  » 
h  fupirht  Jsrdtn  •'évsmÊiiu  ¥Jkki  éUmemrt  Jimlt  étm 
milin^  •à'wm  Véfk  Cmtnféifmêt  &  §*ff  U^dfmmvé^ 

diê  fleuve  péth^t^tjps  fm  9m  muu  de  Jenet  &  de  Rê» 
feaiuct  &  épfmyflmr  ime  itémde  Urm%  feà  fert  imê 
groj/i  fimne  4f'«4«« 

SCENE  IV. 

P  S  I  C  H  &. 


Qu'a 


J'ain  , 

Monb<  momem. 

E 
Au  mi  ement« 

E 
Je  fens  croître l'amoui ,  quand  j'ai  perdn  l'Amant. 

Lelbuvcnii  m'en  charme  &  m^empoifonne  > 
Sa  douceur  tyrannife  un  ccsur  infoicuaé  i 
Qii'auz  plus  cuiiàns  chagrins  ma  flâme  a  con* 
damné. 

O  Ciel!  quand  I* Amour  m'abandoime» 
Pourquoi  me  laiflè-t-U  l'amour  qu'il  m*a  donné) 
Source  de  tous  les  biens  inépuiUole  &  pure  » 

Malue  des  Hommes  &  des  Dieux,  > 

Cher  Auteur  des  maux  que  j'endure , 
Etes-vous  pour  jamais  difparu  de  mes  yeux! 

)e  fous  en  ai  banni  moi-même  ; 
Dtos  un  excès  d'amour,  dans  un  bonheot  extrême  » 
D'ua  indigne  foupcon  mon  coeur  s'eft  alarmé  s 
Cœur  ingrat ,  m  n'avois  qu'un  feu  mal  allumé  • 
Et  Tonne  peut  vouloir ,  du  moment  que  l'on  ai» 

Que  ce  que  veut  Tobjet  aimé«  (me» 

Mourons,  c'eft  le  parti  qui  leul  me  icfte  àfiiivret 

Après  la  perte  que  je  £ûs. 

Foui  qui,  grands  9icux!  vondcois^rcnvie» 
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3€0  P   s  t  C  H'^^ 

Et  pool  qui  fonner  des  (buhaits) 
B  >  <|e  qui  les  jeaox  baignent  cestriftesûbles , 
-Lniîevw  mon  etime-diiis  tes  ftoos 
Et  potic  finis  des  nuttxii  déflonbles, 

J,«ûil!:tmpii  dons  ton  lit  afliiiet  mon  lepos* 

LB  DiEU.DU  FLBUtr*. 

Ton  tiéMs  fouilktoit.mes  ondes, 

f  fiché ,  le  Ciel  te  le  défend  j 
Et  peut-être  .qu'après  des  Couleurs  fi  profondes» 

Un  autre  (brt  fattend. 
Fui  plutôt  de  Vénns  l'implacable  colère  : 

ie  la  vois  qui  te  cherche  >  &  qui  te  veut  ppnir. 
i*amour  du  Fik  a  fait  la  haine  de  la  Mère» 
Fui,  je  (âu^ai  là  retenir. 

'     P  s  I  c  H  S*. 
J*attens  Tes  fureurs  TangereiTes,  (doux) 

Qtt*auront-«ll«  pour  moi  qui  ne  me  (bit  trop 
Qtt  cherche  le  trépas  ne  craint  Dieux  ni  Déefles , 
Et  peut  braver  tout  leur 'courroux* 

SCENE   V. 

V  E  N  U  S  ,  F  S  I  C  H  E'. 

Venus. 

ORgneilleuiè  Pfiché ,  vou^m'oiès  doncatten-^ 
dre, 
:Apris  m*avoirfiu  Terre  enlevé  mes  honneurs , 

Apf  es  que  vos  traits  Inborneurs 
Ont  reçu  les  encens  qu'aux  miens  ièub  on  dok 
sendce^ 
J'ai  vu  mes  Temples  déferrez , 
T'ai  vu  tottsks  mortels  féduits  par  vos  beautés» 
,ldolaiDfr  en  Voas  la  beauté  fouvetaine , 
Vous  oSiài  des  reipe^  jnCqu'alots  inconnus ,     . 
Et  ne  (è  mettre  pas  en  peine 
S'il  étoit  une  autre  Vénus: 
Et  je  voBS  vois  encor  l'audace 
De  n'en  pas  tedouter  les  jufles  châtimens , 
Et  de  me  cegardet  en  face , 
,  Cikwiune  fi  ;^écDic  peu  que  mesref^timens. 

Pfl- 
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P  s  1  c  M  a*. 

^l  de  quelques  mortels  on  m*a  vue  adorée  » 
Eft-ceun  crime  pour  moi  d'avoir  eu  des  apj^as^ 
Dont  leur  ame  tnconfiderée  ^|«*? 

LaifToit  charmer  des  yeux  qui  ne  yous  voyoienc 

je  luis  ce  que  le  Ciel  m'a  fiUte , 
Je  n'ai  que  les  beautez  qu'il  m'a  Yonln  j^ter: 
5i  les  voeux  qu*on  m'offroit  vous  ont  mal  fatisfàite  » 
Pour  forcer  tous  les  cœurs  à  vous  les  reporter» 

Vous  n'aviez  qu'à  vous  prcfènter  , 
Qu'il  ne  leur  cacher  plus  cette  beauté  parfaite* 

Qui  pour  les  lendre  à  leur  devoir 
Pour  fe  faire  adorer ,  n*a  qu'à  iè  faire  voir. 
Venus. 

11  fâloit  vous  en  mieux  défendre  $ 
Cesirefpeâs,  ces  encens  le  doivent  refufèt» 

Et  pour  les  mieux  deiàbufer, 
Il  fâloit  à  leurs  yeux  vous-même  me  les  rendre. 

Vous  avez  aimé  cette  erreur , 
Pour  qui  vous  ne  deviez  avoir  que  de  l'horreur  ; 
Vous  avez  bien  fait  plus ,  votre  humeur  arrogame 

Sur  le  mépris  de  mille  Rois , 
Jufques  aux  CieuiC  a  porté  de  Ton  choix 

L'ambition  extravagante. 

P  s  I  C  H  B*. 

J'aurois  porté  mon  choix ,  Deéllè  »  jufqu'mix 
Venus.  Cieuic? 

Votre  infolence  eft  fans  féconde. 
Dédaigner  tous  les  Roi4  du  monde  » 
N'cft-ce  pas  afpiier  aux  Dieux} 
P  s  I  c  H  B'. 
Si  l'Amour  pour  «ux  tousm'avoit  endurci  l'ame  » 

Et  me  téfecvoit  tottie  à  lui, 
Enpuis-je^e  coupable,  &  faut-il  qu'aujourd'hui» 

Pour  j>rix  d'une  ft  belle  flame, 
Vous  vouliez  m'accabler  d'un  éternel  ennuil 
Venus. 
PHché  ,  vous  deviez  mieux  connoitre 
Quii  vous  étiez ,  &  quel  étoit  ce  Dieu. 

P  s  I  c  H  s. 
Et  m'en  a-t^il  donné  ni  le  temps»  ni  le  lieu* 

Lui 
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Lui  qoi  de  tout  mon  coeur  d'aboid  s*eft  cendtt 

V  S  M  u  s.  maict«l 
Tout  votre  coeur  t'en  eft  hifle  charmer. 

Et  vottsravex  aimé  dès  qu'il  vous  a  dit»  j'aime. 

P  8  I  c  R  X'. 
Poavoi»-je  n*aimer  pas  le  Dieu  qui  fait  aimer  » 
Et  qui  me  parloit  pour  lui-même } 
C'eft  votre  fils  >  vous  uvez  (bn  pouvoir  » 
Votti  en  connoiflèz  le  mérite. 

V  £  K  u  s. 

Oui)  c*eft  mon  fils,  mais  un  fils  qui  m'irrite t . 
Un  fils  oui  me  rend  mal  ce  qu'il  (ait  me  devoir  » 

Un  fils  qui  fait  qu'on  m'abandonne  » 
Et  qui  pour  mieux  flatec  Ces  indignes  amours ,  ' 
Depuis  que  vous  l'aimez  »  ne  blofie  pluspcrfi>nne  • 
Qm  vienne  \  mes  Autels  implorer  mon  (êcourt. 

Vous  m*en  avez  fait  un  rebelle. 
On  m'en  verra  vansée ,  &  hautement  >  fiir  vous  » 
Et  je  vous  apprendrai  s'il  fiiut  qu'une  monelle 

Souffire  qu'un  Dieu  foûpire  à  (es  genoux. 
Suivez-moi ,  vous  verrez  ,  par  votre  expérience  • 

A  quelle  folle  confiance 

Vous  portoit  cette  ambition; 
Venez,  &  préparez  autant  de  patlencet 

Qu'on  vous  voit  de  ptélbmption. 
QUATRIE'ME    INTERMEDE. 

Lji  Scène  ref réfente  Us  Enfers,  OnyvdtnneMeT 
toute  de  fen  ,  dmt  Us  JUts  fêmt  dam  mu  per^ 
fetneUe  é^îtstsM,  Cette  Mer  efrejfotU  eft  bornée 
far  des  ruines  enftamées  i  é^  an  uniUm.  de  fes  fUts 
agitex  ,  au  travers  time  gueule  ajreuft ,  far^t  ie 
FMds  h^tmal  de  Ptnton,  HmiFmktenfwtent^  d- 
forment  une  entrée  de  ballet  ,  oà  elles  fe  r^t^ffent 
de  U  rage  ^u*etlrt  ont  allumée  dans  Vame  de  la  ftms 
douce  des  Ditnnitez.  Un  Lutta  mêle  quantité  défauts 
périlleux  d  leurs  Danfes  ,  fendant  que  P/tché,  fui 
a  fajpf  aux  Enfers  far  le  commandement  de  Vénus  , 
refafji  dans  la  Harque  de  Caron,  avec  la  'Boite  qu'ti- 
U  a  refui  de  Profeifine  pour  cette  Déejfe» 
Fm  du  muëiriéme  AQu 

ACTE 
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ACTE    V. 

SCENE    L 

P  S  I  C  H  E\ 

Pitoyables  tepUs  des  ondes  inferna'» 

les, 
No,iis  Palais  ,  oh  Mégère  6e  fei 
foeurs  font  leui  Cour , 
Etemels  ennemis  du  jour  » 
Parmi  vos  Ixions,  6c  parmi  vos 
TancaJes,  (les  s 

Fatmi  tant  de  tourraens  qui  n'ont  point  d'inteiva- 
.  Eft-il  dans  votre  awcux  féiout  ^ 
Quelques  peines  qui  foienr.  égales 
Aux  travaux  où  Vénus  condamne  mon  amour) 

Elle  n'en  peut  être  aflbuviei 
Et  depuis  qu'à  Ces  lois  je  me  trouve  aifervie  » 
Depuis  qu'elle  me  livre  à  k$  relTentimens» 
Il  m'a  fàladans  ces  cruels  momens , 

Plus  d'une  ame  »  ôc  plus  d'une  vie  »  •  0: 

Pour  remplir  Tes  commandemcns. 
Je  fouâiirois  tout  avec  joye  »  ^ 
Si  parmi  les  rigueurs  que  fa  haine  déployé  • 
Mes  yeux  pouvoient  revoir ,  ne  fut-ce  qu'un  mû% 
ment. 
Ce  cher ,  cet  adorable  Amant. 
Je  n'ofe  le  nommer  ;  ma  bouche  criminelle 

.  D'avoijr  trop  exigé  de  lui , 
S'en  eft  rendue  indigne  s  &  dans  ce  dot  ennui 

La  fouiïiance  la  plus  mortelle,  r   '      r 

Dont  m'accable  à  toute  heure  un  tenaiflànttUp^  » 
Eft  celle  de  ne  le  voir  pas.        t ,    , 
Si  fbn  courroux  duroit  encore , 
Jamais  aucun  malheur  n'approcheroit  du  nûeo  i 
Mais  s'il  avoit  pitié  d'une  ame  qui  T^idorc , 
Quoi  ou' il  fallut  fouâFrir ,  je  ne  foufi&irois  rien* 
Oui,  Deftins,  s'il calmoit cette juftecoleie 9        > 
Tous  mes  malheurs  feroient  finis  :  1 

Pour  me  rendre  infei^le  aux  (uicttcs  de  la  MCK  >_. 
A  Cêm*  K  Pétrit'**   *       O  « 
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Il  ne  dut  qu'un  legaid  du  Fils, 

{e  n'en  veux ^lus douter ,  il  paruge  ma  peine» 
l  voit  ce  que  je  (buffre ,  éc  loufire  comme  moi  i 
Tout  ce  que  j'endure  le  gcne , 
Lui-même  il  s'en  impofe  une  amoureufè  loi  : 
En  dépit  de  Vénus  »  en  dépit  de  mon  crime , 
Oeft  lui  qui  me  (obtient  t  c'eftlui  qui  me  ranime  » 
Au  milieu  des  périls  où  l'on  me  fait  courir: 
Il  garde  la  tendreflè  où  (on  feu  le  convie, 
£t  prend  foin  de  me  rendre  une  nouvelle  vie  » 
Chaque  fois  qu'il  me  faut  mourir. 
Mais  que  me  veulent  ces  deux  Ombres , 
Qii*^  travers  le  faux  jour  de  ces  demeures  fbmbres 
J'emrevoi  s'avancer  vers  moi } 

SCENE   IL 
PSICHE'  ,  CLEOMENE,  AGENOR. 

P  s  1  c  H  E'. 

CLeomene)  Agenor  ,  efl-ce  vous  que  je  vol) 
Qui  vous  a  ravi  la  lumière? 
Cl£ombne. 
Là  plus  jufie  douleur*  qui  d'un  beau  delêlpoii 

Noos  eût  pu  fournir  la  matière  i 
Gecte  pompe  funèbre ,  où  du  fort  le  pins  noir 
Vous  attendiez  la  rigueur  la  pms  fiere  > 
L'iojuftice  la  plus  entière. 
A  G  E  M  o  R. 
Sut  ce  même  Rocher,  où  le  Ciel  en  coorroux 

Vous  promettoit  au  lieu  d'Epoux 
Un  Serpent  dont  Ibndain  vous  feriez  dévorée  » 

.Nous  tenions  la  main  préparée 
A  repouflèt  là  raget  ou  mourir  avec  vous* 
Vous  le  ^vez ,  Princeflê ,  &  lors  qu'à  notre  vue 
Parle  milieu  des  airs  vous  êtcsdiiparuë  » 
Du  haut  de  ce  Rocher ,  pour  iîiivre  vos  beantez , 
Ou  pl^ôt  pour  goûter  cette  amoureurejoye 
I>onTif-pour  vous  au  Monftre  une  première  pxoye  » 
D'amour  &  de  douleur  l'un  &  l'autre  emportez  » 
.  '       No«i  BOiM  iômmci  précipitez, 

-  •         •    Clbo» 
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Cleombme. 
Heureafemenc  dcçûs  au  ièos  de  votre  Oracle  » 
Nous  en  avons  ici  reconnu  le  Miracle  t 
£t  fu  que  le  ferpent  prêt  à  vous  dévorer 
Ecoitle  Dieu  qm  Eût  qu'on  aime  « 
Et  qui  >  tout  Dieu  qu*il  eft  >  vous  adorant  lui-m  ème 

Ne  pouvoit  endurer 
Qu'un  Mortel  comme  nous  o(lt  vous  adorer. 
A  G  £  N  o  R. 
Pour  prix  de  vous  avoir  fuivie , 
Nous  jouïflbns  ici  d'un  ucpas  afTes  doux. 
Qu'avions-nousafiaire  de  vie. 
Si  nous  ne  pouvions  être  à  vous  2 
Nous  revoyons  ici  vos  charmes» 
lu'ajucun  des  deux  U-haut  n'auroir  revus  jamais, 
têoreux  (î  nous  voyions  la  moindre  de  vos  larmes 
Honorer  des  malheurs  que  vous  nous  avexfaitt  ! 

P  s  I  C  H  B\ 

Puis-je  avoir  des  larmes  de  tefte» 
Apr^s qu'on aporté  les  miens  au  dernier  point? 
Uuiflbns  nos  toûpirs  dans  un  Ibrt  fi  fimeite , 

Les  fbûpirs  ne  s'épuifènt  point. 
Mais  vous  (bûpircriez .  Princes ,  pour  une  ingrate  | 
Vous  n'avez  point  vouhi  duvivre  à  mes  malheurs  | 

Et  quelque  douleur  ijui  m'abatte , 

Ce  n'cft  point  pour  vous  que  je  meurs* 

C  L  E  o  M  E  N^B. 

L'avonS'hous  mérité  *  nous  dont  toute  la  flame 
N'a  fait  que  vous  laà*er  du  récit  de  nos  maux  2 

P  «  I  c  H  E". 
Vous  pouviez  mériter ,  Princes ,  toute  moa  ame» 

si  vous  n'euffiez  été  rivaux. 

Ces  qualitez  incomparables , 
Q^ii  de  l'un  &  de  l'autre  accompagnoient  les  tûBOi  » 

Vous  rendoient  tous  deux  trop  aimables» 

Pour  méprifec  aucun  des  deux. 
A  o  E  N  o  R. 
Voas  avez  pu ,  (ans  être  injufte  ni  cruelle  9 
Nous  refiiler  un  cœur  refcrvé  Pour  tm  Dieu*' 
Mais  revoyez  Vénus  :  le  Deftin  nous  rappelle  f 

Et  nous  force  à  vous  dite  adieu. 

O.x  Pfi- 
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P  s  I  C  H  E*. 

Ne  VOUS  donne-t-il  point  le  loifii  de  me  dire 
Quel  eft  ici  votre  féjoui} 

Cleomene. 
Dans  des  Bois  toûjouis  veids ,  où  d'amout  on , 
refpire , 
Aufli-tôt  qu'on  eft  mort  d'amour. 
D'amour  on  y  revit ,  d'amour  on  y  foûpire  » 
Sous  les  plus  douces  loix  de  Ton  heureux  empire  ; 
Et  l'éternelle  nuit  n'ofè  en  chaiTer  le  jour. 
Que  lui-même  il  attire 
Sur  nos  fantômes  qu'il  infpîre , 
Et  dont  aux  Enfers  même  il  fe  fait  une  Cour. 

A  G  E  M  o  R. 
Vos  «nvieufcs  Sœurs ,  après  nous  deicenduës. 
Pour  vous  perdre  fe  ibnt  perdue  s  i 
Et  Tune  &  l'autre  tour  à  tour , 
Pour  le  prix  d'un  conièil  qui  leur  coûte  la  vie  > 
A  côté  d'Ixion ,  à  côté  de  Titye , 
Souflxe  tantôt  la  roue,  &  tantôt  le  Vautour. 
L'Amour  par  les  Zéphirs  s'efi  fait  prompte  juftice 
De  leur  envenimée  êc  jaloufè  malice. 
Ces  Miniftres  allez  de  fbn  jufte  courroux. 
Sous  couleur  de  les  rendre  encore  auprès  de  vous  , 
Ont  plongé  l'une  &  l'autre  au  fond  d'un  précipice  » 
Où  le  (peâacle  a£Bceux  de  leurs  corps  déchirez , 
N'étale  que  le  moindre  &  le  premier  iiiplice 
De  ces  confeils  >  dont  Tarufice 
Fait  les  maux  dom  vous  (bûpirez. 
P  s  I  c  H  E*. 
Q|ie  je  les  plains} 

Cleomene. 
Vous  êtes  lèttle  à  plaindre. 
Mais  nous  demeurons  trop  à  vous  entretenir^ 
Adieu ,  puiâlons-noua  vivre  en  votre  fouvenir  ! 
Puiffiez-vous  ,  &  bien-tôt  ,  n'avoir  plus  rien  à 
craindre  !  (Cieux, 

PuiJÛfè,  &, bien-tôt 4  l'Amour  vous  enlever  aux 

Vous  y  mettre  à  côté  des  Dieux } 
Et  ralhimant  un  feu  qui  ne  fe  puiflc  éteindre  » 
Aâranchir  à  jamais  X'écJiAt'àe  vos  beaux  yeux 
D^êugmcntci  le  jour  caccs  lieux  I        S  C  £• 
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SCENE   III. 
P  s  I  C  HE'. 

S)  AnvriesAmaos!  leur  amour  dure  encore  s 
Toutmorts  qu'ils  font ,  l'un  &  l'autre  m'adore^ 
bidom  b  dureté  reçut  ii  mal  leurs  vœux. 
Ttt  n'en  fais  pas  ainlî ,  toi  qui  fcul  m'as  ravie  , 
Amant  ,    que  faimc  cncor  cent  fois  plus  que 
'    ma  vie, 

Et  qui  briiès  de  fi  beaax  nœuds. 
.  Ne  me  fui  plus,  &  foiillre  que  j'e(pere 
Que  tu  pourras  un  Jour  rabaiiler  l'œil  fur  moî» 
Qu'à  force  de  (bunrir  j'aurai  dequoi  te  plaire» 

Dcquoi  me  rengager  ta  foi. 
Mais. ce  que  j'aifou£rt  m'a  trop  défigurée» 

Poiix  rappeller  un  tel  efpoirs 
Lr'oeil  abattu,  trifte  ,  deiê^erée» 

Languiflànte  &  décolorés , 

De  quoi  pais-|e  me  prévaloir , 
Si  par  quelque  miracle  impoifible  à  prévoir 
Ma  beauté  qui  t'a  plu  ne  Te  voit  réparée  î 

Je  porte  ici  dcquoi  la  reparer  : 

Ce  thréfbr  de  beauté  divine , 
Qu'en  mes  mainspour  Vénus  a  remis  Proferpine» 
Enferme  des  appas  dont  te  puis  m'empatet  s 

Et  l'éclat  en  doit  être  extrême , 

Puifque  Vénus,  la  Beauté  même , 

Les  demande  pour  (è  parer. 
En  dérober  un  peu  feroit-ce  un  €i  grand  crime> 
Pour  plaire  aux  yeux  d'un  Dieu  qui  s'eft  fait 

mon  amant , 
Pour  regagner  fon  cœur  ,&  finir  mon  tourment. 

Tout  n'cft-il  pas  trop  légitime  ï         (veau , 
Ouvrons.    Qtielles  vapeurs  m'ofEufqoent  le  cex- 
Et  que  voi-je  fortir  de  cette  Boîte  ouverte  I 
Amour ,  li  ta  pitié  ne  **oppofc  à  ma  perte , 
Pour  ne  revivre  plu»  ,  te  deficens  au  tombeau. 
.4Mb  s'hfammt ,  &  fAmmr  iifctnd  anfrès  d^tlU  en 

O  5  SCr.^- 
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SCENE   IV. 

L'AMOUR  ,.PSICHE'  événênit, 

L*  Amour. 

yOtrc  p€ril,  Pfiché,  diflSpc  ma  colère;    'Z 
Ou  plutôt  de  mes  feux  l'ardeui  n*a  point  ceiïes 
Et  bien  qu'au  dernier  point  vous  m'ayez  fu  de- 
Je  ne  me  fois  interelTé  (plaire  » 

Que  contre  celle  de  ma  Mère. 
J'ai  vu  tous  vos  travaux ,  j'ai  fuivi  vos  malheurs , 
Mes  foûpiisontpar-twttaccompagnc  vos  pleurs. 
Tournez  les  yeux- veisitaoi  >  je  luis  encor  le  même. 
Q^oi  !  je  dis  &  redis  tout  haut  que  je  vous  aime , 
Et  vcus  ne  dites  point ,  Pfiché ,  que  vous  m'aimez) 
Eft-ce  que  peur  jamais  vos  beaux  yeux  font  fer- 
Qu'à  jamais  la  daité  leur  vient  d'être  ravie  \  (mez , 
O  Mort 4  dcvois-cu  prendre  un  dard  fi  crimmel. 
Et  fans  aucun  xeipeà  pour  mon  être  éternel. 
Attenter  à  ma  propre  vie  î 
Combien  de  fois ,  ingrate  Deité  9 
Ai-j^  groin  ton  nou  Empire 
Par  les  mépris  &  par  la  cruauté 
P'une  orgueilicufc  ou  ferouche  Beauté! 
Combien  même ,  s'iMe  faut  dire, 
Tai-ie  immolé  de  fidelks  Amans 
A  force  de  raviflcmens? 
Va,  je  ne  blcflerai  plus  d'ames» 
Je  ne  pejccerai  plus  de  coeurs  v 
Qu'avec  des  dards  trempez  aux  divines  liqueurs 
Qui  ncurriflcnt  du  Ciel  les  immortelles  fiâmes , 
Et  n'en  lancerai  plus  que  pour  faire  a  tes  yeux 
Auunt  d'Amans,  autant  de  Dieux. 
Et  vcus  ,  impitoyable  Mère , 
Qui  la  forcez  à  m'arracher 
lout  ce  que  j'avois  de  plus  cher, 
Craiencz  à  votre  tour  l'cflèt  de  ma  colère. 

vous  me  voulez  faire  la  loi , 
Vous  quV>n  voit  fi  (buvent  la  recevoir  de  moi  : 
Vous  qui  portez  un  cœur  (cnfible  comme  unaii- 
You&€ovi€«  au  mien  le^déUçcs  du  v  Qtie  s       (  tre  « 

Mais 
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Mais  dans  ce  même  cœur  i'enfoncerai  des  coap»  > 
Qui  ne  feront  liiivis  qœ  de  chagrins  jaloux  s 
Je  voas  accablerai  de  honteufes  furprifes , 
£c  choiiîrai  par-tout  à  vos  vœux  les  plus  doux 
Des  Adonis  &  des  Anchifcs  , 
Qui  n^aurontque  haine  pour  vous. 

SCENE    V. 

VENUS.,  L'AMOUR,  PSICHE»  évémmh. 

T  V  E  K  U  S. 

I  jA  menace  eft  re^eâueulè» 
Et  d'un  enfant  aui  fait  le  révolté 
La  colère  pré(omptueufc .... 
L*  A  M  o  u  R. 
Te  ne  (iiis  plus  enfant  •  &  je  l'ai  trop  été  ; 
MX  ma  colère  «ft  iufte  autant  qu'impétucufc» 
Venu». 
L'impétuofité  s'en  devroit  retenir. 
Et  vous  pourries  vous  (buvenir 
Que  voua  me  devez  la  naiflànce» 

L'  A  M  o  u  R. 
Et  vous  ponzries  n*oabliec  pas. 
Que  vous  avez  un  coeur  &  des  appât 
Qui  relèvent  de  ma  puiflànce  : 
Que  mon  Arc  de  la  vôtre  cft  l'unique  (butien  » 
Que  (ans  mes  traits  elle  n'eft  rien } 
Et  que  û  les  cœurs  les  plus  braves 
En  triomphe  par  vous  fe  font  laiflèztrainer , 
Vous  n'avez  jamais  fait  d'eiclaves 
Que  ceux  qu'il  m'a  plu  d^enchaîner. 
Ne  me  vantez  donc  plus  ces  droits  de  la  naiflance , 

Qui  tyrannifent  mes  defirs  ; 
Et  fi  vous  ne  voulez  perdre  mille  fb&pirs, 
Soneez  en  me  voyant  à  la  reconnoiflôincc  ». 
Vous  qui  tenez  de  ma  puiflànce 
Et  votre  gloire ,  &  vos  plaifirs. 

Venus. 
Comment  l'avez-vous  défendue' , 
Cette  gloire  dont  vous  parlez  f 
Comment  me  l'avez-vous  rendue? 
Et  quuid  vous  avez  vu  nKs  Autels  dé&lcz ,    , . 
O  4  M<* 
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Mes  Temples  violtz. 

Mes  hooBcuxs  ravalez , 
9i  vous  avez  piispaxt  à  tant  d'içnomioie  » 

Comment  en  a-t-on  vu  pume 

Pfiché ,  qui  me  les  a  volez  i 
Je  vous  ai  commandé  de  la  rendre  charmée 

Du  plus  vil  de  tous  les  mortels , 
Qui  ne  daignât  repondre  à  Ton  ame  enflâmée 

Que  par  des  rebuts  étemels , 

Par  les  mépris  les  plus  cruels; 

Et  vous-mcme  l'avez  aimée: 
Vous  avez  con.tte  moi  fcdutt  des  immortels  > 
C'eâ  ponr  vous  qu'à  mes  jeux  les  Zepbits  l'ont 
cachée; 

Qu'Apollon  même  fuborné 
Par  un  Oracle  adroitement  tourne 

Me  l'avoit  fi  bien  arrachée  i 

Que  fi.  (à  curiofité  > 

Par  une  aveugle  défiance , 

Ne  l'eût  rendue  à  ma  vengeance» 

£lle  échappoit  à  mon  coeur  irrité. 

Voyez  l'état  ou  votre  amour  l'a  mife , 

Voue  Pfichc ,  fon  ame  va  partir; 
Voyez ,  &  fi  la  vôtre  en  eft  encore  éprife , 

Recevez  ion  dernier  foûpir. 
Menacez ,  bravez-moi ,  cependant  qu'elle  expircî 

Tant  d'infolence  vous  fied  bien , 
Et  je  dois  endurer ,  quoi  qu'il  vous  plaife  dite  > 

Moi  qui  (ans  vos  traits  ne  puis  rien* 
L'  A  M  O  U  R. 
Vous  ne  pouvez  que  trop,  DéeSc  impitoyable  r 
XéC  Deftjn  l'abandonne  à  tot|t  votre  courroux  s 

Mais  (oyez  moins  inexorable 
Aux  prières ,  aux  pleurs  d'un  fils  à  vos  genoux. 
Ce  doit  vous  être  un  Ipcûacle  aficz  doux 

De  voir  d'un  œil  Pfiche  mourante. 
Et  de  l'autre  ce  fils  d'une  voix  fuppliante 
Ne  vouloir  ^lus  tenir  (bn  bonheur  que  de  vous. 
Rendez-moi  ma  Pfiché,  rendez  liu  tous  fes  char- 

Rcndcz-la ,  DéclTc ,  à  mes  larmes;       (mes. 
Rendez  a  mon  amcux  i  rendez  à  91a  douleur  > 
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Le  diaf  me  de  ^mes  yeux  »  &  Iç  choix  de  mon  ccctti. 

Venus. 
Quelque  ambor  'que  Pftché  vous  donne , 
De  (es  malheurs  par  moi  n'attendes^ pas  la  fin: 
Si  le  Deftia  me  rabandonne  > 
Je  l'abandonne  à  Ton  dcftin. 
Ne  m*impoitunez  plus  ,  &  dans  cette  infortune 
LaiiTex-Ia  fans  Vénus  triomphes  ou  perii. 
L*  A  M  o  u  R. 
Helasi  il  je  vousimponune» 
le  ne  Te  féiols  pas  s  fi  je  pourois  mourir. 

^  "^      V  E  N  u  s. 

Cette  douleur  n'eli  pas  comracuie  , 
Qui  force  un  immortel  a  (buhairer  la  mott. 

L*  A  M  o  i;  R. 
Voyez  par  fon  excès  fi  mon  amour  eft  fort  : 
Ne  lui  ferez-vous  grâce  aucune  ï 

V  E  N  u  y. 
Je  vous  Inavoué  ,  il  me  touche  le  coeur , 
Votre  amour;  il  dcfarme  ,  fl lîéchit  ma  rigucii  : 
Votre  Pfiché  rcvcrra  la  lumière. 
*'  L"  A  M  o  V  R. 

Que  J.C  YQus  vais  pac-tout  faire  donner  d'encans! 

Venus. 
Oui ,  vous  la  reverrez  dans  fa  beauté  première  s 
Mais  de  vos  vœux  rcconnoiflans 
Je  veux  la  déférence  entière. 
Je  veux  qu'un  vrai  tefpeû  laiflc  ^  mon  amitié 
Vous  choiiir  une  autre  moitié. 

L"  A  M  o  u  R. 
Et  moi,  ie  ne  veux  plus  de  grâce» 
Te  reprends  toute  mon  audaces 
Jt  veux  Pfîché  ,  je  veux  fa  foi , 
Je  veux  qu'elle  revive  ,  &  revive  pour  moi, 
Kt  tiens  indiftérent  que  votre  haine  laffe 

En  faveur  d'une  autre  fc  palTe. 
Jupiter  ^ui  paroit  va  juger  entre  nous , 
î>c  mes  emportemens  ôc  de  votre  courroujr. 
%Afrês  ^iqfus  éilaiTs  &roulemens  de  Twmtfg^ 
Jtfiurpitois  in  l'ahrfurfftà  Ai^9»r 

O5  5CEf 
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SCENE    D  ERNIERE. 

JUPITER ,  VENUS  ,  L»  A  M  OU-R , 


Ou  redoute  un  courroux  que  moi-même  jeciaios. 

Veux-tu  donner  le  monde  en  Proye 
A  la  haine ,  au  defbrdre ,  à  la  conttiiions  , 

Et  d'un  Dieu  d'union , 

D*uii  Dieu  de  douceurs  &  de  }o^e  t 
Faite  un  Dieu  d'amertume  &  de  divilion  ? 
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TRAGEDIE-BALLETr        |if 
Gonfidcxc  ce  que  nous  fbmtnes , 
Et  û  les  paillons  doivent  nous  dominer  : 
Plus  la  vengeance  a  dequoi  plaire  aux  hommes» 
Plus  il  ûed  oien  aux  Dieux  de  pardonner. 
Venus. 
Je  pardonne  à  ce  Fils  rebelles 
Mais  vouIt£-vous  qu'il  me  foit  reproche 
Qu'une  miiêrable  monelle  > 
L'objet  de  mon  courroux,  l'orgueilleafè Piîché  » 
Sous  ombre  qu^elle  eft  un  peu  belle  > 
Par  un  hymen  dont  |e  rougis , 
Souille  mon  alliance ,  &  le  lit  de  mon  Fil*l 
Jupiter. 
He  bien,  je  la  his  immorcelle  » 
Afin  d'y  rendre  tout  égal. 
Venus. 
Je  n'ai  plus  de  mépris,  ni  de  haine  pour  elle'» 
il  l'admets  à  l'honneur  de  ce  noeud  conjugal. 
Pfiché ,  reprenez  la  lumière  » 
Pour  ne  la  reperdre  jamaist 
Jupiter  a  fait  votre  paix  • 
Et  je  quitte  cette  humeur  fiere 
Qui  s*oppofbit  à  vos  (buhait». 

P  y  I  C  H  E'. 

C'eft  donc  vous*  6  grande  Déefle* 
Qui  redonnez  la  vie  à  ce  coetu  innocent } 

"V  E  N  u  ». 
Jupiter  vous  fait  grâce  >  U  ma  colère  ceifè. 
Vivez,  Vénus  l'ordonnes  aimez,  elle  y  confent» 

F  s  I  C  H  E*  4  i'AnuMf% 
le  vou»  revois  enfin  !  cher  objet  de  ma  fUmet 

L'  A  M  o  u  R  i  P/icbé. 
Je  vous  poflède  enfin  ,  délices  de  mon  ame  t 
J  U  M  TE  R. 
Venez ,  Aman^  *  venez  aux  Ciem 
Achever  un  fi  grand  &.  fi  digne  hymenéc 
Viens-y,  belle  Pfiché,  changer  de  defiinée,. 
Vien  prendre  place  au  rang  des  Dieux 

DEuxgrundu  machimei  defittum  éuttt  demm  cStez  if 
Jmptter ,  cefendâftt  ^tfil  dit  ces  derniers  Vers*  Venu* 
dvee  fd  fmte  monte  datit  tmt;f*À!momr  Mvti  BfidkSddne 
kémtni  &  tous  tnfemhie  remontent  émCUl*^ 

Ci  Lt» 
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^Î4.       •       P  S  I   C  H   E% 

Lts  DivtmieK.  f«f  avvient  été  fartagfts  entré  Véumt 
4r  y«f*  ^'^^  >  /'  fénmjfent  in  Ut  vnant  d* accord  ;  éir 
umttt  enftmblt  par  des  Cmcerts  »  de*  Cluints  ,  &  des 
Damfes ,  lélihrtnt  la  Fête  des  Noces  de  P Amour, 

Apollon  paroi t  le  premier  t  &  comme  DieudePHar' 
morne  i  commence  À  chanter  four  inviter  les  antres  Dieux 
étferÇoutr, 

RECIT   D'APOLLON. 

UNiÛbns-nous,  Troupe  immonclle» 
Le  Dieu  d'amoui  devient  heureux 
Amanc , 
Et  Vénus  a  repris  (à  douceur  naturelle 
En  faveur  d'un  Fils  fi  charmant: 
Il  va  eouter  en  paix ,  après  un  long  tourment» 
Une  ulicité  qui  doit  être  éternelle. 

Totttet  tes  Dtvtnitex  chantent  enfimUe  ce  Couplet  À 
Is  xiêVê  de  P  Amour. 

CElebions  ce  grand  jour , 
Célébrons  tous  une  fête  iî  belle  : 
Que  nos  chants  en  tous  lieux  en  portent  la.noa> 

velle  » 
Qu'ils  fàlTent  retentir  le  célefte  fèjour  t 
Chantons ,  repetons  tour  à  tour  » 
Qu'U  n*eft  point  d'Ame  fi  cruelle 
Qui  tôt  ou  tard  ne  fe  rende  à  l'Amour. 
A  F  O  L  L  O  M  continue, 
T    E  Dieu  qui  nous  engage 
I  j  A  lui  faire  la  cour , 
Défend  qu'on  foit  trop  fagCi 
:  i<es  plaihxs  ont  leur  tour , 
C'eft  leur  phis  doux  ofàgé 
Qne  de  finir  les  foins  du  jourv 
La  nuit  eft  le  partage 
Des  J«uz  de  de  l'Amour. 

Ce  (êroic  grand  dommage- 
Qg'ea  ce  charmant  («jout 
On  eût  on  cseor  (àuvage. 
Les  piaifirt  ont  leur  tour , 
G'«ft  knr  pins  doiut  ufagc 

-     Qgt 
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TRAGEDIE -BALLET.        îiy 
Que  de  finii  les  foins  du  joui. 
La  nuit  cft  le  paitage 

Des  Jeux  Se  de  TAmour.  «    ' 

Demte  Mmfis  ,  ^m  ont  têàjmrf  Mté  it  s'engéger 
fins  les  Uix  de  rjimomr,  cmfeillent  aux  'Belles  qid 
nmtf9Înt  encore  siméy  de  s*  en  défendre  avec  fin, 
'à  km  exemple. 

CHANSON  DES  MUSES. 

GAidcz-vous }  Bêautez  fcvexes , 
Les  Amours  font  trop  xi'aâ'aiies  » 
Uraignez  toujours  de  vous  laif&r  charmer* 
Quand  il  faut  que  Ton  foupire , 
Tout  le  mal  n*eft  pas  de  s' enflammer  i 
Le  Martyre 
De  le  dire 
Coétc  plus  cent  fois  que  dliifflef* 
SECOND  COUPLET  DES  MUSES; 

On  ne  peut  aimer  (ans  peines , 
Il  eft  peu  de  douces  chaînes , 
A  tout  moment  on  (è  lent  alarmer. 
Quand  il  îxox.  que  l*on  foupire  » 
Tout  le  mal  n^eft  pas  de  s'enflammer^ 
Le  Martyre 
De  le  dire 
Coûte  plus^  cent  fois  que  d'aimer. 

T&acchns  fait  entendre  quH  neji  fas  fi  dat^erew» 
que  VAmwr* 

RECIT  DE  BACCHUS. 

§1  quelquefois , 
Suivant  nos  doaces-  loîx , 
Raifon  fe  perd  &  s'oublie  9 
Ce  que  le  Vin  nous  caufe  de  fblie 

Commence  &.  finit  en  un  jour  ; 
Mais,  quand  on  coeur  ed  eny vré  d'Amour  r  "^ 

Souvent  c'en  pour  toute  la  vie. 

ENTRE'E  t>E  BALLET, 

Cemf9fre  de  dènx  Menades  &  de  denx  ç^e^tà'm  ' 
fm  fsdwent  %accbnt.  ^ 

O  7  J^dêmê^ 
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^6  P  S    I   C  H    P, 

Morne  declsrt  qu'il  n*a  potnt  de  pins  doux  m^ol 
fme  de  médirti&  qnt  et  neft  qu'à  CArmurfculquil 
n'cfefi  i^tier* 

RECIT  DE  MOME. 

JE  chezche  l  médite , 
Sut  k  Terre  &  dans  les  Cieiix  f 
Je  foâmets  à  ma  (àtyre- 
Les  plus  grands  âc^  Dieux. 
Il  n*eft  dans  l'Univers  ^ixe  l' Amour  ({ui  m'^tonno 
Il  eft  le  féal  que  l'épargne' an joutd'iiut^ 
Il  n^appartient  qu'à  lui 
Dr  n'épargner  perfonne. 

ENTRE'E  DE  BALLET. 

Cêmpcff^  de  quatre  VolUbmeh  &  de  deux  Mâfap' 
Jhu  >  Qtd  fmvent  Même  »  &•  viennent  joindre  lemr 
flaifanterîe  &  leur  hadtnage  aux  divertijftmem  de 
tette  grande  fite, 

'Bacchus  &  Monte ,  qui  les  cmdntfent ,  chantent  a» 
milieu  d'eux  chacnn  une  Chanfm ,  'Bacchus  â  la  huaw 
ge  du  vin^  &  Marne,  une  Chanfon  enjouée  fur  le  fit/et 
&  les  avantages  de  la  raillerie. 


RECIT  DE  BACCHUS. 


A  Dmirons  le  iu»  de  la  Treille: 
J\  Qn'ïl  eft  puii^nt ,  qu'il  a  d*'anrait&r 
Il  l'crt  aux  douceurs  de  la  paix , 
Et  dans  la  guerre  il  fait  merveille: 
Mais  lur  tout  pour  les  amours» 
Le  vin  eft  d'un  grand  fecours. 

F  RECIT  DE  MOME. 

Olâtrons  i  divertiflbns-nous , 
Raillons,  nous  ne  (aurions  mieuv  faire t 
La  raillerie    eft  nécelTaire 
Dans  les  Jenx  les  plus  doux. 
Sajis  Ia  douceur  que  l'on  ^oûte  à  médire» 
On  trouve  peu  de  jplaiiîxs  fans  conuii 


Rieik 
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TRAGEDIE-BALLET.        jzr 
Rien  n^e^  fi  plaiiaut  que  de  liie ,  . 
Quand  on  lit  aux  dépens  d'auciui« 

Plaifântons ,  ne  pardonnons  rien , 
RioBS  »  ^tn  n'ert  plus  à  la  mode». 
On  court  péril  d^ctre  ihcohunode 
En  diûnt  trop  de  bi«n. 
Sans  la  douceur  que  l'on  coûte  \  médire. 
On  trouve  peu  de  plaiiiV^làos  ennuie 
Rien  n'eft  u  plaifant  que  de  Tiie , 
Quand  on  rit  aux  dé^n$  d'aunu^.  ^. 

Mdrs  arrive  an  mîHeu  dM  Théâtre  »  'fiM*  de  fs 
TVenpê  guerrière ,  y«'i/  exdte  à  .frotter  de  lewt  l^t  > 
en  frenant  fart  aux  diyertîjpemens, 

RECIT  DE  MARS. 
T   Aiflbns  en  paix  toute  la  terre  f 
I  1  Cherchons  de  doux  amuiêmeofl* 
Parmi  les  jeux  les  plus  charmans 
Mêlons  limage  de  k  gnerxe. 
ENTRE'E  DE  BALLET. 
Suivons  de  Mare ,  aut  font  en  danfant  avec  éU% 
J>rapeaux  ér  des  E^tgnes  une  Manière  d^  Exercice. 
DERNIERE  ENTRE'E  DE  BALLET. 
Les  Treupes  différentes  de  la  fmte  d^Apolleu ,  de 
Tiacchus  >  de  Morne ,  &  de  Mars  «  apr?s  aveir  achevé 
kurs  Entrées  partîctdîeres  >  fumffint  enfemïle ,  éffvt^ 
ment  la  dermere  Entrée  t  pu  renferme  toutes  les  autres.. 
Un  Chœur  de  toutes  les  Voix  &  de  tous  les  Tnfirw 
mens ,  qui  font  an  nomhre  de  quarante ,  fe  Joint  a  la 
Danfe  générale  ^  &  termine  la  Fêudts  Noces  dePué- 
mour  &  de  PJiché, 

DERNIER   CHOEUR. 

C  Hantons  les  plaiûrs  charmans. 
Des  heureux  Amans; 
Que  tout  le  Ciel  s'cmpreflc 
A  leur  faire  (à  cour. 
Cclébsoos  ce  beau  iouc  _ 
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Par  mille  doux  chants  d'allegrcfle$ 

Célébrons  ce  beau  jour  - 

Pai  mille  doux  chants  pleins  d*amour. 

Dans  te' grand  Salhn  du  Falàts  âcr  TàBferies,  •à 
TJtché  a  (ti  refrefentfe  devant  Leurs  Majefiex.,  il  y 
avoit  des  Tymhales ,  dts  Trompettes^ ,  '&  des  Tantlwmrst 
wêiex  dans  ces  dermerycomerts ,  é-  ce  deruier  Cot^let 
fs  chanttdt  ainfi,  . 

Cîïantons  fcs  plaifirs  cHaimans     '  '^ 

Des  heureux  Amans.  ^ 
Kepotidcz-nous,  Trompeaes». 
Tymbalcs  &  Tambours: 
Accordez-vous  toûiouts 
Avec  le  doux  Ton  des  Mufettes,. 
Accordez- VOU&  toujours 
A^cc  le  doux  chant  des  Amours* 

-FIN. 


PtJU 
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COMEDIE 
HEROÏQUE. 
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AU  LECTEUR. 


PUhherUy  Ftlfe  de  f  Empereur  Arcadînt  t  & 
Scenr  dm  jeune  Théodofe ,  a  été  une  PrmceJJi 
très'iUnJire  >  &  dont  les  talent  étaient  mer*- 
vetUeux»  Tons  lu  Htftoriens  en  conviennent* 
Dès  Pige  de  ^nx.e  ans  elle  emfiéta  le  Gomvemement 
fttr  fon  "Frère  >  dont  elle  avolt  reconnu  la  fwhlejfe  >  & 
s'y  conferva  tant  qu'il  vécut  t  à  la  réferve  d^envirom 
mne  année  de  difgrace^  quelle  faffa  loin  de  la  Cour* 
éf  qui  cokta  cher  à  ceux  qui  tavoient  rédmte  à  s'en 
éloigner,  Afrét  la  mort  de  ce  Prince  >  ne  fouvant 
retenir  l'Autorité  Soetverainfi  e»  fa  perfiune ,  «I  /#  r/- 
fiudre  â  Us  quitter  >  elle  frofofa  fon  mariage  à  MSar^ 
tian  >  â  la  charge  qu'il  lui  permettrolt  de  garder  fa 
virginité  i  qu'elle  avoit-  vouée  &  confacrée  à  Dieuk 
Comme  il  étoit  déjà  ajfex  'avancé  dans'  la  vteillejfe:%  it 
accepta  la  condition  aifément ,  ^  elle  le  nomma  four 
Empereur  au  Sénat  >  qui  ne  voulut  >  on  n'ôfa  F  en  dé* 
dire.  Elle  pajfoit  alors  cinquante  ans ,  &  mourut  deust 
ans  afris,  Martiart  fn  régna  fept»  <^  eut  pour  «Îikc- 
eejfeur  Léon ,  que  fes  excellentes  qualitex.  firent  fut'» 
nommer  le  Grandi  Le  Patrice  Afpar  le  fervlt  â  mon» 
ter  au  Trine ,  c^  Im  demanda  pour  récômfenfe  taffo» 
dation  à  cet  Empire  ^  quil  lui  avoit  fait  obtenir.  Le 
refus  de  Léon  le  fit  confpirer  contre  ce  Maitre  qu'il 
i  étoit  choiji  ;  la  confpiration  fut  découverte ,  &  Léon 
i'en  défit*  Voila  ce  que  m'a  prêté  tHiJioife,  Je  ne 
veux  point  prévenir  votre  jugement  fur  ce  que  j'y  ai 
changé  >  ou  ajouté  ,  <^  me  contenterai  de  vous  dire  » 
^ue  bien  que  cette  Pièce  ait  été  reléguée  dans  un  Uem 
oà  on  ne  vouldt  plus  fe  fottvenir  qu'il  y  ekt  un  Théa* 
tre,  bien  qm'illt  eut  paffé  far  det  bomhes^fomr  qui  on 
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n'tttSt  ftfwnu  i' aucune  efitme.bien  quefesprinctfanx 
tsraaéres  fàfnt  tpntre  le gokt  du  temps,  elle  n'a  pas 
làifPf  de  feuplet  lé  T)êfer'i\  de  mettre  en  crédit  des  Ac- 
teurs dont  on  ne  eonnoijfoit  fas  le  mérite  ;  &  de  finre 
voiTj^vn^'10  pas  t«Hjc0sH  Vefoin  '4e  iaffujettir  au» 
•nteteéens  du  Siècle  :  poitt  fe  faire  écouter  fur  la  Scè- 
ne. J'aurai  dequoi  me  fatisfaire  ^  fi  cet  Ouvrage  eft 
4Mjfi  heureux  À  la  levure,  qu'il  U  été  à  la repréfm- 
tations  &fifofe  ne  vous  tÛffimulêr  rien.U  m  jUte 
éffezpourVefpérer.  .  "^ 


;       v^  C  T  E  U  R  S. 

PULCHERIE,  Impératrice  d'Orîent. 
M  A  R  T I A  N>  vieux  Sénateur  ,   Miniftre 

d'Etat  fous  Théodofe. 
Ij.EON,  Amant  de  Pukhenc. 
As  PAR,  Amant  d'Iréûel 
IRENE,  Sœur  de  Léoir. 
JUSTINE,  Fille  de  Martian. 

L0  Svine  tft  0  Onfiantin&fU^  dam  It 
Falâis  ImfériêL 


PUt^ 
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PULCHERIE, 

COMEDIE  HEROIQ^UE. 
A  C  TE    I. 

SCENE    PREMIERE. 

PULCHERIE,   LEON. 

P  U  L  c  R  £  R  I  B. 

E  vous  aime  i  Léon  »  5c  n'en  fais 

point  myiléie  ; 
Des  feux  tels  que  les  miens  n'ont 

rien  qu'il  faille  taire. 
Je  TOUS  aime  >  5c  non  point  de  cet- 
te folie  ardeur 
Que  les  yeux  éblouis  font  raaî trèfle  du  cceur . 
Non  d'un  amour  eoiyçu  par  les  fens  en  tumulte  t 
A  qui  l'amc  applaudit,  fins  quelle  fc  confulte  » 
Et  qui  ne  concevant  que  d'aveugles  deiîrs  i 
Languit  dans  les  faveurs  ,5c  meurt  dans  lesplaifîxs. 
Ma  pafHon  pour  vous ,  eenereuiè  5c  folide , 
A  la  vertu  pour  ame ,  oc  la  raifon  pour  guide  • 
La  gloire  pour  objet  i  5c  veut  fous  vôtre  loi 
Mettre  en  ce  jour  illuftre ,  5c  l'Univers ,  5c  moi. 

Mon  A^eul  Théodofc»  Arcadius  mon  Pérc, 
Cet  Empire  quinze  ans  gouverné  pour  onFréfC»  , 
L'habitude  à  regtier ,  5c  l' horreur  d'en  déchoit  » 
Vouloicnt  dans  un  Mari  trouvct  même  pouvoir. 
Te  vous  en  ai  cru  digne ,  5c  dans  ces  elpérances  ' 
t)ont  ttn  panchant  flateur  m'a  fait  des  alTutances» 
De  tout  ce  que  fttr  vous  i'ai  fait  tomber  d'emplois 


ipoiun 

Il  vous  Y  doimoit  part ,  £c  i'ccôis  toute  à  vous  : 

Msus 
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Mui  ce  malheureux  Prince  eft  mozt  trop  tôt  pour  , 

nous. 
L'Empire  eft  à  domier>«  &  le  S^nat  s'afTemble , 
Pour  cnoiflr  une  tète  à  ce  grand  corps  qui  tremble» 
Et  dont  les  Huns,  lesGots,  les  Vandales,les  Francs, 
Bouleverfent  la  malTe ,  &  déchirent  les  flancs. 

Je  vois  de  tous  cotez  des  Partis  &  des  Ligues. 
Chacun  s*entre-meltue,  U  forme  fes  intrigues^ 
Procope,  Grattan,  Areobinde,  Alpar, 
Vous  peuvent  enlever  ce  grand  nom  de  CéGir. 
ris  om  tous  du  mérite ,  Se  ce  dernier  s'alfiue 
Qu'on  fe  fouvient  encor  de  Ibn  Père  Ardabure  9 
Qui  terraflànt  Mitrane  en  combat  iingulier, 
Nous  acquit  fur  la-.Perfe  un  avanuge  entier  » 
Et  raflurant  par-U  Vios  Aigles  alarmées , 
Termina  feul  la  Guèqre  aux  yeux  des  deux  Armées. 
Mes  fouhaits,  mon  cijédit  ,mes  Amis  font  pour  vous; 
Mais  à  moins  de  ce  rang,  plus  d'amour,  point  d'E  • 

poux. 
Il  faut,  quelques  douceurs  que  cet  amour  propofè. 
Le  Trône ,  ou  la  retraite  au  fane  de  Thcodofe  : 
Et  fi  par  le  fuccès  mes  delTcins  Vont  trahis  » 
Je  m'exile  en  Judée  auprès  d'Athénais. 
L  E  o  K. 
le  vous(îxivrois,Madame>&du  moins  (ans  ombrage 
De  ce  que  mes  Rivaux  ont  iur  moi  d'avantage , 
Si  vous  ne  m'y  faiiîez  quelque  deftin  plus  doux  » 

]'y  mourrois  de  douleur  d'être  indigne  de  vous. 
l'y  mourrois  à  vos  yeux  en  adorant  vos  charmes, 
'eut  être  cflùiriez-vous  quelqu'une  de  mes  larme». 
Peut-être  ce  grand  cœur  qui  n  ofe  s'attendrir 
S'y  défendroit  fî  mal  de  mon  dernier  foûplr. 
Qu'un  éclat  imprévu  de  douleiu ,  &  de  flame» 
Malgré  vous  à  Ion  tour  voudroit  fiiivremoname* 
La  mort  quifîniroitàvos  yeux  mes  ennuis» 
Auroit  plus  de  douceur  que  l'état  où  je  (iiis. 
Vous  m^aimez,  mais  hélas  !  quel  amour  eft  le  vôtre» 
Q|ii  s'apprête  peut-être  à  pancher  vers  im  autre) 
Que  fervent  ces  defirs  quin'aurontpointd'efiet» 
Si  votre  illufbe  orgueil  ne  fe  voit  fatisfi^t  t 
Et  que  peut  cet  amour  dont  vous  êtes  maitteftè» 

Coc 
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Cet  amour  «dont  le  Trône  a  toute  la  tendrcflè  9 
Efdave  ambitieux  du  fiiptème  degré , 
D'un  titre  qai  l'allume  &  l'éteint  à  ion  grél 
Ah  ,  ce  n'cft  pointpar-là  <{ue  je'  vous  confidére. 
Dans  le  plus  trifte  exil  vous  me  feriez  plus  chère.  ' 
Là  mes  yeux  (ans  relâche  attachez  à  vous  voit 
Feroieot  de  mon  amour  mon  unioue  devoir , 
Et  mes  ioins  réunis  à  ce  noble  efclavage 
Sauroient  de  chaque  inftant  vous  rendre  ud  pleid 

hommage. 
Pour  être  heureux  Amant  fant-il  une  l'Univers 
Ait  place  dans  un  Coeur  ^ui  ne  veut  que  vos  fers ,    . 
Que  ies  phis  dignes  fôms  d'une  flame  fi  pore 
Deviennent  partagez  à  toute  la  Nature  ? 
Ah  \  que  ce  coeur ,  Madame  «  a  lieu  d'être  alarmé  » 
M  (ans ^tre  Empereur  je  ne  fuis  plus  aimé! 
P  u  L  c  »  E  R  I  E. 

Vous  le  ferez  toujours  »  mais  une  ame  bien  née 
Ne  confond  pas  toujours  l'amour  &  l'hyménée. 
L'amour  encre  deux  cœurs  ne  veut  que  les  unir; 
L'h^ménée  a  de  plus  leur  gloire  à  Toûtenir  s 
Et  )e  vous  l'avoàrai ,  pour  les  plus  belles  vies 
L'orgueil  de  la  naiflànce  a  bien  des  tyrannies. 
^Souvent  les  beaux  defîrs  n'y  fervent  qu'à  gêner. 
Ce  qu'on  fëdoit,  combatce  qu'on  fe  veut  donner» 
L'amour  gémit  en  vain  (bus  ce  devoir  (èvére. 
Ah!  fi  je  n'avois  eu  qu'un  Sénateur  pour  Père! 
Mais  mon  fang  dans  mon  fexe  a  mis  lés  plus  grands 
Eudoxe  &  Placidie  ont  eu  des  Empereurs,   (cœurs. 
Je  n*o(è  leur  céder  en  grandeur  de  courage  » 
&t  malgré  mon  amour  je  veux  même  partage. 
Je  penie  en  être  fure»  &  tremble  toutetois , 
Quand  je  vois  mon  bonheur  dépendre  d'une  voir. 
L  E  o  K. 

Qu'avez- vous  \  trembler}  Quelque  Empereur 
qu'on  nomme  « 
Vous  aurez  votre  Amant»  ou  du  moins im  grand 

homme  « 
Dont  le  nom  adoré  du  Peuple  *  &  de  la  Cour  • 
Soutiendra  votre  gloire ,  &  vaincra  votre  amour. 
Procope  f  Arcobinde  ,  A(par  t  &  leurs  femblables»' 

Paieas 
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'aie£  de  ce  grand  nom,  ▼oos  deviendzont  aimables. 
Et  l'éclat  de  ce  rang,  (|ui  £iit  tant  de  jaloux. 
En  eux ,  ainil  qu'en  moi ,  (èra  charmam  pour  ?oas. 

PULCHERIE. 

Que  TOUS  m'êtes  cruel ,  que  vous  m*étes  injufte  » 
D'attacher  tout  mon  cceur  aufeul  titre  d'Auguâe! 
Qiioi  que  de  ma  naiilànce  exige  la  fierté  » 
Vous  fcul  fej:ez  ma  joye   ôc  ma  félicité. 
De  tout  autre  Empereur  la  grandeur  odicufê... 

Léon. 
Mais  vous  l'épouTerez ,  heurenlè ,  oumilheuteufè } 

PULCHERIX. 

Ne  me  preflèz  point  tantt  &  cioyex  avec  moi 
Qii*un  choix  fi  glorieux  vous  donnera  ma  foi* 
Ou  que ,  fi  le  Sâat  à  nos  voeux  eft  contraire , 
Le  Ciel  m'infpixera  ce  que  je  devrai  aire* 

L  B  o  M. 
Il  vous  in^irera  quelque  fiige  douleur. 
Qui  n'aura  qu'un  fi>ûpir  si  perdre  en  ma  faveur. 
Oui,  de  û  grands  Rivaux... 

PULCHERIB. 

Ils  ont  tous  des  Maitrefics» 
Léon. 
Le  Trône  met  une  ame  au  deÛiis  des  tendrefics . 
Qgand  du  grand  Théodofe  on  aura  pris  le  rang  » 
n  y  faudra  placer  les  reftes  de*  fou  (àng. 
Il  voudra ,  ce  Rival ,  qui  que  l'on  puifle  élire , 
S'alTurei  par  Tbymen  de  vos  droits  à  l'Empire. 
S'il  a  pu  faire  ailleurs  quelque  otfre  de  la  foi  » 
C'eft  qu'il  a  cru  ce  cauc  trop  prévenu  pour  moi  : 
Mais  Te  voyant  au  Tiône ,  ce  moi  dans  la  poufliére  » 
Il  fe  promettra  tout  de  votre  humeur  alciere  s 
Et  s'U  met  à  vos  pieds  ce  charme  de  vos  yeux , 
Il  deviendra  l'objec  que  vous  verrez  le  mieux. 

PuLCHERIB. 

Vous  pourriez  un  peu  loin  poulTer  ma  patience. 
Seigneur  i  j'ai  l'ame  fiére  ,  5c  tant  de  prévoyance 
Demande  à  la  fouârii  encor  plus  de  bonté , 
Que  vous  ne  m'avez  vu  jufqu'ici  de  fiené. 
Te  ne  condamne  point  ce  que  l'amour  in^ire  : 
Mais  enfin  on  peut  craindre,  5c  ne  le  point  tant  dire. 

Je 
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Je  n'en  tiendrai  pas  moins  tout  ce  que  j*ai promis. 
VousaveK  mes  fouhaits,  vous  avez  mes  Amis  s 
De  ceux  de  Martian  vous  aurez  le  fuâxage. 
Il  a ,  tout  vieux  qu'il  eft ,  plus  de  vertus  >  que  d'âge. 
£c  s'il  briçuoit  pour  lui ,  (es  glorieux  travaux 
Donneroient  tort  à  craindre  à  vos  plus  grands  RI- 
L  £  o  N.  (vaux. 

Notre  Empire  ,  il  eft  vrai ,  «*a  point  de  plus  grand 

homme. 
Sépaicz-vous  du  rang ,  Madame  >  &  je  le  nomme. 
S'il  me  peut  enlever  celui  de  Souverain , 
Du  moins  je  ne  crains  cas  qu'il  m'6te  votre  main. 
Ses  vertus  le  pourroient ,  mais  je  vois  fa  vieillefle, 

P^LCH    ËRIE. 

.  Quoi  qu'il  en  (bit ,  pour  vous  ina  bonté  l'intéreilè. 
11  s'en  plâ  foi»  mon  Frère  à  dépendre  de  moi , 
Et  je  me  viens  encor  d'aflUret  de  fa  fbi. 

Je  vois  entrer  Irène.  Âspar  la  trouve  belle  > 
Faites  agir  pour  vous  l'amour  qu'il  a  pour  die    » 
Et  cojnme  en  ce  de(rein  rien  n^eft  1  négliger  » 
Volez  ce  qu'une  Soeur  vous  pourra  ménager • 

SCENE    II. 
PULCHERIE.  LEON,  IRENE. 

P  U  L  C  H  X  R  I  E. 

'Aiderez- vous ,  Irène  •  ^couronner  unFxécc) 

,^  I  R  B  N  s. 

Jn  &  foible  (ècours  vous  eft  peu  nécelTaire  »       » 
l^àdâmc,  &  le  Sénat ..  ... 

P  u  L  c  H'»E  R  I  E.     ■ 

N'en  agiffez  pas -moins. 
Joignez  vos  vœux  aux  miens  <  ^  vôs.foins  k  Mes 

'    (binsi       .        ..  : 

Et  montrons  ce  que  peut  en  cette  conjonélufe 
Un  amour  fécondé  de  ceux  de  la  Nature.  . 
Je  vous  laiife  y  pcnfer. 


r.  Ctrn.  K  PârtU.  '  T.\\      '  \'    S  C  E- 
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SCENE  m. 

LEON,  IRENE. 

VI  R  Z  N  X. 
Ous  ne  me  dites  rien. 
Seigneur , attendez- vous  que  j'ouvie  l'entretient 

Léon. 
A  dire  vrai  9  ma  Soeur ,  je  ne  (ai  que  vous  dire, 
Aspac  m'aime  ,  il  vous  aime  »  il  7  ?ader£fiipire; 
Et  s'il  fâutqu'entre  nous  on  balance  aii|ottrd*nut  » 
La  Punceile  eft  pour  moi ,  le  mérite  eft  pour  hû. 
Vouloir  qu'en  ma  faveur  à  ce  grade  il  renoacc  % 
C'eft  faire  une  P^éie  indigne  de  réponlè  1 
Et  de  foB  amitié  ie  ne  puis  l'exiger , 
Sans  vou»  voler  un  bien  qu'il  tous  doit  partager. 
Ocfk-là  ce  qui  me  force  à  ganiei  le  filenee. 
Te  nae  répons  pour  vous  à  tout  ce  que  ie  penîè  s 
Et  puisque  j'ai  feuâert  ^'U  ait  tout  votre  coetir  » 
Je  dois  ioufirir  aulfi  vos  ibins  pour  (à  grandeur. 

I  R  E  N  B. 
T'ignore  encor  auel  fruit  je  pourroîs  en  attendre. 
Pour  le  Trône  ,îleft  fitb:  ^ïH  droit  d'y  prétendre. 
Sur  vous ,  &  fur  tout  autre  il  le  pciit  emporter  s 
Mais  qu'il  ni'y  docuièpani,  c'eft  «toat  y  oh  doutier. 
Il  m'aime  en  apparence  »e  p  câtet  il  m'amuiè. 
Jamais  pour  notre  H^thén  il  ne  ihanque  d'ezcufe  » 
Et  f  ousaime  à  tekpoint  %  que  fi  votts  ren  ctoieà  > 
Il  ne  peut  être  heureux»  oue  vous  ne  le  foiez. 
Non  quoi  vottebonheui  Mtccmem  Hntére^  1 
Mais  iachant  quel  amousapoarvotislaPrmoéflè» 
n  vent  voir  queUkccèsauift  tb»  erand  deifein  » 
Font  ne  poîm  m'éponfèr  qu'en  Soeur  de  Souverain, 
V  AiBitdepnadeoxaBtvoasvoies^urildiiitre. 
£Xi  refte.àPukhérie  il  prend  grand  loin  et  plaire. 
Avccexaâimdeil  fait  ooaief  les  Xbît. 
Et  dans  ce  qae  fbos  lut  ?  oui  avez  eu  d'emploi , 
Votre  tète  aux  pcrils  à  route  heuife  d^poTee 
M'a  pour  vous  Ce  pour  moi  presque  delàbuTce. 
La  gloire  d'un  Ami ,  la  haine  d  un  Rival 
Lahai«r4oiempeut-ctre  avec  un  foin  égal. 
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Letemt  eft  arrivé  qu'il ûatqti^il  !i  Htùàt , 
Et  de  ion  èsùïîU  l'eftottfeta  biett  ntt , 
Si  mis  \  cette  épreuve  ,  ambitiettxqnMleft, 
Il  cherché  ^  vous  (êrvir  comte  fon  intérêt. 
Peut-être  il  ptomettta ,  mtis  quoi  qu'il  vtmsj^è- 

mette  > 
N'en  aions  pas  i  Se(gnaxr,  ramemôinlinduiête. 
Son  ardeur  trouvera  pour  vous  fi  peu  d'appui  • 
Qu'on  le  fera  lui-même  Empereur  taialgu  lai  : 
Et  lots ,  en  ma  faveur  quoi  que  l^unour  oppo(^« 
Il  faudra  faite  grâce  Au  ftng  de  Théodoie; 
Et  le  Sénat  voudra  qu^il  prenne  d'autres  yeut , 
Pour  mettre  la  Princi^  au  rang  de  fes  Ayeui. 

Son  cœur  iîiivta  le  Sc^tre,en  quelque  main  qu'il 
Si  Mâttian  l'obtient ,  il  aimera  fc  Fuie ,     (btllle. 
Et  l'amitié  du  Frère  ,  de  l^amour  de  la  Soeur  » . 
Cédérom  à  Te^fOir  de  s'en  ftit  fùcceflèur. 
En  un  mot ,  ma  tbrmnè  eft  efteot  fbrt  douteiilê  s 
Si  vous  n'êtes  heureux ,  ]t  ne  puis  êtreheureuffeç 
Et  je  n'ai  pltà  d'Amant ,  non  t>lus  que  vous  d' Attii  | 
A  moins  que  dahs  lé  Tr6ne  il  vous  voie  affermi. 

L  E  o  )v. 
Vous  préfnmèzbién  mal  d'un  HéftH  qtii  vottS  aim# 

I  k  »N  i. 
Iç  penfe  le  connoître  \  î*égal  de  moi-même; 
Matseroiei'^ol ,  Seigneur*  Itf empire  aihiûn% 

L  É  ô  n. 
Ma  SoAtt^ 

I  R  E  N  B, 

Oui»  vous  l'aurez  tnaigté  lut,  malgré  cotif. 

L  B  o  H.  (trnirok 

N'y  pétaoB»  aucun  temps.  HStfei-toUt  de  m'ins* 

Hàtta-vottsdein'ottvrft  la  roufe  à  mV  «induite , 

Et  il  votre  bonheur  peut  dépendre  du  miea  . . 

I  *  «  N  ». 
Appreaejlo  feaet  de  nt  hasarder  riea.        ftrci 
W'a|iflczfoîiifpoutvôu«5  nrenôftètropd'au- 
Dc  qui  les  avions  biifleàt  pivA  que  its  vôtres. 
Que  Idurs  et^^oia  plus  hauts  ont  miaenplMd'éclii 
Etqui,a'Ufifiittoiftdîfe,ontphlllêïtiPRtat. 
Tous  iéi  pèiéa^i^ttt-itte  ta  pÊûâmàt^mùoL^i 
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Mais  il  vous  a  manque  l'occalîon  ,  &  Tagc  , 
Vous  n'avez  commandé  c^ue  fous  des  Généraux  , 
Et  n'êtes  pas encor  du  poids  de  vos  Rivaux. 

Propofez  la  Princefle  ,*  clic  a  des  avantages 
Que  vous  verrez  fur  l'heuie  unir  tous  IcsfuSrages. 
Tant  qu'a  vécu  Ton  Frère ,  elle  a  régné  pour  lui. 
Ses  ordres  de  l'Empif  c  ont  été  tout  l'appui. 
On  vit  depuis  quinze  ans  fous  fon  obéidance , 
Faites  qu'on  la  maintienne  en  (à  toutc-puiflàncc  » 
Qu'à  ce  prix  le  Sénat  lui  demande  un  Epoux  ; 
Son  choix  tombera-t-il  iiir  un  autre  que  vous  i 
Voudroit-ellc  de  vous  une  aûion  plus  bcÛc , 
Qu'un  respeft  amoureux  qui  veut  tenir  tout  d'elle  ? 
L'amour  en  deviendra  plus  fort  qu'auparavant  » 
£t  vous  vous  fervirez  vous-mètie  en  la  fervant. 

L  B  o  N. 
Ah ,  que  c'eft  me  donner  un  confeil  falutaire  1 
A-tron  jamais  vu  Sœur  qui  (crvit  mieux  un  Frère! 
Martian  avec  joie  embradera  l'avis. 
A  peine  parle-t-il,  que  les  fie;is  font  fuivisj 
Euftiisqu'à  la  PrincelTc  il  a  promis  un  zèle 
A  tout  ofer  pour  moi  fur  l'ordre  qu'il  a  d'elle  > 
Comme  fa  créature ,  il  fera  hautement 
Bien  plus  en  fa  faveur ,  qu'en  faveur  d'un  Amant. 

I  R  £  K  £. 
Fpur  peu  qu'il  vous  appuie  ,  allez ,  l'âfiFaise  cft  Hlte. 

L  X  o  N. 
Aspaf  vient  ,faites-hii,ma  Soeur,quelque  ouveiturc. 
Voiez. ... 

Irène. 
C'eft  un  esprit  qu'il  faut  mieux  ménager. 
Kous  découvrir  à  lui ,  c'eft  tout  mettre  en  danger. 
Il  cà  ambitieux ,  adroit ,  ôc  d'un  mérite. . .  • 

SCENE    IV. 
ASP  AR,LEON,IREN  E. 

Léon.  (quitte. 

VOus  me  par  donnez  bien  9  Scigneur,fî  je  vous 
Ç'eftfuppléer  alfez  à  ce  que  je  vous  doi,  (moi. 
Qm  vous  Uiflct  ma  Sobui  qui  vous  plait  plus  que 

A  S" 
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A  s   P   A  R. 

Vous  m'obligcz»Scigncurjmaisca  cette  occuticnce 
J*ai  bcfoin  avec  vons  d'un  peu  de  conférence. 

Du  (brt  de  rUuiveis  nous  allons  décider. 
L'afiàire  vous  regarde  ,  fie  peut  me  regarder  s 
Et  û.  tous  mes  Amis  ne  s'unifient  aux  vôtres  > 
Nos  partis  divifez  pounont  céder«à  d'autres. 

Agiflbns  de  concert,  fie  fans  être  jaloux» 
En  ce  grand  coup  d'Etat,  vous  de  moi ,  moi  de  vousi^ 
Tarons-nous  que  des  deux  qui  que  l*on  puifle  tlice  > 
Feradefon  Ami  fon  Collègue  à  l'Empire  î         ' 
Et  pour  nous  ralTurer  volons  (ur  qui  des  deux 
Il  eftplus  è  propos  de  jetter  tant  de  vœux  s 
Quel  nom  feroit  plus  propre  i  s'attirer  le  reftc. 
Pour  moi,  j'y  fois  tout  prêt,  fie  dès  ici  j'attcfte  .. 

L  B  o  N. 
Votre  nom  pour  ce  choix  cft  plus  fort  que  le  mien , 
Et  je  n'ofè  douter  que  vous  n'en  ufîez  bien. 
Te  craindrois  detcucautreun  dangereux  partage , 
Mais  de  vous,  je  n'ai  pas ,  Seigneur  ,  le  moindre 

ombrage, 
^t  l'amitic  voudroit  vous  en  donner  ma  foi  $ 
Mais  c'cft  à  la  Princeflc  à  dispofcr  de  moi. 
Je  ne  puis  que  pat  elle  ,  Ôcn'ofc  rien  fans  elle. 

A  s  p  A  R. 
Certes ,  s'il  faut  choifir  l'Amant  le  plus  fidettc  > 
Vous  l'allez  emporter  for  tous  (ans  contredit  j 
Mais  ce  n'cftpas ,  Seigneur  ,1e  point  dont  il  s'agit. 
Le  plus  flateur  e^ort  de  la  galanterie 
Ne  peut. . . . 

Léon 
Que  voulez-vous*  j'adore  Pulchcrte  > 
Et  n'aiant  tieli  d'ailleurs  par  oh  la  mériter , 
J'clpcrc  en  ce  doux  titre  ,  6c  j'aime  à  le  pecter. 

A  s  p  A  R. 
Mais  il  y  va  du  Trône,  fie  non  d'une  Maîtreflc. 

L  B  o  N. 
levai  faire ,  Seigneur ,  votre  offre  à  la  Princeflc  » 
Elle  fait  mieux  que  moi  les  befoins  de  l'Etat. 
Adieu  »  je  vous  dirai  là  réponfe  au  Séiut. 

P  3  S  C  E- 
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SCENE    V. 
ASPAR,  IRENE. 

II  R  B  N  s. 
L  a  b€iii«oiiip  d'amour. 

A  f  P  A  R. 

Qui ,  Madame  •  2c  i'aroai 
<^'av<c  ^uclqae  raiiqa  la  Piinceflè  s'en  loue: 
Mais  i'aucQis  Totihaitc  qu'en  cette  occaûoa 
L'amour  coHcert4t  mieux  avec  l'ambition  » 
Et  que  iôn  amitié  a'cn  laiifant  moins  (eduire  • 
Ne  nous  ezpofiLt  point  ï  nous  entredétiuire. 
Vous  voiezi  qu'av«c  lui  |'ai  voulu  m'accotdec* 
M'aimeiiez-vous  encctf  U  j'ofpis  lui  céder  > 
Moi ,  qui  dois  d'tutant  plus  mes  foins  à  ma  fortune» 
Que  l'amour  enae  nous  la  doit  rendre  commune! 

IRENE. 

Sstg,neur,  lors  que  le  mien  vous  a  donné  mon  carura 
Je  n'ai  point  prétendu  la  main  d'un.  Empereur. 
Xous  pouviez  être -heureux  fans  m' apporter  ce  ti»' 
Mais  du  fort  de  l«éonPuichérieefirarDitre ,  (tre| 
Et  l'orgueil  de  fon  iàng  avec  tjuelqueraifon 
Ne  peut  Ibuffiir  d'Egptqt  à  moins  de  ce  ^and  nom. 
Avant  que  ce  cher  Ft^rc  époulê  la  Princefle  > 
Il  faut  que  le  pouvoir  s'uniffe  à  la  tendrede , 
Et  que  le  plus  haut  rang  mette  en  leur  plus  beau  jour 
La  candeur  du  mérite  >  &  l'excès  je  l'amour. 
M'aimeriez- vous  afiez  pour  n'être  point  contraire 
A  Punique  moien  de  rendre  heureux  ce  Frère  > 
Vous }  q.â  dans  votre  amour  avez  p&  iàns  ennui 
Vous  défendre  de  Vêtie  un  moment  avant  lui , 
Et  qui  mériteriez  qu'on  vont  fit  mieu ?  connoitre  » 
Que  s'il  ne  le  devient,  vous  auriez  peine  à  l'être  ? 

A  S  F  A  R. 

C'eft  aller  un  peu  vite  »  &  bien-tôt  m'indilter 
En  Soeur  de  Souverain  qui  cherche  \  me  quitter.. 
Je  vous  aime,  &  jamais  une  ardeur  plus  lincere. . . 
Irène.  (ret 

Seigneur ,  e(l-ce  m'aimer  >  que  de  perdre  mon  Fré- 

A  Sr 
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A  s  P  A   R. 

Voules-voos  qiw  pouc  lui  je  me  pcided*ho«icoil 
Ëft-icc  m'almec ,  que  mccue  à  ce  pdx  mon  boa- 

licui^  (lailkt» 

Mol,qii*ona  vu  forcer txoiaOunPt.&yiagtMi^ 
Moi  >  ^  depuis  4tx  jh»  ti  gagne  ièpr  BanuUct* 
N'ai-je  acquis  tant  de  aorn*  que  pour  pxeodte  It 

loi 
De  qui  n*a  commande  ^ue  fiius  Procope  •  ou  moi» 
Qj^  pouc  me  £ûie  un  Maiae ,  ^  m'atocher  moi* 

même. 
Un  }om  hoaceiix  au  fioont  au  lieu  df un  Diadêaaï 

k  I  R  s  M  B. 

le  fiiis  Wsxaifi>onable«  ^  ne  demande  pas 
Qt|*ea  âveui  d'un  Ami  vous  dcTceudieft  u  bwu 
rTkde  poui  Oicfte  auroit  fait  davantage , 
Mais  de  paceils  efibcts  ne  fonc  plus  en  ufàgei 
Un  giand  coeuc  les  dédaigne  >  &  le  Siècle  a  cluQgé . 
A  s  aimer  de  plus  près  on  (c  croie  obligé  t 
Et  4es  vertus  du  temps  l'ame  pecinadée 
Haie  de  ces  vieux  Hén>a  la  (ktpceoame  idée. 

A  s  P  A  R. 

Il  y  a  va  de  ma  gloire ,  &letfiéclefpaflês.«. 

I  R  B  N  B. 
Elle  n'eu  pas ,  Seigneur  »  peut-être  oît  vous  penfèst 
Et  quoi  qu'un  jufte  eipoir  o(è  vous  £ûre  croire  > 
S'expofer  au  refbs  c'eA  bazarder  (à  gloire. 
La  Piincefife  (nbuk  tout ,  ou  du  moins  plus  que  vous  i 
Vous  vousattketez  ià  baine»  &  fon  courroux. 
Son.  amour  l'mtereflè ,  Se  Çoa  ame  bautaiae  •«  • 

A  s  P  A  R. 
Qu'où  meialTe  Empereur  »  &  f  e  aainspeulk  baîjie* 

1  R  B  M  B, 

Mais  s'il  fimt  qu'^  vos  yeux  un  autre  préféré 
Monte  en  dépit  de  voxis  à  ce  rang  adoré  i     , 
•  Quel  déplaihi!  quel  trouble  !  Se  quelle  igUQtniuié 
Laifi^ra  poiur  jamais  votre  gloire  ternie! 
Non ,  Seigneuti  croiez-moi,  n^allez  point  au  Sénat* 
De  vos  hauts  faits  pour  vous  lai  ffez  parler  l'éclat. 
Qu'il  fera  glorieux  que  fans  briguer  perfbnne 
lu  fâilcnt  i  vos  pieds  apporter  la  Couronne  > 

P4  Q»« 
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Que  votre  fcul  mérite  em^rte  ce  grand  choix  » 
Sans  que  votre  préfence  ait  mendié  de  voix  I 
Si  Piocopc ,  ou  Léon,  ou  Martian  l'emporte > 
Vous  n'aurez  jamais  en  d'ambition  û  fane , 
Et  .vous  dé&voéf  ez  tons  cciuc  de  vos  Amis , 
Dont  la.  chaleur  pour  votw  iè  ibra  trop  permis. 

A  s  P  A  K. 

A  ces  hauts  fentimens  s'il  me  falloit  répondre , 

I'amoifl  peine.  Madame ,  à  ne  me  point  confondre, 
•y  vois  beaucoup  d'esprit ,  j'y  uouve  cncor  plus 

d'art, 
Et  ce  que  j'ea  puis  dire  à  la  hâte  >  &  fans  fu:d  » 
Dans  ces  grands  intérên  vous  montrer  û  lavante , 
C'eft  être  benne  Sceur,  &  dangereuf^Am^ce. 
L'heure  me  preiTr,  adieu.   J'ai  des  Amis  à  voir  »  ' 
Qjii  (auront  accorder  nu  gloire ,  6c  txïOQ  devoir. 
Le  Ciel  me  prêtera  par  eux  quelque  lumière 
A  mettre  l'un  &  l'autre  en  afitiranee  entière  > 
Et  répondre  avec  joie  à  tout  ce  que  je  doi 
A  vous,  à  ce  cher  Fréie ,  à  la  Princeflè ,  i  moi , 

1  K  £  N  X  feMfi. 
Perfide!  tu  n'es  pas  cncoc  où  tu  te  penfes. 
Vai  pénétré  ton  coeur ,  j'ai  vu  teftietpéraiKes  >   ^ 
De  ton  amour  pour  moi  je  vdis  Tiflulioni 
Mais  tu  n'en  fortiras  qu*à  ta  confùiion. 

Fin  du  premier  >AQe% 

ACTE    II. 

SCENE   PREMIERE.   ' 

M  A  R  T  I  A  N,  )  U  s  T  I  N  E. 

Justine,  (peratrice,. 
Ocre  illuftre  Piinceilè  eft  donc  Im« 
Seigneur  \ 

Martian 
m\n>tiaiBf7^is^  ^  ^^  vertus  on  a  rendu  j  uft icc* 

l!£,^!5Sai  Léon  l'a  propofée,  &  quand  je  l'ai 
J 'en  ai  vulc Sénat  au  dcinicr  paint  ravi.  luivi  > 
i\  a  xéduit  foudain  toutes  Tes  voix  en  une  % 

Eï 
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Ets'eftdébairafTé  de  la  foule  importune. 
Du  turbulent  efpoir  de  tant  de  Concuxrens , 
Que  la  Çoif  de  rcgifer  avoit  mis  foi  les  rangs» 

Justine* 
^iafi  voilà  Léon  alTuré  de  rEmpirc^ 

M  A  R  T  1  A  N* 

Le  Sénat,  je  ravouc,  aroit peine  à  rélire. 
Et  contre  les  grands  noms  de  tes  Compétiteurs 
Sa  ieunefle  eûttioavéd'aflèz  froids  Protcfteurs. 
Non  qu'il  n'ait  du  mérite ,  fie  que  Ton  grand  cou- 
rage 
Ne  fe  pûttout  promettreavec  un  peu  plnsd'ige. 
On  n*a  point  vu  ii-tôt  tantde  rares  exploits  i 
Mais ,  &  l'expérience ,  &  les  premiers  emplois , 
Le  titre  éblouïlTant  de  Général  d'Armée  r 
Tout  ce  qui  peut  enfin  gr©ffir  îa  renommée . 
Tout  cela  veut  du  temps,  fie  l'amour  aujourd'hui 
Va  faire  ce  qu'un  jour  fon  nom  fWoic  pour  lui* 

J  u  s  T  I  M  s. 
Héka ,  Seigneur! 

M  A  R  T  I  A  K. 

Hélas,  ma  Fille!  quel  myftérc 
Tobligc  à  foûpirer  de  ce  que  dit  un  Pérc  } 

Justine. 
L'image  de  l'Empire  en  de  fi  jeunes  mains 
Mr'a  tiré  ce  ibûpir  pour  l'Eut  que  je  plains» 

M  A  R  T  I  A  V. 

Poïu:  l'intérêt  public  rarement  çn  (b&pire , 
Si  quelque  ennui  fccret  n'y  mêle  fon  inartyr& 
L'un  fe  cache fouïl'autre  >  fie  fait  un  faux  éclat» 
Et  jamais  à  ton  âge  on  ne  plaignit  l^Ecat. 


Justin». 
i  u>ûpi 


A  mon  &ge  un  u>ûpir  femble  dke  qu^on  aime. 
Cependant  vous  avez  foupiré  tout  de  même , 
Seigneur ,  fie  fi  j^ofôis  vous  le  dire  à  mon  tour... 

M  A  R  TI  A  N. 
Ce  n'eft  point  à  mon  âge  à  (bûpirer  d'amout  » 
Je  1«  (ai  i  mais  enfin  chacun  a  là  fbiblefiè. 
Aimcrois-ta  L^on  I 

Justine. 

Aimez-voos  la  Piincefiè  > 
P  5  M  A  R- 
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M  A  R  T  •AH, 

OubHe  «A  ma  ^veus  que  tu  l'as  deviné» 
Et  démena  uafoop^»  qjft'ua  ibû,pû  ^  4fma.i. 
L'amour  en  mes  paieils  »'tft.  jamais  excuiàble. 
Pour  peu  qu'os  9*examiiie,ons'<ntie«  méptiiàbkii-  . 
Ons'enhait, 6c  cen»aiqu'9an*ofe  découvrir , 
Fait  eneofiplus.de  peiae  à  cachée  >  qp^  Ibufixir. 
Mais  f  en  nin:  Vaveu ,  c*eil  n'enfuie,  à perfonae^ 
La  part  que  le  res^e^,  quel'anmié  t'y  doftne, 
Et  tout  ce  que  le  lang  en  attiic  (ûr  toi  » 
Timpofcnt  de  le  taire  une  éternelle  loi. 

J'aiafte>Seéej»ifeUdttaA%8ij^  âame&  moo  filoocfr 
Font  ànvQeLtiiaecœuFé|,ale  violence* 
recQitie  la  Raiiiôa  >  K'e&  goûte  les  avi&» 
"Et  1  es  ^lus  écoutez  font  les  plus  naal  fuivis. 
Cent  fins  en  moins  d'un  H>ur  j  e  guéris ,  &  retombe. 
Cent  fbk  je  me  révolte  >  accent  fois  j,«fiiccombe  y 
Tant  ce  calme  forcé  que  j'étudie  ea  vaia 
Près  d'un  fi  rare  objets'évaaou'it  foudain. 

T  u  s  T  I  N  E.  (ne. 

Mais  pourquoi  lui  dk>nner  voua>méme  la  couroa- 
Quand  à  fon  cher  Léon  c'eft  dosuiei  Êi  ftiiônne  ^ 

M  A  m.  T  I  A  M. 
Apprens  que  dans  «a  âge  u^  comme  le  mien> 
Qui  n'o4e  fotthaiter  >  ai  mémo  accepte»  rieat 
L'amoni hcfs<i'inctr«is*Mca€he à  ce  ^'il  aime. 
Et  n'o^t  rien  ponrip»,  le  feit  centre  foi-même^ 

J  U  &  T  I  l«  S. 
K'aiant  rien  prétendïL  »  dequoi  foûpiMa-«eQ*2r 

M  A  K  T  I  AHu 

Pour  ne  pcétendre  ika  ^«nio'e&paAaftqîni  iitoni.& 
Et  ces  dcllrs ,  qu'éieiat  k-dfclÀn  de  la  vie , 
N'empécbeot  pas  d«  voie  avec  na obi  4'<ni»ie» 
Quand  QReà4'iMi»«Mtt  àfouN^itâtk^  bAoncHK,. 
Et  ^fthkSam  «Wuii  autre  ageempoitc  le  boaliciic., 
Q^e  ie  moindre  «ttout  >iev  aos«  belles  années. 
JcKf^  alors  «i'amef  tMM  9m  sos^  ame»  g^csl 
Que  a^tt-jA  vu  k  )fim  q^que»  luAict  jplmtttA» 
Dïïbis-lc!  en  fcs  bontez  pf nf  rirr  mvrn  jfjjê^mtj. 
Si  le  Ciel  n'oppoiiiiunpMdala  Princefle 
A  ]f%xokt  êtlStmmi  &  aanque  de  jeuneilc. 

De 
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De  ant  &  tant  de  coeurs  qu'il  foice  à  T'adoier  > 
Devois-je  être  le  fenl  qui  ne  pût  esoérer}      (re. 
J 'aimois  quand  j'étoi&  jeuncâc  ne acplaifi>is gne- 
Quelquefois  de  foi-même  on  chejchoit  a  me  plaiie» 
Je  f»ouvois  aspiret  au  coeuf  le  mieux  placés 
'Mais»  hdas!  j'étois  jeune  %  &ce  temps  eftpaflë. 
Le  iôuf cnix  en  tue ,  &  l'on  ne  l'cnviiàgc , 

Bu'avec ,  s'il  le  faut  dire  >  une  espèce  de  rage, 
oleiepouilè»  on  fait  cent  projets  fupeiflus. 
ke  trait  qu'on  porte  au  cœuis'entonce  d'autant  plus,: 
t  ce  feu  que  de  home  on  s'obftine  à  contraindre  » 
Redouble  par  V^c&nx qu'on  ic  fait  poux  réieindr«. 

Justine. 
Inftniit  que  vous  éticK  des  maux  que  fiiit  l'amont  • 
Vous  en  pouvie».  Seigneur  >  empêcher  le  retour  •    • 
Contre  toute  &  lufe  être  mieux  lut  vos  gardes. 

M  A  R  T  I  A  M. 

Et  l'ai-je  regardé,  comme  m  le  regardes. 
Moi  qui  me  iigurois  que  ma  caducité 
Fret  de  la  beauté  même  étoit  en  fureté } 
le  m'ê(tachois-(àns  crainte  ï  fervir  la  Frinceflè , 
Fier  de  mes  cheveux  blana)&  fort  de  mafoiblejlè  y 
Et  quand  je  ne  penfois  qu'à  remplir  mon  devoir, 
le  oevenois  Amant  iàns  m'en  appercevoir. 
Mon  ame  de  ce  feu  nonchalanmient  iàiûe 
Ke  l'a  poim  reconnu  que  par  ma  jalouiîe , 
Tout  ce  qui  l'approchoit  vouloir  me  l'enlever, 
Totti  ce  qui  lui  parloir  cherchoit  de  m'en  priver «^ 

Îe  ttemblois  q|ii'à  leuts-yeux  elle  ne  fût  trop  belle  i 
e  lea  haïflbis  tous ,  conune  plus  dignes  d'elle , 
ÀÙ9  fonvots  ibuftif  qu'on  s'enrichît  d'un  bien  r 
Qvit  i'enviois  à  tou8.«  ians  y  prétendre  rien.. 
Quel  fimlice  d'aimer  un  Objet  adorable  >• 
Et  de  tant  de  Rivaux  (c  voir  le  moin»  aimable  !' 
D'aimer  pkis  qu'eux  cnfemble,&  n'oèr  de  (es  feux,. 
Quelqnctaiden&qu'ils  ibient ,  ic  ptomettic  auont 

qa'euxf 
On  sMoic  deviné  mon  amont  par  ma  peine, 
Si  la  peut  oue  j-'cn  tua  n'avoit  fiii  tant  de  gâonc. 
L'anguâe  rulchéfie  avoit  beau  me  ravit  > 
Vatm4oii.  à  ia^  voit  ou^il  la  fattàt  Cccvis, 

F6^  je 
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le  fis  pins  i  de  Léon  j'appuiai  l'efpérance» 

La  Princefle  Taima»  j'en  eus  la  confiance. 

Et  la  diifiiadai  de  (è  donner  à  lui , 

Qu'il  ne  fût  de  PEmpire ,  ou  le  Maître  >  ou  l*appuî» 

Ainli  pour  éviter  un  hymen  fi  fiinefte , 

Sans  rendre  heureux  Léon ,  je  détruiibis  le  refte , 

Et  menant  un  lon^  terme  au  fuccès  de  l'amoiir  » 

]'eiperoi9  de  mourir  avant  ce  trifte  jour. 

Nousv  voilà,  ma  Fille,  &  du  moins  j'ai  la  joie 
D'avoir  a  fbn  triomphe  ouvert  l'unique  voie.    •   • 
l'en  mourrai  »  du  moment  qu^il  recevra  fa  fbi  s 
Iliais  dans  cette  douceur»  qu'ils  pendront  tout  de 
moi. 

}'ai  cach^  û  longtemps  l'ennui  qviilnedévorc>- 
Qu'en  dépit  que  j'en  aie  enfin  il  s'évapore. 
L'aigreur  en  diminue  à  te  le  raconter  i 
Fais-en  auunt  du  tien,  e'eft  mon  tourd^écouter.. 

Justine. 
Seigneur ,  un  mot  (îiffit  pour  ne  vous  en  tien  taire.  î 
Le  même  Aftre  a  vu  naître ,  &  la  Fille  ôc  le  Père  j 
Ce  mot  dittom.Soufircz  qu'une  imprudente  ardeur 
Prête  à  s'évaporer,  respe&e  ma  pudeur. 

Je  fuis  jeune,&  l'amour  trottvottune ame  tendre» 
Qui  n'avoit  ni  le  foin ,  ni  l'art  de  (è  défendre. 
LaPrincefleqnim^aime ,  &  m'ouvrokfcsfècrets-» 
Lui  prctoit  contre  moi  d'inévitables  traits. 
Et  toutes  les  raifons  donts'appuioit  ià  flame» 
Etoient  autant  de  dards  qui  me  traverfoientramc. 
Je  pris  fans  y  pcnfcr  ibn  exemple  poiur  loi  ; 
Un  Amant  di^ne  d'elle  eft  tro£»  digne  de  moi, 
Diibis- je  ,6c  s' il  brMoit  pottr  moi>€omme  poic  elle» 
Avec  plus  de  bonté  je  recevroisfon  zèle. 
Plus  elle  m^en  peignoir  les  rares  qualitez , 
Plus  d'une  douce  erreur  mes  (èns  étoient  fiâtes* 
D'un  illuftre  avenir ,  l'iijifailUble  prélà^e 
Qu'on  voit  fi  hautement  écrit  lur  Ton  viiàge  3 
Son  nom  que  je  voiois  croître  de  iour  en  jour , 
Pour  mot,comme  pour  elle>étoientdignes  d'amour.. 
Je  les  voiois  d'accord  d'un  heureux  hyménée  |. 
Mais  nous  n'en  étions  pas  encore  à  la  journée. 
Quelque  obftade  imprévu  xompia  de  û  doux 
noeuds,  Aioôr 
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Aioùtois-)€ ,  &  le  temps'éteint  les  plus  beaux  feux. 
C'eft  ce  que  m'infpiroic  raiinable  rêverie , 
Donc  infqu'à  ce  grand  yoiix  mafiamed'eft  nourrie» 
Mon  cœux  qui  ac  vosloit  dcfefperer  de  rien , 
S'en'Êdfoit  à  toute  heuie  nh  chaimant  entretien. 

Qu'on  rêve  avec plaiûr  «quand notre amebieflee 
Autour  de  ce  qu'elle  aime  «ft  terne  ramailee! 
Vous  le  favez  >  Seigneur  >  &  comme  à  tous  propos 
Un  doux  je  ne&i  c^uoi  trouble  notre  repos. 
Un  (bmmeil  inquiet  fur  de  confus  nuages       ^ 
Elevé  incei&mment  de  flateulès  images , 
Et  fur  leur  vain  rapport  fait  naître  des  fbnliaits» 
Que  le  tcveii.adnure ,  <c  ne  dédit  jamais. 

Ainil  près  de  tomber  dansunmoUieiuextEêmCy. 
l'en  êcartois  l'idée  en  m'sbttiânt  moi-même. 
"Mais  il  £int  renoncer  à  des  abus  ii  doux , 
Et  ^c  me  vois ,  Seigneur ,  au  même  état  que  voqs*. 

M  A  R  T  I  A  N. 

Tu  peux  aimer  ailleurs  »  &  c'eft  im  avantage 
Que  n'olê  fe  promettre  un  Amant  de  mon  iee* 
CEoiil  qui  tu  voudras,  >e (aurai  ^obtenir.  . 
Mais  écoutons  Afpar  •  que  j'appetçois  venir» 

SCENE    II. 

MARTIAN,  ASPAR,  JUSTINE: 

A  s.  P  A  R. 

SEigneur ,  votrefuffirage  aréuni  lesnôtre^ 
Votre  voix  a  plus  fait  que  n'auioient  fait  cent 
auuesi 
Mais  l'apprens  ^u'on  murmure  •  &  doute  fi  lechois 
Que  fera  la  Princeilè ,  aura  toutes  les  voix. 

M  A  ft  T  I  A  M. 
Et  qui  fait  préHuner  de  fon  incertitude  » 
Qii'il  aura  quelque  chofe  ou  d'amer ,  Ottdemde  ^ 

A  sr  A  R. 
Son  .amour  pour  Léon  s  elle  en  fait  ibn  Epoux  » 
Aii£un  n'en  veut  douter. 

M  A  R  T  I  A  N.. 

Je  le  cioi  cpmme  eus  tous; 
Qi^*y  txouve-t-oa  \  diie,  ôc  quelle  défiance^... 
P  7  A»- 
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A  s  p  A  m 
Il  eft  jeune ,  &  Ton  cntm  fim  peu  d'exp^ience. 
Coftfidcieft ,  Seigneur  >  combien  c^eft  hmié^i. 
Qui  n*e  fiût  qu'obéit  ÛMia  muà  ceoMnandetf 
On  n't point v»(b«ftlittd'Axfliéc  yovtd»  Ftotince^ 

M  A  m  T  1  A  V. 

tamait  «n  bon  Snjet  ne  devint  nuvvab  Piince  p 
£t  fi  le  Ciel  en  bi*  lépondmâl  à  nos  voeux» 
L'Augufte  Pnlcbcxie  en  fiût  d&z  pour  deux. 
Kien  ne  nom  fufpiendzA  de  voii  k  même  choie 
Où  nos  yeux  fefimt  fiûst  qutnxe  ans  fins  Théo- 

diuè. 
C'étoit  un  Pnnce  &^le  >un  e(piie  mal  tourné  ; 
Cepcittdant  aiBCc.dk  il  a  bien  goovisné. 

A  s  F  A  I. 
Cependant  noua  voyons  fix  Généfaox  d'Armée  t 
Dont  au  commandement  l'^ame  eft  aceoûmméc. 
Voudront-ils  recevoir  im  ordre  (buverain 
De  qui  l'A  {u^lci  toûioura  pris,  de  leur  main  i 
Seigikeuc  »  il  eâ  oien  dur  de  fe  voir  fous  un  Maître  > 
Dont  on  k  fbttoftj^'U'*  >  ^  dont  on  devrok  Kéttc» 

M  A  H  r  I  A  K* 
Et  qui  m'ailnre^a  que  ces  fix  Généraux 
Se  réuniront  mieux  fous  un  de  leurs  égaux  2 
Plus  un  pureil  mérite  anx  Grandeurs  nonsappellcr 
Et  plus  la  jaloufîe  aux  Grands  eft  tutureUe. 

A  9  p  A  R. 
Je  les  tien*  réunis ,  Seigneur ,  fi  vous  voulez. 
Il  eâ  ,  il  c4k  «ncos  de»  noms  ^h»  éguaks.  (dire*^ 
l'en  fai  qui  leur  plairoient,  &  s'il  vous  lÎMit  plus 
Avonex-en  i*on  xéle,  8t  ft  vous  £û»  élire. 

M  A  u  ri  A  H. 
Moi ,  Seigneur ,  dansun  Igeoù  la  tombe  m'attend  ï 
Va  Maître  pour  deux  jours  n'eft  pa»  ce  qn'b» pré- 
tend. <ft>i«es. 
Je  (ai  le  poids  d'un  Sceptre,  êc  connois^trop  mes 
FQVut  être  encot  Icnfibk  à  ces  vaine»  amorces. 
Les  ans  qui  m'ont  ufé  l'^ferk  comme  k  coM, 
Abattroient  tons  les  deux  lousles moindres  cfiort^ 
fit  ma  mon  que  par>là  vous  verriez  avancée , 
lUodiok  à  tant  d'égaux  Um  pt émiétc  pettfcc  » 

Et 
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Et  fttoic  uoc  tiiftc  &  ptom^ce  occauoa 
De  leicttei  TEut  dans  la  divifi«o. 

A  s  p  A  p. 
Pour  évittr  Uâ  maux  qu'on  en  pounoic  Mtcadre  » 
Vou&Rottiiiei&paiMei  voi  (binaa¥c<  uaGendic  « 
L'infEalei  dans  le  liôcic ,  &k nommer  Cëûs. 

M  A  m  T  I  A  «. 
Il  fambrok  <^  ce  Gcnèic  eût  les.  vcnni  d' AQiâf.. 
Mais  vous  aimez  ailkiui  »  d(  ce  feioit  un  aime 
Qfift  d«  tendce  infidelle  un  tatm  H  magMoinc* 

A  9^  p  A  R. 
l'aifue»  &  ne  me  itm  pas  capabk  dcchaafeii 

Qjiaod  kur  amom  iroic  iu$^*à  ridolatrie  » 
&  le  (àaifiioient  au  bien  de  la  P^nk. 

J  u  y  T  i  ir  JT. 
Celtes,  qui  m'aimeroit  pour  le  bien  dcl*Ecat» 
Ne  me  tiouveroit  pa»>  Seignenr  »  un  cœur  ingrat» 
Et  je  lui  tendxois  grâce  au  nom  de  tout  rEmpite^ 
Mais  vous  êtes  oon&nt ,  &  s'il  vousfaut  plus  (tire  •    ' 

8uoi  que  k  bkn  public  jamais  puiik  exiger  > 
e  ne  (èra  pas  moi  qjui  vous  ferai  changer. 

M  A  R  T  I  A  N 

Revenons  à  Léon.  J'ai  peine  ibka  comprendre 
Quels  malheurs  d'un  td  choix  noua,  aurions  Ueui 

d'attendre. 
Quicon(]|ie  vous- verra  le  Mari  delà  S(Mai% 
S'il  ne  le  craint  ailèz ,  craindra  fi>n  dcfenfcur  ; 
Et  û  vous,  me  comptez  cnc^r  pour  quelque  choiir». 
Mes  confeih  agiront ,  comme  {bu&Theodok. 

A  f  P  AR. 

Nous  en  poonons  tous  deux  avoir  le  démenti. 

M  A  m.  T  I  A  M. 
C-eft  à  &ire.  1  périr  pour  le  meiUeut  parti. 
1î  ne  m^en  peut  coâttr  qu'une  ajourante  «k» 
Que  rigp  2c  ks  chag^nsja'ancont  bknrràt.  tasrie;* 
Poiir  vous,  qui  d'Un  autre  oeilregardez  ce  danger» 
Vous  avez  plus  à  vivre ,  2c  plus  à  ménager , 
Et  je  n'empêche  pas  qu'auprès  de  la  Princelle 
Votre  zèle  n'éclate  autant  qu'il  l'intéreflè. 
Vous  pouvez  l'avectic  de  ce  que  voua  croyez  » 

Lui. 
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_^ui  dire  de  ce  choix  ce  que  vous  prévoyiez  r 
Lui  propofer  ikta  fard  celiii  qu'elle  <loit  faire» 
La  vérité  lui  plaît ,  8t  tous  pourrez  lui  plaire* 
Je  changerai  c;omme  elle  alora  de  fentimens , 
Et  tiens  moB  zokc  pr^te  \  fcs  conunaiidctiieiu» 

A  s  P  A  R. 
Parmi  les  v^ritez  il  en  eft  de  certaines , 
Qj^'on  ne  dhpoiilten  face  attz  Têtes  Souveraines^ 
Et  qui  veulent  de  nous  un  tour ,  un  afcendant, 
Qu^ancun  ne  peut  trouver  qu'un  Miniftre  prudent. 
Vous  ferez  mieux  valoir  ces  marques  d'un  vrai  zèle. 
M'en'  ouvrant  avec  vous ,  je  m*acqnite  envers  elle« 
Et  n'ayant  rien  déplus  qui  m'iimene  en  ce  liei»» 
Je  vous  en  laifle  maître,  &  me  retire.  Adko. 

SCENE  m. 

MARTI  AN,    I  USTINE. 

M  A  R  T  I  A  N. 


L>CS  1  ,        .  - 

Et  roule  des  projets  qu'il  ne  dit  pas  à  tous; 
Justine 

Il  n*a  pour  but ,  Seigneur ,  que  le  bien  de  l'Empire^ . 

Détrônez  la  Prioceflc,  &raitcs-vcus  élire. 

C*eft  un  Amant  pour  jnoi  que  je  n'attendoispas  » 

Qui  vous  foulagera  du  poids  de  tant  d'Etats. 
M  A  R  r  I  A  N. 

C^eft  lin  homme  ,  Ôc  je  veirx  qu'un  joui  il  t»eit 
fbnvicnne , 

Oeft  nn  homme  àtoatperdre,lkmoinsqu'on  le  pré- 
vienne. 

Mais  Léon  vient  dc'ja  nous  vanter  fon  bonheur. 

Arme-toi  de  confiance ,  &  prépare  un  grand  ccntr  >. 

Et  quelque  émotion  qui  trouble  ton  courage» 

Contre  toat  fbn  defordic  aficimi  ton  vifage.. 


SCE^ 
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S  CENE    IV. 

-    LEON,  MARTIAN,  JUSTINE. 

'  L  E-O  N.  '        .   '  {fi% 

T  ' Auikz  vous  çiu  jamais ,  Seignciir  »  )e  fuispçx- 

I  ^  M  A   R  T  I  À  N.. 

Seigneur ,  que  <Utcs-Toas  i  ai-je  bien  entendu  {   •' 

Le  o  n. 
Te  le  fuis  fans  reâburce ,  de  rien  plus  nemeflacc^ 
l'ai  revu  Pulch^rie  >  &  n'ai  vu  qu'une  ingrate  s 
Qgind  jjcçroi  I'ac^néiir,c'eil1b9fs  (|uc)ejia.perdsi 
£c  me  détruis  moi-même  aîors  que  jç  la  (eis. 

M  A  R  T.I  A  N. 

Expliquez- vous  1  Seigneur ,  parlez  en  confiance. 
Fait-elle  un  aut^e  choix  i 

Léon. 

Non,  mais  elle  balance^ 
Elle  ne  me  veut  pas  cncor  defclpercr , 
Mais  elle  prend  du  temps  peur  en  délibérer.  • 
Son  choix  n'eft  plus  pour  moi,puis  qu'elle  lediâFére» 
L'amour  n'eft  {>oiiu  le  roaître  alois  qu'on  délibère^ 
Et  je  ne  faurois  plus  me  prometue  fa  fpi,  ,t 

Koi,  qui  n'ai  que  l'amour  qui  lui  parle  pour  moi 
Ah ,  Madame  !  ^        » 

Justine. 
Seigneur. .  . 
L  E  o  K. 

Auiicz-vouspû  le, croire  I 
Justine 
L'amout  qui  délibère  eft  fùi  dq  ià  vitîlolre ,     ^   ' 
Et  quand  d'un  vi&i  mérite  il  &'cù.  fait  un  appui,. 
Il  n'eft  point  de  railôns  qui  ne  parlent  pour  lui. 
Souvent  il  aime  à  voir  un  peu  d'impatience. 
Et  feint  de  reculer ,  lors  que  plus  il  avance ,  (  doux; 
Ce  moment  d'amermme  en  rend  les  fiuits  plus 
Aimez,  &  laifTez  faire  une  ame  toute  à  vcus. 

Léon. 
Toute  )l  moi!  mon  malheur  n'cft  que  trop  véritable. 
J*enai  pr/évule  coup,  je  le  Cens  qui  m'accable. 
Pius  «l^e  m*âÛuioit  de  fou  affeûion ,  1 

Phia 
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Plus  je  me  ^ûToif  pei^  4e  ibn  ^bition. 
le  ne  favois  des  deux  quelle  étoit  la  plus  fortes 
Maiiil  n'cft  qoetiop  nti  .TMobidon  remporte» 
£c  p.  Ton  cœur  encoi  loi  parle  en  ma  faveur , 
Son  Ttpnç  me  dédaigne ,  en  dépit  de  Ton  cgeur. 
'  Seigneur,  ^ki  pour  mois  pi^ez  pour  moi» 

Madame. 
Vous  poorez  tout  fur  elle^  êc  liiès  dans  fbn ame. 
Peigoca^lui  bien  mes  feux ,  recraccz-lui  les  (îen^ 
Ramilea  dans  fbû  coeur  leurs  plus  doux  cmretiens, 
El  ù  vous  concevex  de  «nelle  ardeur  je  l'aime  > 
Paitea-lni  iôwrenir  qu'elle  m'aimoit  de  méme.^ 
Elle-m^me  a  brigue  pour  me  vofer  Souverain. 
J'étois  (ans  ce  grand  titre  indigne  de  fa  main  s 
Mais  fi  }e  ne  l'ai  pas ,  ce  tttte  qui  l'enchante  > 
Seigneur,àquitiem-ilqu'àfon  humeur  càaageaatel 
Son  orgueil  contre  moi  déit-il  s'en  prévaloir  > 
Quand  pour  me  voir  au  Trône  >  elle  n'a  qu'à  vou- 
loir? 
Le  Sénat  n'a  pour  elle  appuyé  monlufiage ,     -fge. 
Qu'afin  que  d'un  beau  feu  ma  grandeur  »t  Fouvra- 
Il  fait  d^fiîs  quel  temps  il  bu  platt  de  m'aimer» 
Et  quand  il  IVt  nommée  >  il  a  au  me  nommer. 

Allez ,  Seifi^ur,  allez  empêcher  fon  parjure» 
Faites,  qu'un  Empereur  foit  votre  Créature. 
Que  je  vous  céderois  ce  grand  titre  aifément» 
Si  vous  pouviez  fans  lui  me  rendre  heureux  A  mant  t 
Car  enfin  mon  amour  n'en  veut  qu'à  {àperfbnne* 
Et  n'a  d'ambition  que  ce  qu'on  m'en  ordonne. 

M  A  R  T  I  A  H. 
Nous  allons ,  &  tous  deux ,  Seigneur ,  hû  faire  v#ir 
Qu'elle  doit  mieux  u(èr  de  l'ablbiu  pouvoir. 
Mbdérea  cependant  l'excès  de  votre  peine , 
Remettez  vos  elprits  dans  l'entretien  d'Irène. 

Léon. 
D'Irène  ?  le  Tes  confeils  m'ont  trahi  t  m'^oat  perduw 

M  A  K  T  I  A  N. 
Son  zcle  pour  un  Frère  a  fait  ce  qu'il  a  d4. 
Pouvoit-cîlc  prévoir  cette  fupcrchcrie  i 
Qu'a  £iite  à  votre  amour  l'orgueil  de  Pkdehérie^ 
J'oie  en  parler  ainfi,  mai«ce  n'eft  qu'entre  nous* 

Nou» 
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KoHS  luirendions  l'clpiit  pluscniabk  ficplus  doux» 
Et  vous  cappoctaons  fon  cçku»  |c  cf  frand  titre. 
Allez.  ^ 

Satie  elle  U  mcà  que  D'ête*-yo»hubittjsl 
Adieu ,  c'eft  dç  vous  (èiUs  que  je  pfiie  lecefpiii 
Dequoi  gaidct  cncor  quelque  lefte  d'çipQix* 

SCENE   V. 
MARTXAN,  JU5TIJKI. 

M  A  R  T  X  4  M, 

TUftinc,  tu  k  ¥ojs,  of  bicnrhenrcHxobftacIe^ 
I  PoiBttoB^mQHireiiiblQitptefièiitizlcaûiacle. 
•1;  le  ne  te  défeM  point  ça  cette  occafian 
De  prq^dre  ud  p^  d'efpoii  fur  leur  dirifioa» 
Mais  gardc-toi  4>vi|ix  une  aac  ailêz  hardie» 
rouf  feue  à  km  amoitf  k  moindre  perfidie. 
1^  œicn  de  ce  revers  s'applique  tant  de  part. 
Que  j'cfpere  en  monrir  Queiquesmomensplus  tardif 
Mais  de  quel  front  en&i  leur  donnera  connokté 
l^es  périls  d'an  amour  que  noua  a  vonavft  naître  i 
Dont  nous  avons  toua  deux  été  ks  confidens» 
Et  peut-être  formé  les  traits  les  plus  ardens) 
De  tous  kursdéplaiûrsc'eftnousrendrecoiipabka. 
Servons- les  en  Amis, en  Amans  véritablea. 
Le  véritable  amour  n'eft  point  intérefie. 
Allons,  j'achèverai  comme  j'ai  commeneé. 
Suis  l'exemple ,  &  fais  voir  qu'nne  ame  sénéreuf«^ 
Trouve  dans  (à  vertu  dccpioi  fc  rendre  heureufe» 
D'un  ilncere  devoir  fait  ion  unique  bien  • 
Et  jamais  ne  s'expotç  à  fe  reprocher  rien. 


ACTE 
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ACTE    IIL 

SCENE   PREMIERE- 

PULCHERIE,  MARTI  AN,  JUSTINE. 

PULCHE»IB. 

E  VOUS  ai  dit  mon  ordic.  Allez ,  Sel 
goieor,  de  grâce 


Smvei  montrifie  caeuidu  coup  qui 

le  menace.  (intérêt. 

Mettez  tout  le  Sénat  dans'  ce  chec 

M  A  R  T  I  A  N. 

Madame  t  il  iâit  affez  combien  Léon  vous  plait» 
Et  le  nomme  afièz  haut ,  alors  qu'il  vous  défère 
Un  choix  que  votre  amour  vous  a  déjà  fait  faire» 

PULCHERIE. 

8ue  ne  m'en  £ùt-il  donc  une  obligeante  loi } 
e  n*dk  pas  le  choifir ,  que  s'en  remettre  à  moL 
C'eft  aneiidre  l'iiliië  à  couvert  de  l'orage. 
Si  l'on  m'en  applaudit,  ce  fera  fon  ouvrage. 
£f  &  j'en  fois  blimée  «  il  n^jr  veut  point  de  patt.  * 
En  dôme  du  fuccès ,  il  en  fuit  le  hazard , 
Et  lorsque  je  l'en  veux  garant  vers  toutiemonde^ 
IX  veut  qu'à  l'Univers  moi  feule  j'en  réponde  : 
Ainfi  m^abandonaant  au  choix  de  mes  (oiihaits, 
S'il  eft  des  mécontens ,  moi  feule  je  les  fais , 
Et  je  devrai  moi  feule  appaifer  le  marmure 
De  ceux  à  qui  ce  choix  femblera  faire  injure  >    . 
Prévenir  leur  révolte ,  &  calmer  les  Mutins , 
Qui  porteront  envie  à  nos  heureux  deftins. 

M  A   R  T  1  A  M 

Afpar  vous  aura  vue  »  &  cette  ame  chagrine. .. 

PULCHERIE. 

Il  m'a  vue ,  &  j'ai  vu  quel  chagrin  le  domine  s 
Mais  il  n'a  pas  laifTé  de  me  aire  juzer 
Du  choix  que  fait  mon  cœur  quel  Icra  le  danger. 
Il  part  de  bons  avis  (Quelquefois  de  la  haine . 
On  peut  tirer  du  firuit  de  tout  ce  qui  fait  peine  s 
Et  des  plus  grands  dclTeins  qui  veut  venir  â  bout» 

Prête 
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Prête  rorcillc  à  tous ,  &  fait  profit  de  tout. 

MartiaN. 
Mais  vous  avei  promis,  &  la  foi  qui  vous  lie... 

PULCHERIE. 

Je Tuis  Impézatrice ,  &  i'etois  Pulch^tie. 
"  Dr,  ce  Ti  ône  ,  ennemi  de  mes  plus  doux  (buhaits, 

ie  regarde  l'Amour  comme  un  de  mes  Sujets, 
e  veux  que  le  refpefi  qu'il  doit  àmaCouconpCf 
Lepouflc  Tattentat  qu'il  fait  fiir  ma  perlonne. 
Je  veux  qu'il  m'obéilTe  au  lieu  de  me  trahir  » 
Te  veux  qu'il  donne  à  tous  l'exemple  d'obéir  j 
Et  jaloufe  déjà  de  mon  pouvoir  fùprême , 
Pour  l'affermir  fur  tous  je  le  prens  fur  moi-même. 

M  A  R  T  I  A  N. 
Aind  donc  ce  Léon  qui  vous  étoitfi  chef.... 

PULCHERIE. 

Je  l'aime  d'autant  plus  qu'il  iti 'en  faut  détacher. 
M  A  R  T  I  A  M. 
~  Seroit-il  à  vos  yeux  moins  digne  de  l'Empire, 
Qu'alors  que  vous  pieiTiez  le  Sénat  de  l'elirer 

PULCHERIE. 

Il  falloit  qu'on  le  vit  des  yeux  dont  je  le  vol, 
Que  de  tout  (on  mérite  on  convint  avec  moi  » 
Et  que  par  une  eftime  éclatante  &  publique , 
On  mît  l'Amour  d'accord  avec  la  Politique, 
J'auiois  déjà  rempli  l'efpoir  d'un  fi  beau  feu  > 
Si  le  choix  du  Sénat  m'en  eût  donné  l'aveu, 
j'aurois  pris  le  parti  dont  il  me  faut  défendre  i 
Et  û  jul^tt'à  Léon  je  n'o(è  plus  defcendre  • 
.  Il  m'étoit  glorieux ,  le  voyant  Souverain , 
De  temontec  au  Trône,  en  lui  dormant  U  main. 

M  A  R  T  I  A  N. 
Votre  cœur  tiendra  bon  pour  lui  contre  tous  autres. 

PULCHERIE. 

S'il  a  ces  (cntimcnà ,  ce  ne  font  pas  lei  vôtres. 
Non ,  Scigncut ,  c'eft  Léon ,  c'eft  fon  jufte  cout- 
•  '       i:ôux, 

Ce  font  fts  déplaifirs  qui  J*expliauent  par  vous. 
Vous  prêtez  votre  bouche  ,  &  n'êtes  pas  capable 
De  donnée  à  ma  gloirt  un  confcU  qui  l'acèable. 
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M  A  11  t  t  A  K. 
Miis  (es  RiTioz  oncilâ  plu)  de  mârite  I 
P  V  c^  c  H  t  n  I  i.' 

Non; 
Mais  ils  olve  ^ils  d'emploi ,  pins  de  rang ,  plus  de 

nom. 
Et  fi  4e  te  ptttià  choijt  ma  flameeftlamaltrellè» 
Jû  eoiMBenee  à  régner  par  tm  trait  de  foiblefTe. 

M  A  k  T  I  A  N. 

Et  fehe£-vous  (on  fur  qu'une  légèreté 
Donnera  plus  d^éclat  à  votre  Dignité  I 
Pardonnez-moi  ce  mot ,  s'il  a  trop  de  franchi(ê. 
LfC  Peuple  aura  peut-être  une  ame  moins  {bumi(è. 
Il  aime  à  ceniùrer  ceux  oui  lui  font  la  loif 
Et  voOS  reprochera  jufqu  au  man^e  de  foi. 

,  PULCHSUIX. 

Te  TOUS  ai  déjà  dit  ce  qui  m'en  juftifîe. 
Te  fuis  Impératrice ,  &  j^'étois  Pnkhétie. 
To(c  vous  dire  plot.    Léon  a  àt»  f alowc  t 
Qui  n'en  font  pas  ,Seigncuc,même  eilime  que  notu. 
Pour  (urprenant  que  Coit  l'ellài  de  Coa  coitcage , 
Les  vertus  d'Empereur  ne  font  point  de  Ton  âge. 
Il  eft  jeune ,  &  chez  eux  c'eft  on  fi  grand  dé£iiit> 
Que  ée  mot  prononcé  détiuit  tout  ce  qu'il  Vaiu. 
Si  donc  j'en  fais  le  choix,  je  paroicrai  le  hitû 
Pour  régner  fous  Ton  nom  ainfi  que  fous  mon  Frère. 
Vous-même  qu'ils  ont  vu  (ôuslui  danson  emploi. 
Où  vosconfeils  régooient  autant ,  flc  plus  que  moi* 
Ne  donnerez- vous  point  quelque  lieu  de  Vous  dire» 
Que  vous  n'aurez  voulu  qu'un 6utt6me  à  l'Empires 
Et  que  dans  un  tel  choix  vous  vous  ferez  fiaté 
De  garder  en  vos  mains  toute  Tautotité} 

M  A  R  T  X  A  M, 
Ce n'eft  pas  mon  defibin  •  Madame,  &  s'il  finie  dire 
Sur  le  choix  de  Léon  ce  que  le  Ciel  m'infpùe; 
J^ès  cet  heureux  moment  qu'il  fera  votre  Epoux» 
T'abandonne  Byzance  *  6c  prens  conté  de  vous , 
Four  aller  dans  le  calme  •  &  dans  la  iotitude  » 
pe  la  mort  qui  m*attend  fiiire  Pheureufe  étude» 
^  Yoiljk  comme  j'arpire  à  gouverner  l'Etat. 

Voui 
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COMEDIE  HEROIQ57E.        f)| 

Vous  m'iréx  comaandë  d'afièmbkc  lé  Séatti 
t'y  Tai ,  Madame. 

PvLCKBUtB* 

Qoot  !  Mahian  m*9baMtéaaut  • 
C^nd  il  £nit  Cbt  wol  tètB  affetnir  la  Gdiiroime  i 
Lui  de  ^i  le  graad  ccei» ,  la  pciideiise  «lalbi».* 

M  A  R  T  I  A  K. 

Toot  le  pcix  qnc  )*en  vettx  ^  c'efi  de«MMKkik  moL 

SCENE    IL 

PULCHERIÉ»  JUSTICE. 

PULCHSRIS. 

QUt  me  dit-il  »  Juftiae ,  êe  de  q«elk  f  etrake 
.  Ofe-t-il  meiMCer  l'hymen  qu'  il  me  fouhaite  t 
De  Léon  près  de  moi  ne  fe  fîit-il  ITâppiii, 
Que  pour  mieux  dédaigiMide  me  Icivic  fous  lui} 
Le  hait-il?  te  craint-il }  &  par  quelle  autre  eaiife.. .. 

Justine. 
Qui  qae  yo«s  éjpoutiez,  il  roudra  même  choie. 

PûLcnsiiiE. 
S*H  étoit  dans  un  âge  à  prétendre  ma  foi , 
Comme  il  feroît  de  tous  le  plus  digne  de  moi* 
Ce  qti*ildoofle  ^penferaïueoit  quelqaeapMtence  i 
Mais  les  aosroiftdû  rnetuc  enennéKafinrance. 

JUSTINE.  jQeDX 

lie  .favén^notis  ,   Madame  i  Eft-il  défions  les 
^  î  cotm  imp*énéirabte  au  pouvoir  dé  vosyeax) 
Ce-qu^  ont  d'habitude  à  fidre  des  oonqiètes 
Trouve  à  prendre  vos  fers  les  âmes  toftjottrs  prêtes  : 
L'âge  n'en  met  anCcikné  ^  couvert  do  leurs  traits. 
Non  que  (as  Miràan  j'en  fâche  les  etfets. 
Il^  m'a  dit , comiae  è  vous* que  ce  graiidl^inén/e 
L'^involra  tote  d'kifink  fa  deftinéei 
£e  fk  f  ofe  Ibtmei  quelque  (bap^ on  confus  « 
Je  parle  en  général,  fit  ne  fai  tien  de jplns. 
Mai*  pour  votre  Léon ,  ètcs-vons  refohië 
A  le  prendre  aujourd'hui  de  miiflànce  abtbluë  I 
Car  ne  l'épouier  p«i«  c'éft  lé  perdre  en  eiSet. 

PUI^CHERIE 

Pour  te  montrer  la  g  ène  oikibn  ncnn  lênl  me  met  # 
&mfit  ^ue  K  f  explique  en  ftvcut  de  là  âame 
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Que 


Ito  PULCHERIE, 

La  tendiellc  4u  cœui  apiès  la  gtandenr  d'amc 

Léon  feul  eft  ma  joye ,  il  eft  mon  (èal  defîft 
Je  n'en  puis  choific  d'autte,  &  n'o(è  le  choiiir. 
J>epait  tiotr  ans  unie  à  cette  chéie  idée , 
j'en  ai  Tame  à  toute  heure ,  entous  lieux  obfèdée. 


ï  fifen  détachera  mon  cœur  que  le  trépas. 
'  Encore  après  ma  mort  n'en  répondrois-je  pas  $ 
Et  il  dans  le  tombeau  le  Ciel  permet  qu'on  aime  * 
Dans  le  fond  du  tombeau  je  l'aimerai  de  même. 
Trône  qui  m'éblouïs ,  titres  qui  me  flatez , 
Pourrez-vous  me  valoir  ce  que  vous  me  coûtez, 
Et  de  tout  votre  orgueil  la  pompe  la  plus  haute 
A-t-eUe  un  bien  égal  à  celui  qu'elle  m'ôtei 

Justine. 
Et  vous  pouvezpenfer  à  prendre  un  autre  Epoux  i 

FULCHERIE. 

Cen'eftpas  »  m  le  fais ,  à  quoi  ie  mç  rélôus. 
Si  ma  gloire  à  Léon  mè  défend  de  me  rendre , 
De  tout  autre  que  lui  l'amour  lait  me  défendre. 
Qu'il  cft  fort , .  cet  amour  !  fauve-m'cn ,  fi  tu  peux  : 
Voi  Léon  «pirle-lui ,  dérobe-moi  Tes  voeux,  (vice. 
M'en  faire  un  promt  larcin  c'eft  merendre  im  fer- 
Qiii  faura  m'arracher  des  bords  du  précipice. 
Je  le  crains,  je  me  ciains,  s'il  n'en^ge  ùl  fois 
Et  fe  fuis  trop  à  lui  »  tant  qu'il  eft  tout  à  mot. 
iSens-m  d'un  tel  effort  ton  amitié  capable  2 
Ce  Héros  n'a-t-il  rien  qui  te  paroifle  aimable  } 
Au  pouvoir  de  tes  yeux  j'unirai  mon  pouvoir. 
Parle ,  que  réfous-tu  de  Èiirc  i 

I  U  s  T  I  T  B. 

Moa  devoir** 

^(018  d'un  (àng,  Madame,  à  me  tendre  ailèz  vaine, 
ur  attendre  un  Epoux  d'une  main  Souveraine  t 
Et  n'aiaDt  point  d  amour  que  pout  ma  liberté» 
S'il  la  faut  immoler  à  votre  fureté , 
l'oferai  .,  Mais  voici  ce  chcc  Léon.  Madame  » 
Voulez- vous. .  . . 

PULCHERIE. 

Laifle-moi  confiilter  mieux  mon  ame. 
Je  ne  fai  pas  eocor  trop  bien  ce  que  je  veux. 
Attens  un  nouvel  oi:dc«  »  ^  fiispcos  tous  tes  vœux. 

•  S  C  E' 
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COMEDIE  HEROIQJJE.        3^1 
SCENE    III. 
KJLCHERIE ,  LEON,  JUSTINE, 

P  U  L  C  H  £  R  I  B. 

O  Eigneur ,  qui  vous  ramène }  eft-ce  Pim^atîence 
r^I^^)oûtet  ^  mes  maux  ceux  de  votre  prélence  > 
De  livrer  tout  mon  coeur  à  de  nouveaux  combats. 
Et  fou&ai-je  trop  peu  quand  je  ne  yo«s  vois  pail 

L  £  09. 
Te  viens  lavoir  mon  (brt. 

PULCHERIB. 

N*en  ibiez  point  en  doute  » 
Te  vous  aime  »  6c  vous  plains.  C'eft-U  me  peindre 
'C'eft  tout  ce  que  jelèns  ;  &  fi  votre  amitié  (toute, 
Sentoitpour  mes  malheurs  quelque  trait  de  pitié  » 
Elle  m'épargneroii  cette  fatale  vue , 
Qui  me  perd ,  m^aHàffine ,  &  vous-même  vous  tue» 

L  £  OK. 
Vous  m'aimes ,  dites-vous } 

PULCHERIR. 

Plus  que  jamais. 
L  £  OK. 

nélast 

Je  fouifrirois  bien  moins  fî  vous  ne  m'aimiez  pas* 

Pourquoi  m'aimer  encor  feulement  pour  meplaia* 

PuLcH£Ri£^  (drek 

Comment  cacher  un  feu  que  je  ne  puis  éteilidre^ 

Léon. 
Vous  l'étoufFez  du  moins  fous  Torgueil  (crapuleux 
Qui  fait  feui  tous  les  maux  dont  nous  mooronttoua 

deux. 
Ne  vous  en  plaignez  point ,  le  vôtre  eft  volontaires 
Vous  n'avez  que  celui  qu'il  vous  plaît  de  vont 

faire  » 
Et  ce  n'eft  pas  pour  être  aux  termes  d'en  mourir^ 
Que  d'en  pouvoir  guérir  dès  qu'on  s'en  veut  guérir. 

PULCHERIB. 

Moi  (èule  je  me  fais  les  maux  dont  je  (b{ipirè^ 
A-ce  été  fous  mon  nom  que  j'ai  brigué  l'Empire? 
Ai-je  emploie  mes  foins  9  mes  Amis  que  pouc 
vous} 
f .  Cwn.  K  féirtîu  Q.  Al* 


>dby  Google 


$61  PULCHERIE, 

JM']e  cherché  par  là  qu'à  yoos  voir  mon  Epoux  } 
Chioi!  votre  déférence  à  mes  efforts  s'oppofe  , 
Elle  romft  mes  projets,  6c  feule  j'en  fuis  caaic  ! 
M'avoir  lait  obtenir  plus  qu'il  ne  m'étoit  dû , 
C'eft  ce  qui  m*a  perdue  ,  &  qui  vous  a  perdu. 
Si  vous  m'aimiez> Ireignciu,  vous  me  deviez  mieux 

croire, 
NepasintérelTer  mon  devoir ,  &  ma  gloire  : 
'Ce  Ibnt  deux  Ennemis  que  vous  nous  avez  faits , 
Et  que  tout  noue  amour  n'appaifera  jamais . 

Vous  m'accablez  en  vain  de  (bûpirs ,  de  tendreilè. 
En  vain  mon  trille  caur  en  vos  maux  s'intéieilè . 
Et  vous  rend ,  en  faveur  de  nos  communs  defîis  » 
Tendre(repourtendr€fre,&  (bûpirs  pour  (bûpirs. 
Lors  qu'à  des  feux  (i  beaux  je  rens  cette  juffîce» 
Oeft  l'Amante  qui  parle ,  oicz  l'Impératrice. 

Ce  titre  eft  votre  ouvrage  ,  &  vous  me  l'avez  dit*  ' 
l^unfervice  û  grand  votre  efpoir s'applaudit, 
"Et  s'eil  fait  en  aveugle  un  obftacle  invincible , 
<2uand  il  a  crû  fe  faire  un  fuccès  infaillible. 

Appuie  de  mes  foins ,  a0iiré  de  mon  cœur  , 
U  fàlloit  m'apporter  la  main  d'un  Empereur, 
M'élever  jusqu'à  votis  en  heureufe  Sujettes 
IMa  joie  étoit  entière ,  &  ma  gloire  parnûte. 
Mais  puis-je  avec  ce  nom  même  chofe  pour  vous  } 
Ilfaut  nommer  un  Maître ,  &  choifir  un'E^ux. 
C'eft  la  loi  qu'on  m*impofe  ,  ou  plutôt  c'eû  k 

peine 
Ç^on  atucheauxdoucctusde  me  voir  Souvcrainct 
feTai  que  le  Sénat  d'une  commune  voix 
T^e  laifTe  avec  respcé^  la  liberté  du  choix  i 
l^s  ïX  attcBd  de  moi  celui  du  plus  erand  homme 
Chii  rei]pireAU)ourd*hui  dans  l'une  &rautre  Rome. 
Vous  rêtes ,  f'en  fuis  fure ,  &  toutefois ,  hélas  ! 
Un  jAUi  on  le  croira ,  mais . .  »  • 
L  £  O  N. 

On  ne  le  croit  pas , 
Madame -}  il  faut  encor  du  temps ,  &  des  lerviccs  5 
U  y  faut  du  Dcftin  quelques  heureux  caprices, 
Éx  que  la  Renommée  iniiiuite  en  ma  faveur 
Séduifant l'Univers  impofc  à  ce  grand  Cttiu. 

:  Ce- 
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COMEDIE  HEROiat^E.       ?6î 
Oependanc  admiiez  comme  un  Amant  iè  flate. 
l'avois  au  votre  gloire  un  peu  moins  délicate. 
l'ayois  au  mieux  répondre  a  ce  que  ie  vous  doi  * 
£a  tenant  tout  de  vous,  qu'en  vousloffirant  en  moi  $ 
•  E^t  qu'auprès  d'un  Objet  que  l'amour  (bllicite  i 
Ce  même  amour  pour  moi  tiendroicUeu  de  méiite« 

PULCBERIB. 

Oui  i  mais  le  tiendra-t-il  auprès  de  l'Univers 
Qui  fur  un  lî  zrand  choix  tient  tous  fci  yeux  ouvertt? 
Peut-être  le  Sénat  n'ofè  encor  vous  élire , 
£t  il  je  m'y  hasarde  >  o(èra  m'en  dédire. 
Peut-être  qu'il  s'apprête  à  faire  ailleurs  fa  cou 
Du  honteux  defàveu  qu'il  garde  à  notre  amour. 
Car ,  ne  nous  flatons  point ,  ma  gloire  inexorable 
Me  doit  au  plus  illuftre,  &  non  au  plus  aimables 
£t  plus  ce  rang  m'élève ,  &  plus  fa  dignité 
M'en  fait  avec  haute&r  une  néiceffité. 

L  £  o  K. 
Rabattes  ces  hauteurs  où  tout  le  cceor  ^oppofè  » 
Madame  j&pour  tous  deux  bazardez  quelque  choie. 
Tant  d'orgueil  &  d'amour  ne  s'accordent  pas  bien^ 
Ecc'eft  ne  point  aimer,  que  ne  hazardcr  rien. 

P  V  L  c  lï  É  ft  I  E.  (rei 

■S'il  n'y  fetttque  mon  (ang,  je  veux  bien  vous  en  aoi»- 
Mais  c'eft  trop  hazarder  qu'y  bazarder  ma  gloire  ; 
Et  plus  je  ferme  l'oeil  aux  périls  que  j'y  cours, 
Plusje  vois  que  c'eft  trop,  qu'y  hazarder  vos  jouit. 
Ah!  il  la  voix  pubbque  enfloit  votre  espérance 
Jusqu'à  me  cf  •  .        -v, 

si  des  noms  qi 
Le  plus  cher  à 

Qaaifément  à  ce  bruit  on  me  verroit  (buscriie  f 
£t  remettre  en  vos  mains  ma  perronne,&  l'Empirel 
Mais  l'Empire  vous  fait  trop  d'illuftres  jaloux. 
Dans  le  fond  de  ce  cœur  je  vous  préfère  à  tous , 
Vous  paflèz  les  plus  grands:  mais  ils  font  plus  en 

vuëi 
Vos  vertus  n'ont  point  eu  toute  leur  étendue , 
Et  le  Monde  ébloui  par  des  noms  trop  fameux  * 
N'ofe  efpércr  de  vous  ce  qu'il  prélume  d'eux. 
Vous  aime2,  vous  plaifez ,  ccfttoutauprèsdét 
Fcmmci.  Qji  Cet 
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)^4  PU  L  CHERIE, 

Ocft  par  1^  qu'on  iùrpreod  >  qu*oa  enlevé  leœi 

âmes. 
Mais  pour  remplir  un  Trône ,  8c  s'y  faire  eftimer  » 
Ce  n'eft  pas  tont,Seigneur  «oue  de  plaire  ,6cd*aiiner« 
La  plus  terme  Couronne  eft  bien-tôt  ébranlée  > 
Qgand  un  efibrt  d'amoiu  ^mble  l'aYoir  volée  % 
£t  pour  »gner  un  rang  fi  cher  à  nos  defirs. 
ll.fàutunpiusjBrandanque  celui  des  (bûpirt.  ' 
Ne  vous  abaillez  uas  à  la  honte  des  larmes. 
Contre  un  devoir  n  fort  ce  font  de  fbibles  armes  s 
Et  û  de  tels  (ècours  vous  couronnoient  ailleurs  » 
J'anrois  pitié  d'un  Sceptre  acheté  par  des  pleurs. 

L  z  ON. 
Ah!  Madame,  aviezrvous  de  fi  fiéres  penfées  » 
Quand  vos  bornez  pour  moi  le  font  intéreiC^es! 
Me  dificz-vous  alors  que  le  Gouvernement 
Demandoit  un  autre  art  que  celui  d'un  Amant  I 
Si  le  Sénat  eût  joint  Ces  fiiftages  au  vôtre , 
Vcn  aurois  paru  digne ,  autant  >  ou  plusqu'un  autre  % 
Ce  grand  art  de  régner  eût  fuivi  tant  de  voix , 
Et  vous-même  .. 

PUL  CHBRIE. 

Oui  »  Seigneur ,  j'aurois  lUivi  ce  choix  « 
5ûre  que  le  Sénat ,  jaloux  de  Con  iùftrage , 
Contre  tout  TUniveis  m;iintiendroit  fou  ouvrage. 
Tel  contre  vous  &  moi  s'olèra  révoker , 
Qui  contre  un  fi  grand  Corps  aaindsoit  de  s'em- 
porter. 
Et  mépriiànt  en  moi  ce  que  l'amour  m*in(pirc  » 
Respeaeroit  en  lui  le  Démon  de  l'Empire. 

Léon.  (voeux... 

Hais  Tofie  qu'il  vous  fait  d'en  aoire  tous  vos 

PULCHERIS. 

N'efiqu'un  refus  moins  rude ,  &  plus  respeftueux. 

Léon. 
Quelles  illufions  de  gloire  chimérique» 
Quels  farouches  égards  de  pure  Politique  > 
Dans  ce  coeur  tout  à  moi ,  mais  qu'en  vain  j*ai 

charmé  » 
Me  Sout  le  plus  sûmable  >  ^  le  moin»  eûimé  i 

P  u  L- 
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COMEDIE  HRROIQIJE.        ^6$ 

PULCAERIE. 

Arrêtes ,  mon  amoui  ne  vient  que  de  Peftime. 
Je  iFoos  rois  on  grand  coeur ,  une  vertu  fublimo  f^ 
vJne  ame  «  une  valeur  digne  de  mes  Aieux  i 
^'l&t^  tout  le  Sénat  avait  les  mêmes  yeux«  • . . 
'     ^  L  E  o  K. 

L.ftiflbns-U  le  Sénat,  &  m'apprenez.,  de  grâce. 
Madame  «  à  quel  heuceuxje  dois  quitter  la  place  • 

Sui  je  dois  imiter  pour  obtenir  un  jour 
^n  orgueil ibuverain  le  prix  d'un  jufte  amour. 

PULCHERIB. 

J*anrai  peine kchoifir.  Choi(i(Ièz-It  vous-même, 
Cet  heureux ,  &  nommez  qui  vous  voulez  qne  j'at- 
Mais  vous  foufirez  aflez  fans  devenir  jaloux  .(me; 

J'aime,  8c  fi  ce  grand  choix  ne  peut  tomber  fur 
vous ,  (donne , 

Aucun  autre  du  moins ,  quelque  ordre  qu*on  m'en 
Ne  Ce  verra  jamais  maiue  de  ma  perfonne. 
Te  le  jure  en  vos  mains,  &  i'y  laide  mon  cœur. 
N'attendez  rien  de  plus ,  i  moins  d'être  Empereur  t 
Mais  j'entens.Einperenc,  comme  vous  devez  l'être; 
Par  le  choix  d'unSenat  qui  vous  prenne  pour  Maiue» 
Qgi  d'un  Eut  fi  grand  vonsfàilè  le  (o&tien. 
Et  d'un  commun  fiiârage  autotife  le  mien. 
le  le  fais  aflêmbler  exprès  poux  vous  élire  > 
Ou  me  laiflèr  moi  (èuie  à  eouvemet  l'Empire  t 
Et  ne  plus  m'afièrvii  à  ce  dangereux  choix , 
S'il  ne  me  veut  poux  vous  doimet  toutes  (es  voix. 

A£en ,  Seigneur ,  je  crains  de  n'être  plus  maU 
treffe 
De  ce  que  vos  regard»  minfpirent  de  fôibleflê» 
Et  que  ma  peine ,  égale  à  votre  dcplaifîr  » 
Ne  coûte  à  mon  amour  quelque  indigne  (buptr. 

SCENE     IV. 
LEON,  JUSTINE. 
Léon. 

C'Eft  trop  de  retenue ,  il  cft  temps  que  j'éclate. 
Je  ne  l'ai  point  nommée  ambitieule ,  ingrate  : 
Mais  le  Sujet  enfin  va  céder  à  l'Amant  i       ^  _ 
Q^,  Et 
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t66  PULCHERIE. 

£c  l'esc^  du  xcspcGt  au  jufte  emportement* 

Dites- le  moi ,  Madame  t  a-t-on  tu  peifidie 
Plus  noiie  an  fond  de  l'ame ,  au  dehors  plus  haxdîe  ? 
A-t-on  vu  plus  d'étude  attacher  la  Raiion 


!  peindie  ^ 
L'honneur  &  le  devoir  eux  (èuls  la  font  agir  » 
£c  m'êunt  plus  fidclle ,  elle  auroit  à  roi^ir  î 

J  U  s  T  I  K  E. 

La  gène  qu'elle  en  foufire  égale  bien  U  vôtre; 
Pour  vous  elle  renonce  à  choifîr  aucun  autre  s 
Elle-même  en  vos  mains  en  a  ùÀt  le  (èrmenc. 

Léon. 
Illufion  nouvelle,  &  pur  amuièment! 
11  n'eft ,  Madame  >  iln'eft  que  trop  de  conjondurcs 
Ou  les  nouveaux  fcrmens  font  de  nouveaux  par- 
jures. 
Qui  (ait  l'art  de  régner  les  rompt  avec  ccîat. 
Et  ne  manque  jamais  de  cent  railbns  d'Etat. 

Justine. 
Mais  û  vous  la  piquiez  un  peu  de  jaloufie  • 
Seigneur  >  û  vous  brouilliez  par- là  (à  fantailîe? 
Çon  amour  mal  éteint  pourroit  V&ùs  rappeller. 
Et  (à  gloire  auroit  peine  à  vous  kiHèr  aller. 

Léon. 
Me  (bupçonneriez-vous  d'avoir  l'ame  afTcz  bafîe 
Four  emploierla  feinte  à  tromper  ma  disgrâce } 
Je  fuis  jeune ,  &  j'en  fais  trop  mal  ici  ma  cour , 
Pcus  faire  à  ce  défaut  un  faux  éclat  d'amour. 

Justine. 
L'agréable  défaut,  Seigneur,  que  la  jcuneffc! 
Et  que  de  vos  jaloux  Timpoimne  iàgefie. 
Toute  fiére  qu'elle  eft ,  le voudroit racheter, 
De  tout  ce  qu'elle  croit ,  &  croira  mériter  ! 
Mais  fl  feindre  en  amouràvofyeuxeftttncrime» 
Portez  fins  feinte  ailleurs  votre  plus  tendre  eftimc» 
Puniflèz  c^nt  d'orgueil  par  de  juftes.dédains , 
Et  mettez  voue  coeur  en  de  plus  fures  mains. 

Léon. 
Vous  voiez  qu'à  fbn  rang  elle  me  lâcrifie  > 
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COMEDIETHEROrQUE".       ^^r 
Madame ,  &  vous  voulez  que  ie  la  jultifîe } 
Qu*a^iès  tous  les  m  épiis  qu'elle  modcre  pooc  moU 
Je  lui  piète  un  exemple  à  me  voler  fa  foi?' 

Justine. 
Aimez  à  cela  près ,  &  (ans  vous  mettre«n  peine: 
Si  c'eft  juftifiei  »  ou  punir  l'inhumaine , 
Songez  (]fue  fi  vos  voeux  en  étoient  mal  reçus  ». 
On  pouiroit  avec  joie  accepter  Tes  refus. 
L*honneur  qu'on  Ct  feroit  à  vous  détacher  d'elle , 
Rendroit  cette  conquête,&  plus  noble  ,&  plus  belk: 
Plus  il  faut  de  mérite  à  vous  rendre  inconftant , 
Plus  en  auroic  de  gloire  un  cœur  qui  vous  attends 
Car  peut-être  en  eft-il ,  c{ue  la  Princeflè  même 
Condamne  à  vous  aimer  dès  que  vous  direz,j'aimck 
Adieu ,  c'en  eft  alTez  pour  la  première  fois. 

L  E  o  M. 
O*  Ciel  !  délivre  moi  du  trouble  où  ta  me  vois« 

Fin  du  trtifiime  ASttm 

ACTE    IV. 

SCENE    PREMIERE: 
JUSTINE.  IRENE, 

J  U  s  T  1  W  B. 

NOn  ,  votre  chet  Aspat  n'àlme  point  kt 
PrinccfTc. 
Ce  n'eâ  que  pour  le  rang  que  tout  font 
coeur  s^emprclTe  •  (CeGu , 

Etill'oneûtchoifi  mon  Père  pour 
J'aurois  déjà  les  vœux  de  cet  lUuftre  Aspar. 
Il  s'en  eft  expliqué  untôt  en  ma  nreiènce , 
Et  tout  ce  que  pour  elle  il  a  de  complaifance»  (gner  » 
Tout  ce  qu'il  lui  veut  Êiireiou  craindre»  oudSdai^ 
Ne  doit  être  imputé  qu'à  l'ardeur  de  régner. 

Pulcherie  a  des  yeux  qui  percent  le  myftere  t 
Et  le  croit  plus  Rival ,  qu'Ami  de  ce  cher  Frère  i 
Mais  comme  elle  balance  >  elle  écoute  aifémenc 
.    Tout  ce  qui  peut  d'abord  fiâtes  (bn  fentiment. 
Voilà  ce  que  je  faL 
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jdt  P  U  L  C  H  E  R  1  E  > 

I  R  £  K  E. 

Je  ne  fois  point  farori^ 
De  tout  ce  qued'Aspar  nrapprend  votre  franchife: 
Vous  ne  m*cn  dites  rien  que  ce  quej^en  ai  dit» 
Lois  qu*à  Léon  tantôt  i*ai  dépeint  fon  cspiit» 
Et  pen  ai  pénétré  l'ambition  lècrette , 
}iisquc8  à  preilèntit  rof&e  qu'il  vous  a  £ûte. 

Puis  qu'enfin  je  m'attache  à  qui  ne  m'aime  pas, 
Il  faut  avec  honneur  fianchir  ce  mauvais  pas. 
Il  faut  à  fon  exemple  avoir  ma  politique , 
Trouver ^^  ma  disgrâce  une  face  héroïque  » 
Donner  à  ce  divorce  tme  illuftre  couleur , 
Et  fous  de  beaux  dehors  dévorer  ma  doi^eor. 
Dites- moi  cependant,  que  deviendra  monFrérc^ 
D'un  il  par£iit  amotu  que  faut-il  qu'il  e^érel 

Justine. 
On  raime,&  fbrtement,fic  bien  plus  qu'on  ne  TCiit  i 
Mais  pour  stn  détacher  on  fait  tout  ce  qu'on  peut. 
Faut-il  vous  dire  tcnt  2  on  m*^  commandé  même 
D'eÛàici  contre  lui  l'art,  &  le  ftraugèœe. 
On  me  dem  ^aucoup  fi  yc  puis  l'ébranler* 
On  me  dcjone  ion  cœur  û  |e  le  puis  voler  i 
Et  dé|a  pour  efliU  de  mofi  obéillâoce  « 
l'ai  porté  quel^juc  attaque  >  &  fait  un  peo  (Pavanoc. 
Youspouvez  bien  juger  comme  il  a  rebuté  > 
Fidelle  Amant  qu'il  cà^  cette  importnnité  s 
hhu  pour  ^tn  qu'il  vous  plût  appuier  Tastifice  > 
Cet  appui  uendroit  lieu  d'un  iignalé  lètvicc. 

I  R  E  M  s. 
Ce  n'eil  point  un  fcrvice  à  prétendre  de  moi« 
Que  de  porter  mon  Frère  a-  garder  mal  fa  foli 
Et  quand  à  vous  aimer  j'aurois  iti  le  réduire  . 
Quel  fiuit  ion  changement  poiirroit-il  lui  pro* 

dnire} 
Vous  quine  l'aimez  point,pourrie^von«racceptei  l 

JUSTINE. 

Léon  ne  fàuroit  être  un  homme  à  rejetter  s 
Et  l'on  voit  fi  fouvcnt ,  après  la  foi  donnée  ,^ 
Naître  un  parfait  amour  d'un  pareil  hyménée  t- 
Q^tii  de  fQa  côté  j'y  voiois  quelque  jour  > 

J'espé- 
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COMEDIE  HÉROICItfÊ.        ?^9 
Jetpéreiois  bien-tôt  de  Taimcr  à  mon  tour. 

I  R  s  K  £.  1 1 

C'eft  txop,  &  trop  peu  dire.  Eft-il  encor  à  naître» 
Cet  amour  i  eft-ii  né  i 

J  u  »  T  I  H  B. 

Cela  pourroit  bien  être. 
Ne  L' examinons  point  avant  au'il  en  (bittempas» 
L^occafion  viendra,  peut-être >  oe  je  l'attens. 

I  R  s  K  E. 
Et  vons^fervez  Léon  auprès  de  la  Ftinoeflèl' 

J  u  »  T  I  M  E. 
Avee  finc^dté  pour  lui  je  m'intereilfe  « 
Et  il  j'en  étoi»  crue,  Uauroit  le  bonheur 
D'en  obtenir  la^  main ,  comme  il  en  a  le  coeur*. 
J'obéis  cependant  aux  ordres  qu^on  me  donne  ». 
Et  foufiirois.lèsvœuz,  s'il  perdoit  la  Couronne. 
Mais  la  PrinceiTe  vient. 

SCENE   IL 

PULCHERIE  ,  IRENE  .  JUSTINE. 

PULCHSRLE. 

.  ,     ^  \JUe  fait  ce  malheureux , 

frêne  ^ 

I  R  s  M  E. 
Ce  qu'on  fait  dans  un  fort  rigoureux. 
Uibûpire»  il  fe  plaint. 

PULCHSRIE». 

""  De  moi  ? 

1  R  £  K  £«. 

^  De  û  fortune^ 

PULCHERIE« 

ER-ilbien  convaincu  qu'elle  nous  eft  commune, 
Qu'ainû  que  lui ,  du  tort  j'accuiè  la.rigueur  ? 

Irène 
Té  ne  pénétre  point  jusqu'Sittfond  de  foncœuri 
34ais  je  fai  qu'au  dehors  la  douleur  vous  respe^e  ». 
Elle  fc  ait  de  vous.  ^ 

PUUCHERIB. 

Ah ,  qu'elle  m'eû  inspe^q  \ 

Q.5  Vk 
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^16  PULCHERFE,  ^ 

Un  modefte  reproche  à  Tes  maarû^roit  bîèm. 
È'eft  roe  trop  accu(èi ,  que  de  n'en  dire  rien. 
M'auroit-il  oubliée ,  fie  déjà  dans  ibn  apie 
"Etbicé  tous  les  traits  d'une  fi  belle  fUmel 

I  U  ]fî  Tl  Bi 

Ocft  par-là  qu'il  devroit  foulager  Ces  ennuis, 
Madame»  &  de  ma  part  j'y  fais  ce  que  je  puis^ 

PULCHSRI'E. 

Ah!  ma  flame  n'eft  pas  à  tel  point  aflbiblie , 
Que  je  poiâè  endurer,  Ir^ne>  qu'il  m'oublie.. 
Kis-lui,  fais  lui  pl&tôt  foulager  fon  ennui 
A  croire  que  jefoufEre  autant  &  plus  que  loi. 
G'eft  une  Tcrité  que  j'ai  be(bin  qu'il  croie. 
Pour  mêler  à  mes  maux  quelque  inutile  joic^ 
Si  l'on  peitt  nommer  joie  une  trifte  douceur , 
Qu'un  di^o  amour  conferve  en  dépit  du  malheur». 
L'ame  qui  l'a  fentie  en  edtoûfour^charriuéc , 
Et  même  enn'almant  plusil  eft  doux  d'être  aimée*. 

Justin-  e;. 
Vous  (ôuvient-il  cncor  de  me  l'avoir  donné» 
Madame  î  &  ce  doux  (bin  dont  votre  efprlt  gêné . .  .• 
P  u  L  c  it  E  it  r  B.*  (cable.^ 

Souffre  un  reite  d'amour  qui  me  trouble ,  &  m'acr 
1  e  ne  f  en  ai  point  fait  un  doif  irrévocable . 
Mais  je  te  le  redis ,  dérobe-moi  Tes  vaux, 
Séduis ,  cnlëvc-moi  fort  cœiir ,  fi  tu  le  peux, 
l'ai  trop  mis  à  l'écart  celui  d'Impératrice, 
Reprenons  avec  lui  ma  gloire  &  mon  CuppHcei 
Cs^'cncftun ,  &  bien  rude  ,  à  nioinsque  IcScnaÉ; 
Mette  d'accord  ma  flame ,  &  le  bien  de  l'Etat. 

I  R  B  It  E: 
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Klals  d'un  peu  de  jeuncfTe  on  lui  fait  un  tel  crime  » 
Que  fi  tant  de  vertus  n'ont  que  moi  pour  appui  ^ 
En  iâire  un  Empereur,  c'eft  me  perdre  avec  liîi. 
I  R  £  N  s. 

Quel  ordre  a  pu  du  Trône  exclurre  la  jcuncflci 
Quel  Aftre  à  nos  beaux  jours  enchaîne  la  foiblcÛe  i 
Les  vertus ,  &  non  l'âge  ,  ont  droit  à  ce  haut  rang  > 
Et  n'ctoit  le  rcspeô  qu'imprime  votre  (âne , 
Je  dirois  que  Léon  vaudroit  bien  Théodoie. 

PULCIfEKiE. 

Saos  doute  >&  toutefois  ce  n'eft  pas  même  eK«le;- 
Foible  qu'étoit  ce  Prince  à  régir  tant  d'Etats  »/ 
Il  avoit  des  apBuis  que  ton  Prére  n'a  pas; 
L'Emvûe  eii  laçerionne  étoit  héréditaire. 
Sa  natflànce  le  tint  d'un  Ayeul»  &  d'un  Péici;  * 
Il  régna  dès  l'enfance  >  de  régna  fans  jaloux  > 
Eftimé  d'aflèz i>ea,  mais  obéi  de  tous. 
Léon  peut  fuccéder  aux  droits  de  la  puif&ncref 
Mais  non  pas.au  bonheur  de  cette  obéiflàiKe, 
Tant  ceTrône  oîi  l'amonr  parma  main  l'auroit  mis» 
Dans  mes  premiers  Sujets  lui  feroit  d'Ennemis' 
Tout  ce  qu'ont  vu  d'iUufhe ,  âc4a  P4iz,  fie  l4* 
Guerre» 
Aspire  à  ce  graitdnom  de  Maître  delà  Tersè. 
TousregardentL'Empiteainfî  qu'un  bien  commuai 
Qiie  clntfUDveut  pour  fbt ,  tant  qu'il  n'eflb  à  pas  um  • 
J^ktmde  leur  prénommée ,  enflez  de  leurs  fervices^  • 
Combien  ce  choix'Pour  euxaura-t-il  d'inittftice> 
Si  ma  flame  obfUnee  »  &  lès  odieux  foins  > 
L'anèttat  fur  celui  qu'ils  eftiment  le  moins! 
Léon  eft  d'un  mérite  à  devenir  leur  Maître  j 
Maiscocnmec'efll'anïoacqui  m'aide  aie  eonnoî- 
Tout  ce  qui  contre  nouss^ôfera  mutiner  (tre , 

Dira  que  je  fuisfeule  k  me  l'imaginer. 

I  R  E  K'E.  (péléîr 

G'eft  donc  en  vain  pour  loi  qu'on  prie  )8^  qu'on  cs^ 
P  tf  Z/  e  RE  R  I  B.  * 

Tè  l'aime ,  &  fà  perfonne  à  mes  yeux  tû  bicii dsére^ 
Mais  fi  le  Ciel  pour  lui  n'infpire  le  Sénari 
le  Çèoà&tmtfnHtm bvnheor  de  Ifiiav» 
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571  PULCHERIE* 

I  R  £  N  E. 

Que  pour  vous  imiter  j*auiois  Tamc  ravie  r 
Irimmolei  à  TEtat  le  bonheur  de  ma  vie! 
Madame  »  ou  de  Léon:£me»-iious  un  Ccfar , 
Ou  portez  ce  grand  choix  (ui  le  fameux  Aspar. 
Te  l'aime  ,  ^  rcrois  gloire ,  en  dépit  de  ma  flame  > 
I>e  faire  cm  Maître  a  tous  de  celui  de  mon  ame  s 
Et  pleurant  pour  le  Frère  en  ce  grand  changement  » 

te  m'en  confolerois  sk  voir  régner  T  Amant. 
)e8  deux  têtes  qu'au  Monde  on  me  voit  les  plut 
*    chères 
Elevez  l'une  ou  l'autre  auTrôœ  de  vos  Pèxet. 
Daignez. . . . 

Pv  E.CHBRTE. 

Aspat  (êroit  digne  d'un  tel  hoimeur  r 
Sivous  pouviez ,  Irène  t  unpeu^moinsfuribncanuv 

J'auiois  trop  àroueir»  û  ious  le  nom  de  Femme 
e  le  hiCoÎM  régner  uns  régner  dans  (bn  ame , 
t  ^'en  a  vois  le  titre ,  &  vous.,  tout  le  pouvoir , 
Et  qufentrernoasma  Courparugeâtfon  devoir. 

I  R  B  M  E.  (me, 

Ne  l'appréhendez  pasjde  quelque  ardeur  qu'il  m'ai* 
U  cilpks  k  l'Eut,  Madame,  qa'à  l«4-mème« 

PULCHERIE. 

ie  le  croi  comme  vous,  Se  que  (à.  faiïîoa 
Regarde  plus  l'Etat,  que  vous,  moi? ,  ni  Léon,  (dre^ 
Oeft  vous  entendre,Iréne,&  vous  parler  ians  fein* 
le  voi  ce  qu'il  piofette ,  Se  ce  q^'il  en  Êmt  aaindceb 
L'aimezfvottsi 

Irène. 

Je  l'aimai,  quand  je  crus.qu'ilm'aîfDoir, 

Te  voioisltix  fonfirontunair  qui  mecharmoit.  (m^ 

Mais  depuis  queietemps  m*a  £ût  mieux  voir  fa  fiar 

} 'ai  presque  étcintla  mienne ,  de  dégagé  mon  «me. 

PuLClfBRIB. 

Achevez»  tel  qu'il  eft,  voulez-vous l'épouler 2 

I  R  B  N  E. 

Oui ,  Madame ,  ou  du  moins  le  jjouvoir  refufcr. 
Après  deux-ans  d'amour ,  il  y  va  de  ma  gloire.. 
L'affront  feroittrop  grand ,  &  la  uche  trop  noire , 
Si  I  dans  lacooiooâttxe  où  l'oa  câaajom'iuiit 

H 
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COMEDIE  HEROÏQUE.       jrr 
h  m^oibit  regudct  comme  indigne  de  lui.     (me» 
Se»  deiTein»  vont  plus  hautA  voyant  qu'il  vous  ai* 
Bien  que  peut-être  moins  que  votre  Diadème  # 
Je  n'ai  vu  rien  en  moi  qui  le  pAt  Teteniz» 
l&t  fe  ne  vous  l'o&ois,  que  pour  le  prévenir. 
Oeft  ainfi  que  v'ai  crÀ  me  mettre  ea  aâiirance 
Fu  l'éclat  cpénérenx  d'une  hxtttt  apparence. 
Je  vous  cc£is  an  bien  que  je  ne  puis  garder , 
Et  qu'à  vous  feule  enfin  ma  gloire  peut  cedtr. 

PULCHBRIB. 

Repofex-vous  iiir  moi.    Votre  Aipar  vient.  • .  » 

SCENE    lU. 
PULCHERIE,  ASPAK,  IRENE^ 
JUStiNE. 

A  s  F  A  K. 

,    ,  JVxAdame, 

Deia  fur  vos  deflèins  pai  lu  dans  ^lus  d'une  amcr 
Et  croi  de  mon  devoir  de  vous  mieux  avertir , 
De  ce  que  fur  to«s  deux  on  m'a  fait  preflfentir. 

)'e(^e  pour  Léon ,  6c  j'y  fiûs.  moikpoiible; 
Mais  l'en  prévoi».  Madame  »  un  mutouire  infiUUi*» 
Qtji  pourufc  borner  à  quelque  émotion ,     ble  ». 
Et  peut  aller  plus  loin  que  la  fédition. 

PVLCHBRIB. 

Vous  en  fàvez  l'auteius  parlez  »qu^on  le  puniilèt 
Qiie  moi-même  au  Sénat  j'en  demande  juftice. 

A  *  F  A  ».  (fir,. 

Peut-être  e6^e  quelqu'un  que  vous  pourries  chxAf 
S'il  vous  falloir  ailleura  tourner  votre  defir , 
Et  dont  le  choix  illuftre  à  tel  point  fiuiroit  plaire  » 
Que  nous  n'aiir  ionf  à  aàindre  aucuoparticoBOcaireÉ. 
Comme  \  vous  le  nommer  ce  feroit  fait  de  lui  » 
Ce  fcroit  à  l'Empire  6tcr  un  ferme  appui , 
Et  livrer  un  uand  coeur  à  (à  perte  certaine  « 
Quand  il  n'elt  pas  encor  digne  de  votre  haiae« 

PVI>CBLS11I.B. 

Oa  me  Ait  mal  (à  cour  avec  de  tels  avis^ 

Qgi  (ans  sommet  pcxfonoc  en  nommaKpltts4edl& 
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Je  hais  remprciTcmentcleces  dfivoii»fincéreis     * 

Qjii  ne  jette  en  l'efprit  que  de  vagues  ^chiméccs» 

Et  ne  me  préfentaot  <|u'iui  oblcui  avenir. 

Me  donne  tout  à  craindre ,  de  rien  à  prévenir. 

A  9  P  A  R. 

Le  befbin  de  TEtat  eft  fouvent  un  my&éte , 
Dont  la  moitié  fe die,  &  l'autre  eft  bonne  à  taire. 

P  u  L  c  M  £  R  I  £. 
Il  n'eft  (buvent  auflî  qu'un  pw  fantôme  en  Tairt 
Que  de  fecrcts  refTorts  font  agir,  &  parler , 
Et  s'auètaoù  le  .fixe  une  ame  piévenuë  p. 
Qui  pour  fcs^  intérêts  le  forme ,  &  le  remue. 
Des  tefolns  de  TEcat  û  vous  êtes  jaloux  » 
Fiez-vous  en  à  moi,  qui  les  vois  mieux  que  vous,- 
Maitian  comme  vous ,  à  vous  {fcirler  (ans  feindre , 
Dans  le  choix  deLéon  voicquclquc  choie  à  craindrei 
Mais  il  m*apprend  de  qui  je  aois  me  défier  > 
Et  je  puis ,  11  je""  veux ,  me  le  facrifier. 

A  s  F  A  R-. 

Q^  nomment- il ,  Madame } 

P'U  L  c  ir-E  R  I  R 

Afp« ,  c*eft  un  mjfthe 
Dont  la  moitié  fe  dit,  &  Taotre  cft  bonne  à  taire. 
Si l'onhait tant  Léon  ,  dumoin» réduticK-vons 
A  fiûrc.q«i*on  m'admette  à  régner  fans  Epoux. 

A  s  p  A  K. 
Je  ne  Tobticndrai  poi m ,  la  cho(e  eft  (ans  exemple. 

P  u  L  c  H  E  K  I  E. 

La  macicre  an  vraiaèleeneftd'autanrplusaaij^Ie» 
£c  vous  en  montrerez  de  phis  rares  effets,  . 
Sn  obsemm  pour  ïmû  ce  qu^>n  n*obtint  faiâaif. 

A  s  p- A  R. 
Oui,  maisqni  vouka-vous  que  le  Sénat  vousdOMtt» 
NAuiaaM,  h  liéon..»  - 

P  u  L  c  »  B  RI  E. 

Ou  Léon,  ou  perfbnne. 
A  l'an  de  ces  deux  points  amenez  les  elptits; 
Voufadortz  Irène ,  Irène  ef^  votre  prix. 
Je  la  lailTc  avec  vouS ,  afin  que  votre  zèle 
S'allume  à  ce  beau  fêa  que  vous  aves  pourdlv.  ' 
IttÛioe.,  iiïivca  mou 
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SCENE   IV. 
ASPAR,   IRENE. 

CI  R  £  K  £, 
E  ptix  ()u'ôn  vous  promet-, 
Snt  TOtre  aine ,  Seigneur ,  dorit  aire  peu  d'efiet. . 
Lia  mienne  toute  acquift  à  votre  ardeur  fincére 
Ne  peut  à  ce  grand  coeur  tenir  lieu  de  iàlaire  » 
Et  r amour  à  tel  point  vous  rend  maître  du  mi cn^ 
Que  me  donner  à  vous  «Ceftnevousdomier'rien.. 

A  s^  p  A  R. 
Tous  dites  vrai ,  Madame  >  Se  du  moins  j  'ô(è  dire 
Qae  me  donner  un  Coeur  au  defibus  de  l*Empire>  . 
J3n  coeur  qui  me  veut  faire  une  honteufe  loi , 
G'eft  ne  me  donner  rien  qui  fott  digne  de  inoi^-. 

I  ii  È  R  B. 
Indigne  que  je  iiiis  d'une  foi  fi  doutetifè , 
Vous  fâiSrje  quelque  loi  qui  puiflc  être  homeidè  V 
Et  fi  Léon  devoit  l'Empire  à  votre  aprai« 
Lui  qui  vous  y  fêioit  le  premier  d\fufi  hii , 
Auriçz-vous  \  rougir  de  Ten  avoir  foit  Maître , 
Seitftieur,  vous  qui  voyez  que  vous  ne  pouvcirétre?^ 
'    Mettez'vous ,  j'y  consens ,  an  defius  de  l'amour  ,• 
Si  pour  monter  au  Trône  il  s'offre  quelque  joui^. 
<ju*à  ce  glorieux  titre  un  Amant  (bit  volage , 
Je  puis  l'en  eftimer,  l'en  aimer  davaatage  » 
Et  voir  avec  plaifîr  la  belle  ambition 
Triompher  d*ane  ardente ,  êc  longue  pafiîon. 
L'Objet  le  plus  charmant  doit  céder  a  TEmpirc., 
Régnez ,  j'en  dédirai  monr  coeur  >  s*il  en  ibÛDilr.. 
Vous  ne  m'en  croyez  pas ,  5elgnettr  ,^t<mtetoia 
Vous  legneriez  bicn^tot ,  fi  l'on  fiiivoit  ma  voix, , 
Apprenez  à.  quel  pèim  podr  vous. je  m'intcréïgi» 

Î't  viens  de  vous  olftif  moi-m^Hie  à  la  Pr'incelïei . 
It  je  facrifiôis  mes  plus  ché'cs  ardeurs 
A  l'honneur  de  vous  mettre  au  faite  des  grandeurs» 
VoQsiàvez  là  réponfè»  ou  Lem^  ou  Perfiufie,  >  ,- 
A  $  P  A  R. 

Ct^  agir  en  Amante ,  ôc  générciiii^ ,  «c  hotUtey 
Mais  fttrc  d*u»  tcfits  qui^oit  compte  k  cwip , ,  ' 

Là. 
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La  gcnéiofitc  ne  coûte  pas  beaucoup* 

I  R  s  M  s. 
Vous  voyez  les^hagrins  ou  cette  office  m'expoie  # 
Et  ne  me  voulez  pas  devoir  la-  moindre  cho(è  t 
Ah!  ù  i'ofois.  Seigneur, vous  appeUer  ingrat! 

A  s  P  A  R. 
L'offi:e  (ans doute  eft  rare ,  &  feroit  grand  ^dat. 
Si  pour  mieux  éblouir  vous  aviez  eu  l'adrelfe 
rVebranler  tant  (bit  peu  l'elprit  de  la  Princeilê; 
Elle  eft  Impératrice»  &  d'un  iêul,  Jg  U  vtM»t 
Elle  peut  de  Léon  &ire  un  Monarque  heureux;. 
Qtt*a-t-il  befoinde  mol,  lui  qui  peut  toutfiirelle^ 

I  R  E  M  £. 
N'iniùltes  point,  Seigpeur,  uneflame  (1  belles 
L'amour  las  de  gémir  fous  les  raifon^  d'Etat 
Pottcroit  n'en  croire  pas  tout-à-fair  le  Sénatw 

A  »  p  A^  R. 
L'amourn'a  qu'iparler.LeSénat.quoi  qu'on  penfe 
N'aura  que  du  reipeâ ,  &  de  la  déférences 
Et  de  l'air  dont  la.  chofe  a  déjà  pris>  Ton  cours^ 
Léon  pourra  (ê  voir  Empereur  pour  trois  jours» 

I  R  £  K  E. 
Trois  jours  peuvent  fuffire  à  iàirebiendes  choies^ 
La  Cour  en  moins  de  temps  voit  cent  métamorpho* 

En  moinsde  temps  un  Prince  ,à  q,ui  tout  eft  permis» 
Peut  rendre  ce  qu'il  doit  aux  vrais  fie  fiux  Amis» 

A  s  F  A  R. 
L'amour  qui  parle  ainfi  ne  paroitpas  fort  tendres 
Mais  je  vous  aime  alTex ,  pour  nevous  pas  entendre: 
£(  dirai  toutefois*,  (ans.  m'en  embarralTer, 
Q^'il  eft  un  peu  bien  t6t  pour  vous  de  menacer» 

I  R  £  M  s. 
Je  ne  menace  point.  Seigneur,  mais  je  vous4Ûme 
Plus  que  moi,  pluftencor  que  ce  cher  Frère  même. 
L'amour  tendre  eâ  timide ,  ficuaimpour  Ton  ob* 

jet. 
Dès  qu'il  lui  voit  former  un  dangereux  projet. 

A  »  P  A  R. 

Vousjn'aimez ,  je  le  croi ,  du  moins  cela  peut  être) 
llaii^4^  q^eUe  &Spo  k  fiûccft^vous  coimotire  \ 
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L'amour  in(piie-t-il  ce  raie  einprellèment 
De  voir  régner  un  Frère  aux  dépens  d'un  Amante 

I  R  B  N  B. 
Il  minlpire  à  regret  la  peur  de  votre  perte. 
Régnez ,  >e  vous  l'ai  dit ,  la  porte  en  eft  ouverte. 
Vous  avez  du  mérite ,  &  je  ilaanque  d'appas. 
Dédaignez ,  quittez- moi  *  mais  ne  vousperdezpas* 
Pour  le  (àlut  d'un  Frère  ai-je  fi  peu  d'alarmes , 
Qu'il  y  faille  ajouter  d'^autrcs  (u|ets  de  larmes} 
C^cft  afièz  que  pour  vous  )*oCc  en  vain  foûpirer  t 
Ke  me  réduifez  point,  Seigneur ,  à  vous  pleurer. 
A  s  F  A  R.  (dre» 

Gardez,gardcz  vos  pleurs  pour  ceux  qui  font  ^plainr 
fuifque  vous  m'aimez  tant,  je  n'ai  point  lieu  de 

craindre. 
Quelque  çcine  qn*on  doive  à  n^^  témérité , 
Votre  mam  qui  m'attend  fera  ma  lUreté , 
Et  contre  le  courroux  le  plus  inexorable 
Eite  me  fetvira  d*afVIe  inviolable. 

I  R  BTl  B. 

Vous  la  voudrez  peut- être ,  &  la  voudrez  trop  tard^ 
Ne  vous  expofez  point ,  Seigneur ,  àce  hazird. 
Je  doute  fi  f'aurois  toujours  même  tendreflè. 
le  pourrois  de  ma  main  n'être  pas  la  mahrcfiè, 
Je  vous  parle  (ans  feindre ,  8c  ne  (ai  point  railler» 
Lors  qu'an  ûlut  commun  il  nous  hut  travailler.. 

A  s  p  A  R. 
Et  je  veux  bien  aulTi  vous  répondre  (ans  feindre  : 
l 'ai  pour  vcus  un  amcur  à  ne  jamais  s'éteindre , 
Madame ,  Se  dans  l'or^ieil  que  vous-même  approu* 
L'amitié  c^  Léon  a  les  droits  conl^rvcz  î      (vcz. 
Mais  ni  cette  amitié  >  ni  cet  amou/  fi  tendre , 
Quelques  foins  >  quelque  effort  qu'il  vou^  ai  pUife 

attendre , 
Ne  me  verront  jamais  l^elbrit  perfiiadc  ,^ 
Que  je  doive  obéir  à  qui  j  ai  commande , 
A  qui,lî  j'en  puis  croire  un  cœur  qui  vous  adorct 
Wnrai  droit,  &  long-temps,de  commander  encore 
Ma  gl';ire  qui  s'oppofe  à  cçt  abai^mcnt ,     ^ 
Trouve  en  tous  mes  égaux  le  même  fentimefcit»  ' 
lis  ont  fait  la  Princefle  arbiue.  de  JL'Ëmpire.  ^ 

Qtt'el- 
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Qu'elle  époufc  Lcon ,  tous  font  prêts  d'y  (ouscri  rcj 
Mais  \c  ne  répons  pas  d'un  long  refped  en  tous-, 
A  moins  qu'il  alTocie  aufll-tôt  l'un  de  nous. 
La  choie  cft  peu  nouvelle  >&  jenevouspropofc 
Que  ce  que  l'on  a  fait  pour  le  grand  Theociofê. 
CNcft  par  là  que  l'Empire  eft  tombé  dansce(àng. 
Si  fier  de  (à  naifïànce>  &  G.  jaloux  du  rang. 
Songez  fur  cet  exemple  à  vous  rendre  juftice  » 
A  me  faire  Empereur  pour  être  Impératrice. 
Vous  avez  du  pouvoir ,  Madame ,  uie£-en  bien^. 
Et  pour  votre  mtérêt  attachez-vous  au  mien. 

Irène. 
Le'on  difpofe-t-il  du  cœur  de  la  Princcffc  ? 
C'eft  un  coeur  fier  &  grand ,  le  partage  la  bleflè  ;^ 
Elle  veut  tout  ou  rien ,  ôc  dans  ce  haut  pouvoir 
Elle  éteindra  l'amour,  plutôt  que  d'en  déchoir. 
Près  d'elle  avec  le  temps  nous  pourrons  davantage* 
Ne  preifi>ns  point ,  Seigneur ,  un  fl  jufte  partage. 

A  s  p  A  R. 
Vous  le  voudrez  peut-être  ,  &  le  voudrez  trop  tard.- 
Ne  laifTez  point  long-temps  nos  defiins  au  hazard  s. 
pattens  de  votre  amour  cette  preuve  nouvelles 
Adieu»  Madame. 

I  R  B  M  s. 

Adieu ,  l'ambition  eft  belle  :. 
Mais  vous  n'êtes ,  Seigneur ,  avec  ce  fentimcnt^ 
"^l  véritable  Ami ,  m  véritable  Amant. 

Fin  dm  quatrténu  A3u 

ACTE    y. 

SCENE    PREMIERE; 
p  U  L  C  H  E  R  I  E  ,   JUSTINE. 

P  U  L  C  H  E  R  I  £. 

UsTiNE,  plus  j'y  pcnfe  ,   &plus  )t  m'in- 
quiète : 

Je  crains  de  n'avoir  plus  une  amour  'ft  par- 
faite , 

Et  que  il  de  Léon  on  me  £ûc  un  Epoux  » 

Un 
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Un  bien  fi  defiié  ne  me  (bit  plus  fi  doux, 
le  ne  fai  fi  le  rang  m'aoroit  fait  changer  d'ame  s 
'IMais  je  tremble  à  penlèr  que  je  ièrois  (k  Femme» 
Et  qu'on  n'époufe  point  r  Amant  le  plus  chéri  » 
Qu'on  ne  fe  iafiè  un  Maître  aufiî-tôt  qu'on  Marv 
J'aimerois  à  régner  avec  l'indépendance 
Que  des  vrais  Souverains  s'aflùre  la  prudence. 
Je  voudrois  que  le  Ciel  infpirât  au  Sénat 
De  me  laifler  moi  feule  à  gouverner  l'Etat , 
De  m'épargncr  ce  Maître»  oc  vois  d'un  oeil  d'envie. 
Toujours  âemiramis ,  &  toujours  Zénobie. 
On  triompha  de  l'une  >  &  pour  Sémiramis , 
Elle  uiùrpa  le  nom ,  &  Thabit  de  fon  Fils , 
Et  fous  robicttrité  d'une  longue  mtelle 
Cethabit&ce  nom  regnoiemconsdeuxplusqu'clle:. 
Mais  mon  coorde  leur  fort  n'en  efi  pas  moms  ja- 
loux. 
C'etoit  régner  enfin ,  de  régner  fans  Epoux  s 
Le  triomphe  n'en  lait  qu*afiêrmir  la  mémoire  » 
Et  le  déguilèmcrit  h'en  détroit  point  la  gloire.   . 

Justin». 
Que  les  chofes  bieo-t6t  prendroient  on  ancre  tour» 
Si  le  Sénat  Ptenoie  le  parti  de  l'amoor? 
Que  bien  tôt....  Mais  je  vois  A  (par  avec  mon  Pérct» 

PULCHBRIE. 

Sachons  d'eux  quel  deftin  le  Ciel  vient  de  me  fidre.. 

SCENE     IL 

MARTIAN,  ASPAR,  PULCHERIE, 

JUSTINE. 

M  A  R  T  I  A  N. 

MAdame ,  le  Sénat  nous  députe  tons  deux». 
Pour  vous  juter-  encor  qu^u  fuivra  tous  vos> 
voeux. 
Après  qu'entre  vos  mains  il  a  remis  l'Empire* 
C^eft  faire  un  attentat,  que  de  vousrienprefcciie* 
Et  ion  refpeâ  vous  prie  une  (cconde  fois 
De  lui  donner  vous  Teul  un  Maiue  \  votre  choix« 

P  u  L  c  H  B  R  I  B.. 
Ilpouvoic  le  choifir. 
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M  A  R  T  I  A  K. 

-       Il  S'en  défend  Pauda^ce  >. 
Madame ,  &  fur  ce  point  il  vous  demande  grâce; 

PULCHERIB. 

Pourquoi  donc  m'en  fait-il  une  néceffité) 

M  A  R  T  i  A  H. 
Four  donner  plus  de  force  à  votre  ancorité. 

PuucifERiB. 
Son  zèle  eft  grand  pour  elle ,  il  faut  le  fatisfiiirc» 
.£t  lai  mieu2[  obéir  qu'il  n^i  daigné  me  plaire. 

Sexe  »  ton  (brt  en  moi  ne  peut  (è  démentir. 
Pour  être  Souveraine ,  il  faut  m.'afliiiettir , 
En  montant  iùr  le  Trône  entrer  dans  l'efclavagery 
£t  recevoif  des  loix  de  qui  me  rend  hommage. 

Allez ,  dans  quelques  |ouf s  je  vous  ferai  fàvoit 
Le  choix  que  par  fon  ordre  aura  £aitmondevois. 

A  s  P  A  R. 
Il  tiendroit  à  £iyear  »  &  bi^li  haute  i  &  bien  rare»> 
De  le  fàvoir»  Madame,  avant  qu'il  fè  fepare» 

PVLCHSRIE, 

Qùot,  pas  un  fèul  moment  pour  en  délibérer  t 
Mais  je  fêrois  un  aime  à  le  plut  difierer* 
11  vaut  mieux  pour  «flài  de  ma  toute-puiflànce 
Montrer  un  digne  efièt  de  pleine  obéiflànce. 
Retirez-vous,  Afpar,  v«us  aurez  votre  tout. 

SCENE  m. 

PULCHERIE,  MARTI  AN,  JUSTINE. 

P  V  L  C  »  E  R  I  B.  , 

ON  m'a  dit  que  pour  moi  vous  aviez  de  l'amour , 
Seigneur ,  fcroit-il  vrai  ? 

M  A  R  Tl  A  W. 
Qui  vous  l'a  dit ,  Madame  ?' 

P  U  L  c  H  E  R  I  E. 

Vos  fcrviccs,  mes  yeux  ,1e  trouble  de  votre  amc. 
L*-cxil  que  mon  hymen  vous  dcvoit  impoftr, 
S6n^ee-là  des  témoins,  Seigneur ,  "k  reculer ^ 

M  A  R  T'  I  A  N> 

C'tÇt  donc  ^  moi.  Madame,  à  confci&r  mon  crime. 
L'amour  nait  atîement  du  zèlt,  U.  de  l'eftime , 

Et 
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"Et  Taffiduitë  près  d'un  charmant  Objet 
N'attend  point  notre  aveu  *  poui  £ùre  iba  effet. 
Il  m'eft  honteux  d'aimer  I  il  tous  l'eftd*ètre  aimée 
JD*ttn  homme  dont  la  vie  tù  déjà  conlumée , 
Q|ii  ne  vit  qu'à  regret  depuis  qvCil  a  pà  voix 
Jufqu'où  fcs  yeux  charmez  ont  trahi  (bn  devoir. 
mon  coeur  qu'un  fi  longlge  en  mcttolt  hors  d'à* 

larmes  9 
/S'cft  vu  livré  par  eux  à  ces  dangereux  charmes. 
En  vain ,  Madame ,  en  vain  je  m'en  fuis  défendu* 
£n  vain  i*ai  fu  me  taire ,  après  m'ètre  rendu. 
On  m'a  rorcé  d'aimer ,  on  me  force  à  le  dire. 
Depuis  plus  de  dix  ans  Je  languis ,  je  foûpire. 
Sans  que  de  tout  l'excès  d'un  il  long  déplaifir 
Vous  ayez  pà  iùrprendre  une  larme  >  un  Toùj^ir  j 
Mais  enfin  la  langueur  qu'on  voit  fui  monviiàge 
Eil  encor  plus  Pètfec  de  ramour  »  que  de  l'ige. 
Il  faut  faire  un  heureux ,  le  jour  n'en  eftpaskiin* 
Pardonnez  à  Thorreur  «Ten  être  le  témoin* 
Si  mes  maux,  Se  ce  feu  digne  de  votre  haine* 
Cherchent  dans  un  exil  leur  remède  ,&  iàpeine« 
Adieu ,  vivez  heureulè  1  &  fi  tant  de  jaloux.... 

P^LCHBRIE. 

Ne  partez  pas  ,  Seigneur»  je  les  tromperai  tous* 
Et  puiique  de  ce  choix  aucun  ne  me  di(penfè« 
Il  en  fait  »  S^  de  tel  à  qui  pas  un  ne  penlê. 

M  A  n  T  1  A  n. 
Ouel  qu'il  foie  >  il  icra  l'anèt  de  mon  trépas , 
Madame. 

PULCHBHIS. 

Encore  un  coup»  ne  vous  éloignez  pas. 
Seigneurs  juiques  ici  vous  m'avez  bien  iervie» 
Vos  lumières  ont  fait  tout  l'éclat  de  ma  vie« 
La  vôtre  s'eft  ufce  à  me  favorifêr. 
11  faut  encor  plus  faire»  il  faut.... 
M  A  m  T  I  A  M. 

Qgoi) 

PULCHERIB. 

M'époufer. 

M  A  R  T  I  A  K. 

Moii  Madame  { 

P  W  L- 
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SH  PULCHËRIE, 

PULCHERIB. 

Oui ,  Seijmeui ,  c*cft  le  plus  grand  (crvlce 
Que  vos  foins puiflent  tendre  à  votre  Impératrice. 
NÔnqu'enm'of&antàvous  je  réponde  à  vos  feuxt 
JuCquçs  i.  fouhaiter  des  Fils ,  &  des  Neveux,  (f^c, 
Mon  Ajeul»  dont  par-tout  les  hauts  £ûts  retentif> 
Voudrar  bien  au' avec  moi*  (es  Defcendansfiniflènt» 
Que  j'en  (bis  la  dernière ,  &  ferme  dignement 
D'un  û  grand  Empereur  Paugufte  monument. 
Qu'on  ne  prétende  plus  que  ma  gloire  s'expolc 
AÎailTer  des  Cé(àrs  du  fang  de  .Théodo(c. 
Qu'ai-) e  aiïàire  de  race  \  me  deshonorer, 
Moi  qui  n'ai  que  trop  vu  ce  (âng  dégénérer  » 
Et  que  >  s'il  eCt  fécond  en  illulhes  Prince(res , 
DanslesPrinces  qu'il  forme  il  n'a  que  des  foibleiïcs. 

^c  n'eft  pas  que  Léon  choi(i  pour  Souverain , 
Pour  me  rendre  à  mon  rane,  n*eât  obtenu  ma  main  f 
Mon  amour  à  ce  prix  (è  fut  rendu  ju(tice: 
Mais  puis  qu'on  m'a  fans  lui  nommée  Impératrice, 
Je  dois  à  ce  haut  rang  d'AtCcz  nobles  projets , 
Pour  n'admettre  en  mon  lit  aucun  de  mes  Sujets. 
Je  ne  veux  pltis  d'Epoux,  mais  il  m'en  faut  une  om- 
bre, 
Qui  des  Cé(ârs  pour  moi  puille  groflir  le  nombre  > 
Un  Mari,  qui  content  d'être  au  deflus  des  Rois, 
Me  donne  (es  ciartez ,  &  dilpenfe  mes  loix  s 
Qui  n'étant  en  eftet  que  mon  premier  Miniftre , 
Pare  ce  que  fous  moi  l'on  cramdroit  de  (ini(he. 
Et  pour  tenir  en  bride  un  Peuple  fans  railbn , 
Paroifle  mon  Epoux ,  &c  n'en  ait  Que  le  nom. 

Vous  m'entendez  ,Seigneur 5c  c'en  a(rez  vous  dire. 
Prêtez-moi  votre  main ,  je  vous  donne  l'Empire. 
Eblouïflbns  lePeuple ,  &  vivons  entre  nous 
Comme  s'il  n'etoitpoint  d*Epou(cs,  ni  d'Epoux. 
Si  ce  n'eft  po(reder  rObjct  de  votre  flamc  , 
C'eft  vous  rendre  du  moins  le  maître  de  (bname, 
L'ôter  à  vos  Rivaux  ]  vous  mettre  au  dediis  d'eux, 
Et  de  tous  mes  Amans  vous  voir  le  plus  heureux. 
M  A  R  T  X  A  K. 

Madame.  • .  • 

Pu*.- 
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PULCHERIE. 

A  VOS  hauts  faits  je  dois  ce  ^and  iàlaire.» 
Et  i^acquittc  envers  vous  9  £c  l'Etat,  oc  mon  Ficie» 

M  A  R  T  I  A  K. 
Auiolt-on  jamais  au,  ^ffadamc.'... 
Pulcherie: 

Allez,  Seigneur» 
Allez  en  plein  Sénat  £iire  voir  l'Empereur. 
Il  demeure  aflcmblé  pour  recevoir  Can  Mtiut* 
Allez-y  de  ma  part  vous  faire  reconnoitrei 
Ou  fî  votre  ibutiait  ne  xépond  pas  au  mien  » 
Faites  grâce  à  mon  féze ,  &  ne  m'en  dites  rien. 

M  A  R  T  I  A  N. 
Soufi&ez  qu'à  vos  genoux.  Madame...» 
Pulcherie. 

Allez ,  vous  dis-je« 
Je  m'oblige  encor  plus  que  je  ne  vous  oblige  $ 
Et  mon  coeur  ^ui  vous  vient  d'ouvrir  ics  lentimcnj» 
N'en  veut ,  ni  de  refus ,  ni  remercimens. 
Faites  rentrer  Afpar. 

SCENE   IV. 

PULCHERIE,  ASPAR,  JUSTINE. 
Pulcherie. 

V^Uc  £ûtes-voas  d*îténc  i 
Quand  répoaferez-vous'.Ce  mot  vous  £ût-il  peine  I 
Vous  ne  repondez  point. 

A  s  P  A  R 

Non ,  Madame ,  &  je  doi 
Ce  refpeft  aux  bornez  que  vous  avez  pour  moi. 
Qui  fe  uit  obéit. 

P  u  L  CM  E  R  I  ï. 

J'aime  aflcz  qu'on  s'explique. 
Les  dlences  de  Cour  ont  de  la  politique. 
Si-tôc  que  nous  parlons ,  qui  confent ,  applaudit» 
Et  c'eft  en  feJairani  que  l'on  nous  contredit. 
Le  temps  m'éclaircira  de  ce  que  je  foupçonne. 
Cependant  j'ai  fait  choix  de  lï^poux  qu'on  mîor- 
donne. 

Léon 
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Léon  vous  fiiibit  peine  »  &  j*ai  dompte  r^unoac 
Pour  vous  donner  un  Maitre  admiré  dans  la  Cour  » 
Adoré  dans  l'Armée  •  &  que  de  cet  Empire 
Les  plus  fermes  fbûtiens  feroient  gloire  d'clûe, 
C'cft  Maitian. 

A  s  P  A  R. 
Tout  ? ieil  0c  tout  cafle  qu*il  efti 

PULCHERIE. 

Tout  vieil  &  tout  calfé ,  |e  Tépoufe ,  il  me  plaît. 
J'ai  mes  railbns.  Au  refte ,  il  a  be(bin  d'un  Gendre» 
Qui  partage  avec  lut  les  (bins  qu'il  lui  hxxt  prendrct 
^i  ib&tienne  des  ans  panchez  dans  le  tombeau  % 
Et  qui  porte  fous  lui  la  moitié  du  fardeau. 
Qui  jugeriez-vous  propre  k  remplir  cette  place } 
Une  ièconde  fois  vous  paroiiTez  de  glace. 

A  J  P  A  R. 
Madame ,  Areobinde ,  &  Procope  tous  deux 
Ont  encagé  leur  cotur  ,  déformé  d'autres  vceux* 
Sans  cela  |e  dirois.... 

PULCHSRIB. 

Et  (ans  cela  moi-même 
T'éiéveiais  A&ar  11  cet  honneur  iuprème  i 
Mais  quand  il  feroit  homme  à  pouvoir  aifément 
Renoncer  aux  douceurs  de  Ton  attachement, 
Juftine  n'auroit  pas  une  ame  aflez  hardie* 
Pour  accepter  un  coeur  noirci  de  perfidie , 
Et  vous  regarderoit  comme  un  volage  elprit, 
Toujours  prêt  \  donner  où  la  Fortune  rit. 
N'en  (âvez-vous  aucun  de  qui  l'ardeur  fidelle.... 

A  s  P  A  R. 
Madame ,  vos  bornez  choifiront  mieux  pout  elle. 
Comme  pour  Martian  elle  nous  ont  furpris , 
Elles  fauront  encor  furprendre  nos  elprits. 
Je  vous  laifie  en  réiôudre. 

P  U  L  C  H  s  R  I  E. 

Allez ,  &  pour  Irène 
Si  vous  ne  Tentez  rien  en  Tame  qui  vous  géae , 
Ne  ^ites  plus  douter  de  vos  longues  amours , 
Ou  je  ditpoiè  d'elle  avant  qu'il  (ait  deux  jours. 


SCE- 
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S  C  E  N  E    V. 
PULCHERIE,  J:U&TINE. 

PULCHERIE.     • 

/^E  n*cft paf  cncof  tom^Juftine, je  veux  faire 
I^J^fLe  nuthettienz  Léon  (ucceflbtirde  loti  Père. 
Y  coatf  ibâras'tu  t  prèteraartu  la  «aïo  *  ' 

A»  ^Ifskifz  inccès  d'iu  û  noble  deiicio  2 

lu  s  T  I  N  £. 
Et  h  Ajtttt,  âtk  MBur  font  es  votre  pniiàflce, 
Madune  s  doiueB*TOt»  de  mon  obéiilWice , 
Apre»  mie  par  ▼otreordrc  tl  m^i  dé^a  cont^ 
Ua  «oinêtl  contre  tous  qui  doit  Pavoir  âaté  I 

P  V  L  O  If  £  R  I.B. 

éUhevoDSy  le  voici.  Je  tàfoiùM.  detonPére  $ 
Son  coeur  eft  trop  à  moi, pour  nous  être  comairel 

SCENE   VI. 

PULCHERIE ,  LÉON  .  JUSTINE. 

J,  L  s  o  H. 

B  »t  le  diiôisbfcQ  ^ue  vos  nouveaux  iêrmens  » 
Madame,  ne  feroient  que  des  amufemene. 
PuLcnstiiS. 
Tàm  commencez^d'utt  ak. . . . 
Léon. 

t  ^        .  A    ,  ?achcvcraidemèmc, 

Inpatrî  ce  n'eft  plus  ce  Léon  qui  vous  aime. 
Hon,  ce  ù'eft  plus. . . 

P  IT  L  c  H  E  R  I  E. 

Sachez. . . . 
L  B  o  M. 
fr.  .      ,'  Je  ne  veux  rie«(«vak  « 

fxjt  ^'apporte  ici  m  rtspcft ,  ni  devoir- 
L  UB^tucufe  ardeur  d'une  rage  inquiète 
N  y  vient  que  mériter  la  mort  que  je  fouhaite , 
lu  les  emportemcns  de  ma  juftc  fureur       (reur. 
I^^  m  y  parl^itQvous  que  pour  nafen  faire  hoc* 
\Mi ,  comme  Pulçhérie ,  &  comme  Impératrice , 
Vous  n  av^eu pow  suai^medétow,  qiL'iotiiAice. 
?•  (ènu  K  fmtlu  fc  Si 
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Si  vof  fâuifes  bontés  ont  (à  me  dépevoir» 
Vos  feimens  m'ont  réduit  au  dernier  delespolc 
Pu  L  C  H  B  ft.Ife.       -  / 

Ah ,  L^on  1 

Lbok.  '    » 

.   Ptf  quel  art, que  je  ne  pois  comprendra 
Forcez-vou»  d'un  ibûpir  ma  fureur  à  le  raidre  2 
Un  coup*,  d'oeil  en  triomphe  •  ôc  dèâ  :^ie  ie  touSi 

voi  » 
Il  ne  me  (ôovient  phis  de  tos  manques  de  loi. 
Ma  bouche  Ce  refufe  à  tous  nommer  parjure» 
Ma  douleur  (è  défbnd  jutqu'aamoindrc  murmurci 
Et  l'afteux  defespoirqui  m'Amène  en  ccslieitx  » 
Cède  au  plaifir  lecfet  d*y  mourk  1  vos  yens. 
J'y  vai  mourir  9  Madame  »  de  d'amdttr<«  non  de 

rage. 
De  mon  dernier  foûpir  recevez  l'humble  hom- 
mage; 
Et  il  de  votcjç  r;mg  la  fieitè  le  permet» 
ReceveZ'ie ,  de  giace  t  «vec  quelque  reeree. 

Jamais  fideUe  ardeur  ji'approcha  de  ma  flamc. 
amais  frivole  efpoir  ne  Aara  mieux  une  amc.  .  - 
e  ne  méritois  pas  qu'il  eût  aucun  e£Eet , 
li  qu'un  amour  û  pur  fe  vît -mieux  fatis^ût.      ! . 
Mais  quand  vous  m'avez  dit  :  S^iqit  êrdrêifm'm  mê 

Atnnt  f 
Kitl  dntn  ne  fers  maître  de  maperfitmet 
**aï  dû  me  le  promettre  «  U  toutefois  »Jièlas!     * 
^ous  pafTez  des  demain,  Madame,  en  d'autres  bras» 
Et  dès  ce  même  jour  vousperdezla  mémoire 
De  ce  que  vos  bontez  me  commandbientde  croire. 

P  U  L  €  H  B  a  I  B. 
Non,  je  ne  la  perds  pas  ,  &  fai  ce  que  je  dot* 
Prenez  des  fentimens  qui  foient  dignes  de  moi  t 
Et  ne  m'accuièz  point  de  manquer  de  parole  t 
Quand  pour  vous  U  tenir ,  moi-même  je  m'immo- 
L  B  o  H.  (le. 

Quoi!  vous  n'èpoufez  pas  Martian  dès  demain? 

PULCHBRIB. 

SaTCZ-YOosàquelprixj  c  loi  donne  la  mftin? 
^  lu  B  o  K. 
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L  B  O  M. 

Qie  m'impocte  \  quel  prix  un  tel  bonhtiuVaclictel 

PVLCHB1ti&. 

Sotcez  »  Comoz  dm  ttouble  où  voctc  cacvc  vooâ 

icttc  » 
Et  (àchex  qa^avec  moi  «efraiid  ciae  d'Epoux 
N'a  poim  de  priniége  à  vo«s  cendre  iakmxi 
Que  fous  rillufion  de  ce  hut  hyménée 
Je  fais  Yoem  de  mourir  telle  que  je  fiiif  n^s 
t}ae  Martiaa reçoit ôc ma  main,  &  mafbi. 
Pour  me  confèrver  toute  »  6c  tout  l'Empire  à  moi  i 
Et  que  tout  le  pouvoir  que  cette  foi  lui  donne 
Ne  le  fera  iamait  maître  de  ma  perfonne, 
Eft-ce  tenir  parole ,  &  reconnoiâèft*Tous 
A  quel  point  je  vous  feis  ,  quand  i'en  fais  mon 

Epoux? 
Oefl  pour  vous  qu'en  (es  mainsîe  dépofe  r£mpire& 
Oeftpour  vous  le  garder  qu'il  me  plaît  de  l'élire. 
Rendez- vous  comme  lui  digne  de  ce  dépôt» 
Que  Ton  âge  panchant  vous  remettra  bien-tôt. 
SniveK-le  pas  à  pas ,  &  marchant  dans  (à  route  » 
Mettez  ce  premier  rang  après  lui  hof  s  de  doute. 
Etudiez  fbus  lui  ce  grand  ait  de  régner, 
Que  tout  antre  auroit  peine  à  vous  mieux  enfeigneri 
Et  poux  vous  aiCirci  ce  que  j'en  veux  attendre , 
Atuchez-vous  au  Trône,  &  faites-vous fonGen* 

dre, 
Je  vous  donne  Juftine. 

L  E  o  K. 
A  moi,  Madame! 

PULCHERIB, 

^     .       ./    .  .     *  A  vous* 

Que  le  m'étois  promis  moi-même  pour  Epoux. 

^  L  £  o  M. 

Ce  n'eft  donc  pas  aflcz  de  vous  avoir  perdue , 
De  voir  en  d'autres  mains  la  main  qui  m'éioit  duc  i 
Il  faut  aimer  ailleurs  i 

PULCHERIE. 

vie  ^ .        .^^i^^  Empereur, 

Et  le  Sceptres  à  la  mam  {uilifier  mon  cceur. 
Montra  k  l'Uûivcis  dans  le  Héros  que  i'aime. 
Ra  Tout 
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Tout  ce  qui  rend  un  ùént  digne  du  Diadème  i 
VoM  metif  c  à  mon  exemple  au  defibf  de  i'anumii 
£t  pai  mon  ordre  enfin  régner  à  votre  tour. 
lnWneA  ^  méfite  ,  cll&«ft|emnc  »  cUreft  belle. 
1  ous  vos  Rivaux  pour  moi  le  vont  être  pomr  elle  : 
Et  l'Empire  pour  doc  eft  un  trait  fi  chacmant  » 
Que  |e  ne  vota  en  puis  répondre  qu'un  moment. 

L  s  o  «. 
Oui  ^Madame  ,aprèt  vous  elle eft  incomparable. 
Elle  eft  de  votre  "Cour  la  plus  confidérable. 
ftkle  a  des  qualités  à  fe  faire  adorer. 
Mai»hélas!  lufou'à  vous  j^avois  droit  d'asiitrer: 
Voulea&-vous qu^à  vos  yeux  j e  trompe  un  tel  m érite^ 
Q^e  tans  amour  pour  elle  à  m'aimer  )e  Pinvke  » 
Qu'en  vous  lai(&nt  mon  coeis  je  demande  le  fien» 
Et  lui  promette  tout  pour  ne  lui  donner  rieni 

PuLCflERIir. 

Et  ne  làvez'vous  pas  qu'il  eft  des  hrménée» 
Que  fbntiàns  nous  au  Ciel  les  belles  deftinéeti 
Quand  il  vent  que  l'effet  en  éclate  ici>baa. 
Lui-même  il  nous  entraine  ou  nous  ne  penfion* 

pa«Ç 
Et  des  qu'il  let  télbttc,  il  fait  trouver  la  voie 
De  nous  fiiire  accepter  (es  ordres  avec  foie. 

L  B  o  H. 
Mail  ne  voiii  aimer  plusHrous  voler  ums  mes  mas  1 

PULCHERIE.   • 

Aimez-moi,  j'y  conièns,'  fe  dis  plus,  je  leveuai 
Mais  comme  Impératrice  ,   &  non  plus  comme 

Amante. 
Que  la  p;^on  cefiè ,  &  que  le  z^le  augmente. 
TttîHne  qui  m'écoute agréra  bien,  Seigneur, 
Que  fe  conTerve  ainfi  ma  part  en  votre  coeàr. 
1  e  connois  tout  le  fien .  Rendez-vous  Plus  traitable  » 
Pour  apprendre  à  l'aimer  autant  qu'elle  eft  aimables 
Et  UùmÎBhvoas  conduite  à  qui  fait  mieux  que  vous 
Les  chemins  de  vous  faire  un   (brt  illuâre  te 

doux. 
Croie»-en  votre  Amante ,  &  votre  Impératrice. 
L'une  aime  vos  vertus ,  l'autre  leur  rendjuftice } 
fuSga  JvÉtuc  U  vous  je  dpii  pouvoir  aflen 

Pour 
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^oui  vous  diie  à  tous  d«ux ,  Je  p*cle ,  obéiflcz» 

L  E  o  M  «j  >y?/iMb 
Pobéi&  donc ,  Madame ,  à  cet  ordre  fuprdme, 
Fouz  Tous^  ofirir  un  coeur  qui  n'ieft  pas  à  hu-méoïc^ 
Mais  enfiaje  ne  iài  quaiidje^ourtaidonaet 
Ce  que  je  ne  puia  ni«mc  oftir  faotle  ginec» 
Et  cette  ofired'ua  comi  encre  les  mâixmd^mûmat 

tre 
Ne  peut  Aiie  m  amour  qui  métiu  k  .vôtre» 

J  u  s  T  I  M  s. 
n  eft  ailez  \  moi  dans  de  û  bonnes  mains.» 
Four  n'en  point  redouter  de  vrais  éc  longs4édaiiirs 
Et  je  vous  répon^ois  d'une  amitié  fincére» 
Si  l'en  avois  I*av^  de  TEmpéreur  mon  Peie*^ 
Le  temps  £ût  tout ,  Seigneur. 

SCEN>E   VIL 

FULCHERIE,   MARTIAN ,  LEON; 
JUSTINE. 

M  A  R  T  I  A  K» 

TVUne  commaiit  roix  9^ 

Bi&dame»Je  Sénat  accepte  votre  choix. 
A  vos  bontés  pour  moi  fon  allegreilê  tmie 
Soupire  après  le  jour  delà,  cérémonie  » 
Et  le  ferment  prêté  pour  n'en  reurdec  rien» 
A  votre  augnfte  nom  vient  de  mêler  le  mien^ 

PiTLcn^SRrK. 
Cependant  ifai  fans  vous  dispofè  de  luftine» 
Seigneur,  &  c*ieft  Léon  à  qui  je  la  deftine. 

M  A  R  T  I  A  N. 

Fourroisrje  lui  choifir  un  plus  illuilre  Epouy,. 
Que  celui  que  l'amour  avoir  choiii  ^our  vous } 
Il  peut  prendre  aprcs^vous  tout  pouvoir  dansi'Em«^ 

pire, 
S'y  faire  der  emplois  où.  PUhivers  l'admire , 
Afin  que  par  votre  ordre ,  &  les  confeils  d' Aspar  t 
Nousi'inâallions  aul*r6nc,dc  Icnommions  Célar. 
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PULCBBRIE. 

Allons  toot  prépuei  pooc  ce  double  h^rménée  » 
En  ordooaccla  PomM  »  en  choifir  la  )oaf ncew 
f>If éne  avec  ATpar  ytn  vondroisiaire  autant  s 
Mais  j'ai  domé  deux  ion»  à  cet  efpcit  flotanc  ». 
Et  lame  iosone-là  ma  fiivew  incertaine  » 
f^ur  léglei  ion  deftin  6u  le  deAîn  d'Iiéiie.. 


SU- 
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AU    LECTEUR^ 

L£  fmjtt  d€  cette  Tnegédie  eft  tiré  de  fUttsrfme  ,  é' 
£  Jtffùm  jiiexandrin.  Ils  difent  fmt  deux  fme 
Smréua  étMt  le  plus  mble,  le  plus  rkhty  U  uàeux 
fmt  t  &  le  plus  vaillant  des  Parthes,  Avet  tes  qmali- 
tesLy  ilmepeuvoit  vumquer^hreun  despreuders  Hem" 
mes  de  fen  Siècle  ;  &  fi  je  ne  uiahufê  »  U  pàuture 
^ue  j'en  ai  ftUte  ne  Ca  jpunt  rtndu  méceuneijfahle  • 
Vmu  eà  jugerez* 


ACTE  U  R  S, 

O  R  ô  D  Ê ,  Roî  des  Partfics/  * 

P  A  C  O  R  U  S  *  Fils  d'Orpdc. 

SURENA,  Lieutenai!td'»roie/âc  Oiéncral 
de  Ton  Armée  contre  CrafTus. 

S I L  L  A  C  Ê ,  «itrc  Lkikenaàt  d^Orodc. 
EURIDICE  ,  Fille  d'Artabafc,  Roi  d'Ar- 

ménie. 
P  A  L  M I S ,  Sœur  de  Suréna. 
0  R  M  £  N  E ,  Dame  d'honneur  d'Euridice. 


SU- 
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s  U  R  E  N  A, 

GENERAL 
DES  PARTHE& 

T  R  AG  Ë.D  l  E^ 

A  CTE    I 

SCENE   PREMIERE. 
EURIDICE,  OR  MENE* 

s  U  R  I  D  I  C  B. 

l  ne  parle  plus  tant  de  joie»  U  dii/^^ 
menée. 
FTn  ne  fais  pa»  let  maux  6k  je  fliit 
l-      condamnée  » 

lOménet  déft  ici  ^uc  doics'ezécmer 
traite  *|u*à  deux  Rois  il  a  plà  d^rrècer  s 
Kt  l^on  a  préféré  cette  fuperbe  Ville , 
^Its  murs  deSèleucie, aux  murs d'Hécatompylei 
La  Reine  Se  la  Princefle  en  quittent  le  féioor. 
Pour  rendre  en  ceal>caax  lieux  tout  fou  lome^  U^ 
Gottt,  let^. 

lie  Roi  les  mande  et^rès  «  lé  Plince  n'attem  qa'el- 
Et  jamais  ces  climatsA'Onc  via  pompe»  fi  bdes. 
Mais  que  (èrvent  pou  moi  tous^ees  prdpuatife 
Si  mon  cœur  eft  esclave,  &  tout  ict  vcauz^pâai; 
5i  de  tons  ces  efiott»  de  pablMoe  aiegreâë 
Jl  fe  hh  des  (ujecMle  ttottUc  eÛcA&âl^ 
T^aiAc  atllcttw. 
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m  s  U  R   E   N   A, 

£  U  K  I  D  I  C  X. 

Orménc,  jeraîtat 
Tant  que  )*al  pu  me  rendre  à  toute  ma  vertu. 
N'espérant  jamais voirl'Ama&t  quim'a  charmée» 
Ma  fiame  dans  mon  cœtn  fe  tcnoit  tenfemée. 
L'abfence  &  laRaifon  fembloient  la  diflîper  » 
Le  manque  d'espoir  même  aidoit  à  me  tromper. 
Te  crus  ce  cœur  tranquille ,  &  mon  deroir  févére 
L>c  prévoie  fans  pemeauz  loix  du  Roi  mon  Père  , 
Au  choix  q«ilm  plairoit:  mais>ô  EHeux  (quel  tour- 
ment , 
S'il  £uit  prendre  on  Epoux  aux  yeux  de  cet  Amant! 

O  R  M  B  R  £. 

Aux  jeux  de  votre  Amant  ! 

£  U  R  I  D  I  c  E. 
^        ^      ^  ,  U  eft  temps  de  te  dire  r 

Etqnelmdheuim'acanlc,  &|ouiqurie^ûpirev 
Le  mal  qui  s'évapore  en  devient  plus  léger , 
£r  le  mien  avec  toi  cherche  ^  (ê  (b^gei.        (nés: , 
C2uand  l'avare  Craflùs ,  Chef  des  troupes  Romai- 
Entrepritde  domptez  les  Varthcs  dan»  leurs  plaines^ 
Tu  iâis  que  de  nM>n  Père  il  brigua  te  fecours. , 
Qu'Orode  en  fit  autant  au  bouc  de  cjnelques  jour»» 
Q^e  pour  Ambailàdeiir  il  prit  ce  Hétosmêtne , 
Qui  ravoir  (u  vanget ,  &  rendre  au  Diadème^ 

Or  m  £  h  s. 
Oui  t  ^  vis  Snréna  vousparkr  pour  (on  Roi  » 
Et  CaiTîus  pour  Rome  avoir  le  mèmeempiok. 
Je  vitdecesEtatsl'orgiieilleikè  pmflànce 
î>'Artaba(ê  à  l'envi  mendiez  Tamâance  » 
Ces  deux  grand»  intérêisparuger  votre  Cour» 
Et  des  AmbaiTadeurs  prolonger  le  fèjouc. 

E  V  R  I  D  l  c  £. 

Tous  deux  ainfi  qu'au  Roi  me  rendirent  vifucr 
Et  i'en  connus  bien-tôt  le  difiêrent  mérite. 
L'un  fiez,  &  tout  gonflé  d'un  vieux  mépris  desRoi*^ 
Sembloitpour  complimens  nousapporter  des  loix. 
L'autre  par  les  devoirsd'un  respeâ  légitime , 
Vangeoit  le  (ceptre  en  nous  de  ce  manque  d'eftimc 
L'amour  s'en  mék  même,  H.  tout  (on  entretieir 
£exnbU.m*ofiir  fou  «cci»  »  U  dcmândçx  Icsûen. 

fi 
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TRAGEDIE.-  )9f 

Il  l'obtint ,  Scmcs  veux  ,que  chaimoit  (àprefèncei 
Soudain  avec  les  uens  en  furent  confidence. 
Ces  muets  tiuchemens  (tuent  lui  lévclec 
Ce  que  je  me  foiçois  à  lui  diflimuler  , 
Et  les  mêmes  regards  qui  m'expliquoient  (à  flame  » 
S'inftruifoient  dans  les  miens  du  fecret  de  mon  âmes 
Ses  vonix  yrencontroientd'anflfi  tendres  defirs» 
Un  accord  imprévu  confondoit  nos  (bftpirsi 
Et  d*un  mot  échapé  la  douceur  hazardée, 
Trouvoitl'ame  en  tous  deux  toute  perfiiadée9 

O  R  M  £  M  E. 

Cependant eft-il  Roi,  Madame? 
£  u  R  I  D  ic  E. 

Il  ne  Teft  pas  ; 
Mais  il  (ait  téublir  les  Rois  dans  leurs  Euts. 
Des  Parthes  le  mieux  fait  dVsprit ,  &  de  viTage  > 
Le  plus  puiflànt  en  biens ,  le  plus  grand  en  courasc  » 
Le  plus  noble  s  j  oins-y  l'amour  qu'il  a  pour  moi  ^ 
Et  tout  cela  vaut  bien  un  Roi  qui  n'eft  que  Roi. 
Ne  t'eflaiouche  point  d'un  feu  dont  je  lais  sloirç  y 
Et(bu£Fre  de  mes  maux  que  j'achève  rhiftoirc. 

L'amour  fous  les  dehors  de  la  civilité 
Profiu  quelquetemps  des  longueurs duTraité.  (mes 
On  ne  (oupçonna  rien  des  foins  d'un  û  grand  hom- 
Mais  il  £mut  choifir  enue  le  Partbc  èc  Rome. 
Mon  Père  eut  (èsraifbns  en  Êiveur  du  Romain  : 
J'eus  les  mieimes  pour  l'autre  i  &  parlai  même  en 

vain. 
Te  fus  mal  écoutée  >  &  dans  -ce  grand  ouvrage 
On  ne  daigna  pefcr,  ni  compter  monfuflrage. 

Nous  fumes  donc  pour  Rome  >  &Suréru  confus 
Emporu  la  douleur  d'un  indigne  refus. 
Il  m'en  parut  ému>  mais  il  fut  Ce  contraindre. 
Pour  tout  tefièntiment  U  ue  fit  que  nous  plaindre  t 
Et  comme  tout  (on  cœur  me  demeura  fournis , 
Notre  adieu  ne  fut  point  un  adieu  d'Ennemis. 

Q^e  (ervit  de  flatei  re(pérance  détruite  i 
Mon  Père  choifit  mal»  on  l'a  vu  par  la  fuite: 
Suréna  fit  périr  l'un  &  l'autre  Crailus , 
Et  fur  notre  Arménie  Orode  eut  ledeflùs. 
Il  vint  dan»  noi  F>rat>  fondre  commciucomKrre. 
R6  Hflas 
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^o6  S  U   R   E   N   A* 

Hélas!  pavois  prévu  les  manz  de  cette  jperre  » 

Etn'avois  pas  compté  parmi  ces  noirs  luccès 

Le  fiinefte  bonheur  que  me  { 

Les  deux  Rois  l'ont  conclue  ,& 

On  m'amène  épouferunPiinc 

Car  Ton  mérite  en£n  ne  m'eft 

Et  fc  feroit  aimer  d'un  cœur  m< 

Mais  quand  ce  coeur  eft  pris ,  & 

Des  vertus  d'un  Rival  en  vain 

Tout  ce  qu'il  a  d'aimable  im[ 

Et  plus  il  eft  parfait ,  plus  il  eft  odieux. 

Cependant  j'obéis ,  Oxmene  »  je  l'épooiè  9 

Et  de  plus .... 

O  R  M  B  M  K. 

Qii'auiiez-voas  de  plus } 
£  u  R  I  D  I  c  2« 

Je  ikiMS  (aloiiie- 

O  R  M  s  N  E.  (plains... 

Jtloufe  !  quoi  >  pour  comble  aux  maux  dont  je  vous, 

E  u  R  I  D  I  c  B.  (crainSi 

Tu voisceuxqueiefouffte  >  apprensceux  que  je. 

Orodefâit  venir  la  Princefiè  (a  FiHe, 
Et  s'il  veut  de  mon  bien  enrichir  ià  Famillei  (  jout  » 
S'il  veut  qu'un  double  h]rnien  honore  un  même. 
Conçoi  mes  déplaifîrs ,  je  t'ai  dit  mon  amour. 
'    C*eft  bien  aflez ,  ôCiel  !  que  le  pouvoir  ftipr èmc: 
Me  livre  en  d'autres  brasaux  yeux  de  ce  que  raime» 
Ne  me  condamne  pas  à  ce  nouvel  ennui  > 
De  voir  tout  .ce  que  j'aime  entre  les  bras  <raiitroî.. 

O  R  M  B  K  £• 

Votre  douleur ,  Madame ,  eft  trop  ingénieulè. 

E  u  R  I  D  I  c  B. 
Quandonacomipencé  de  le  voir  malheurenfé» 
Rien  ne  s'offire  à  nos  yeux  qui  ne  fafiè  trembler  $ 
La  plus  fâuflè  apparence  a  droit  de*  nous  troubler  ^ 
Et  tout  ce  qu*on  prévoit ,  tout  ce  qu'on  s'imagine , 
Forme  un  r^onveau  poifon  pour  une  amc chagrine. 

O  R  M  B  N  B.  (pas,. 

En  ces  nouveaux  poifons  trouvez-vous  tant  d'ap- 
Q^'ilCflfiûfie  âtteun  4*00  liTintfi^  n^vftpasi- 

Ev  m  I^^ 
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TllAGKDIEr.  •  *^r 

K  u  R  I  D  I  c  B. 
L.a  Pxinceflc  eft  mandée ,  elle  vient  .elle  eft  belle. 
UnVainquettc  des  Romains  n*eft  que  ttop  dignes 

d'elle. 
S'il  la  voit ,  s*il  lui  parle ,  &  fi  le  Roi  lèvent. . . 
]'en  dis  trop  ,&  déjà  tofnt  mon  cceur  qui  s'émeut... 

O  R  M  s  M  B. 

A  foulagervosmauxapplniueamèttie^tade,      i 
Qu'à  prendre  un  vain  (oupçônpoiu  une  certitudéi 
Sox»gectfai  oà  l'aigreur  s'en  pourroit  adoucir. 

£  V  R  I  D  I,  c  B. 
yj  fais  ce  ^ne  je  puis ,  ôc  n'y  puis  « éuffir* 
N'oiàm  voir  Suréna  qm  cégne  en  ma  penfëe, 
£t  qui  me  aoit  peut-être  une  ame  întéreiTée , 
Tn  vois  qaelk  amitié  {'ai  faite  avec  fa  Soeur. 
Le  croi  le  voix  en  tNe,  &  c'eft  quelque  douceur» 
JMaiskgéie ,  mais^fbible,  &  qm  me  gène  Vêmc 
Par  l'inutile  foin  de  lui  catfher  ma  flame. 
Elle  la  fait  fans  doute ,  èc  l'air  dont  elle  agie     * 
M'en  demande  un  aveu  dont  mon  devoir  roueit» 
€k  Frère  Taime  trop  pour  s'être  caché  d'elle. 
N'en  ufe  pas  de  même,  &  ibis  moi  plus^fidelle. 
Il  ioâit  ^*av«c  toi  j'amaiè  mon  ennui  », 
TootcibM  tu  o'aSvTiea  à.  me  dire  de  lui. 
IVi  ne  fais,  ce  qu'il  fiût ,  tu  ne  fiûsxe  qu'âpenièé. 
Une  Sma  cft  plus  Pfopre  à  cette  coanance.      ^■ 
Elle  hàt  $Hl  mf&cctâè  ,o»s^^aintmon  mailieur» 
S'il  panage  ma  peme ,  ou  rit  d(  ma  douleur  s 
5i  du  vol  qu'on  lui  fait  il  m'cftime  complice»  ' 
^il  me  (arde  ùm  coeur,  mt  s*U  me  tend  jù&kt» 
Jela-¥o»«  foKe^la,  fi  m  peu&.,  iMclcx, 
Force-moi ,  s^il  le  fîutt ,  à  ne  Itti  rien  celer. 
L*oferai-ie, grands  Dieux!  oupUk6ll0'0o«fAli^>^ 

^!imatti ,  de» qa?il  le  veut ,  fe  fait  tm  privileee. 
Et  quand  de  iè  forcer  iêsdefirsémtlal^,  ^* 
Liûrmémc  àu^oLôm  mire  U  «tekaKik  atEkz^ 
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^g  s   U   R   E   K  A, 

SCENE    IL 

EURIDICE,  PALMIS,  ORMENE. 

.  .     P  A  L  MI  s. 


"  Apporte  ici ,  Madame ,  une  beuiealè  nouvelle. 
Céf     •   " 


JCè  £ou  la  Reine  arri?e. 
£  V  R  i  D  I  c  E. 

Et  Mandane  avec  elle) 
P  A  L  M  1  s. 
On  n'en  fiûc  ancun  douce. 

EURIDICIS. 

£c  Suréna  l'attend 
Avec  beaucoup  de  joie ,  Se  d'un  efpiit  contenta 

P  A  L  M  I  s. 
jAvcc  tout  lexeipeâ qu'elle  alieud'enattendie* 

X  u  R  I  D  I  c  B. 
^ien  de  plus  } 

P  A  L  M  I  s. 
Qu'a  de  plus  un  Sujet  \  lui  tendre) 
E  u  K  I  D  I  c  E. 
}e  fuis  trop  cuiieufe ,  &  devrois  mieux  (avoir 
Ce  qu'aux  Filles  des  Rois  un  Sujet  peut  devoixi 
^Mais  die  pareils  Sujets  itu  qui  tout  l'Etat  roule 
Se  font  aflcE  (ouvent  diftinguet  de  k  fouler 
£c  je  (ai  <]u'il  en  eft,  qui,  fi  j'en  puis  juger» 
Avec  moins  de  rejpeâ  (âvent  mieux  obliger. 

Fa  L  u  I  s. 
Te  n'en  fai  point  »  Madamei&  ne  croi  pas  mon  Fr^re 
Plus  favant  que  fa  Soeur  en  un  pareil  myftiéce. 

M  :E  u  R  I  D  I  G  s. 

Pa^G>ns.    Qvie&iclePrince2 

P  A  LiM  I  s. 

r  ?       '  En  véritaUe  Amtnr 

Doutez^vdus^'il  ne  foit  dans  le  ravi0èmem» 
Et  pouctottil  n'avoir  qu'Une ioie  im^arfiûte» 
Quand  il  (ê  voit  toucher  au  bonneur  qu'il  fouhaitc  I 

E  u  R  I  D  I  c  £. 

Peut-être  n'eft-ce  pas  un  grand  bonheur  pour  lui» 
-Madame  >  9c  j'y  cnindcoii  quelque  (iijetd'ennui. 
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TRAGEDIE.  399 

P  A  L  M  I  s. 

Et  quel  ennui  pourioit  mèlei  Ton  amertume 
Au  doux  &  plein  fuccès  du  feu  qui  le  confume^ 
Quel  chagrin  a  dequoi  aoubkr  un  tel  bonheut  ? 
Le  don  &  votie  main. ... 

£  u  R  I  D  I  c  s. 

La  main  n'eu  pas  le  coeur. 
P  A  L  M  I  s. 
Il  eft  maître  du  vôtre. 

E  u  R  I  D  I  c  s. 

Il  ne  Teft  point.  Madame» 
Et  même  je  ne  fài  s'il  le  ièra  de  Tame. 
Jugiez  après  cela  quel  bonheur  eft  le  fîen. 
Mais  achevons ,  de  giace ,  6c  ne  dég^ons  tieo. 
Savez-vous  mon  fecret) 

P  A  L  M  I  5. 

)e  fai  celui  d'un  Frércé 

E  u  R  I  D  I  c  £. 
Vous  (avez  donc  le  mien.  Fait-il  ce  qu'il  doit  £ûre  ) 
Me  hait-il2  &  Ton  cœur  juftement  irrite 
Me  rend-il  (ans  resret  ce  que  j'ai  méritée 

P  A  L  M  I  s. 
Oui, Madame, il  vous  rendront  cequ'uneerande  ame 
Doit  au  plus  grand  mérite ,  &  de  zèle ,  oc  de  flame. 

£  u  R  I  D  I  c  £. 
u  m'almcroit  encor! 

P  A  L  M  I  s. 

Oeft  i»eu  de  dire  aimer. 
Il  fouffre  fans  murmure  s  &  i*ai  beau  vous  blâmer» 
Lui-nnème  il  vous  défend ,  vous  excuTe  (ans  ceiTc. 

incejfe. 


lïri 


E  U  R  I  D  I  C  E. 

Ah!  voas  zçd9ublc£  uop  pai  ccdilcoua  tkummt 
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fto  5  U  R   E   R  A, 

Ma  haine  pour  le  Prince  >&  mes  fèiuc  pour  l'Amant; 
Finifôns-Ie ,  Madame  :  en  ce  malheur  extrême» 
Plus  je  hais, plus  te  foafkc ,  &  foufie autant  que 
P  A  I&  M  I  s.  Cj'aime»^ 

N'irtitonspointvosmaux,&.chan(teonsd'cnttettea. 
Je  fid  votre  (êcret ,  iachez  auffi  le  mien. 

Vcwn^tve^pas  la  icnle  à  qui  la  Deftinée. 
Prépare  un  long  fuppUce  en  ce  grand  hymenée; 

Le  Prince 

E  o  ti  I  D  1  c  B. 
Au  Bom  àts  Dieux  ne  me  le  nommez  patk 
Son  nom  £èiil  me  prépare  à  phis  que  le  trépas. 

Palmis. 
Vtk  tel  ex€è».de  haine  ! 

£  V  R  I  1>  I  C  B. 

Elle  n'eft  que  trop  due 
Ata  monelle*  douleurs  dont  m'accable  &  vnëi 

P  A  B  MI  ». 
%hhien,  ce  Prince  donc  qu'il  vous  plattdehatr. 
Et  pour  qui  votre  cœur  s'apprête  à  lè  trahir  i 
Ce  rrifice  qui  vous  aime  >  il  m'aimoit. 
£  u  H  I  D  I  c  B. 

L•infidclle^ 
f  khmi  Si 
Nos  vornx  Àoiefit  pareils ,  notre  ardeur  mutuelle^ 
J^  l'aimoii^ 

EV  RI  D  I  c  B. 
Et  l'ingrat  bri(è  des  nauds  fi.  doux! 
P  A  B  M  I  s. 
Madame ,  eft-il  des^coenrs  qui  tiennent  contre  vousl 
Eft-U  vœux ,  ni  ferment  qu'Uane  vous  (kcrificm  I 
81  l'ingrat  me  trahit  >  vos- jeux  te  jnftifîent, 
Vos  yeux  qui  (ûr  moi-même  ont  untelafcendtnt... 

Eu  R  roi  c». 
Vous  demeurez  \  vous.  Madame ,  en  le  petdantt . 
Et  le^ien  étèvtt  libre  aifibnent  vous  comble 
E>c  ce  qtt*a  d'injoftioe  on  manâuc  de  parole  % 
Mais  je  deviens  eiclave»&tels4bntmesmalhenrst 
Q^Kn  perdant  ce  q«e  j'aime ,  il  &m  que  j'aime  aH- 
F  A  L  M  i  s.  (leurs» 

Iflultfiie  ,tiomreï-iroQa.  kttibRttiie  ttcâfeoie  ^ 
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t  R  A  G  E  D  I  R  ^» 

-yf^m  fflfcfîâtib  toci€.A»Muit,  intii  fou  COBttfTOttf. 

demeures 
fit'  f^i^tfM  tu  ia»a  fott  ti&e  telle  liguent 
Q^e  là  f  «ttc  du  BtMen  m^enlévt  teiut  fon  c«ttr« 
•  JUa  «ofl^iiète  m'édMPe  «è  le«  léiua  «offiièiiu 
Vont  £ftt«^  ^s  c^»  des  mteMqtti  sHtlfriBchlir 

feati 
Véett  Emplie  t*«igmeiite  6k  k  ÀmtÀt  le  mâtB% 
Et  de  toute  ma  «lok e  il  ne  me  refte  rien. 

E  V  n  I  D  »  c  S. 
He^eneu  vek  ctmifs ,  laflàrcE  to»  eonq«ète&> 
Rctabliflèz  vos  loix  fur  les  plus  gmttdes  tètes , 

£e«  ferai  ftvt  fuieuiè ,  9c  ftttért  à  cent  Ifols    ^ 
a  éduceto  <!«  am  ^«iic  ,  fie  Ndatde  ttMm<hoi|h 
'lua  tmitt 'Ae  Starént  va«t  mieuk  ov'mi  Dioëèttie. 
-iéAxsJàtf^^mtÂy  Madame  ,  «fMS  bien  imi  ^fil 

«iTaimef  , 

Dites,  fit  ra  cft  vrai ,  pourqtiGi  fuiNil  ttci  yeoiN 

P  A  L  M  I  »v 
•Mtëane  >  leiroîei  qui  vous  k  dka  mlewr. 

E  V  K  1  to  1  c  B. 
•**eCtrf!àlevoir  delà  mon  coew  foûpîrcv 
AÉoùOt ,  fur  tta  veifM  ptensun  peu  motnKl'em{tl#k 

-    SCENE   III. 

.  .  £  U  K.f  O  I  c  s^ 

JE  ^iK>«t  si iiit  prier  de  ne  me  plut  revoir > 
Seigneur  t'votre  préftnce  ^toune  mon  àe^H 
Et  ce  qui  dr  meta  4ctuM  ik  «Éutes  les  délices^ 
Ne  tateit|rltti  m'oi&irq«ie  deDôav0Mi3t4tipplicei. 
'•OCtm^nxià  Vignorer ,  ^  lors^  que  yt  votts  voi,  ; 
S^U  me  iitit^i«^'foilflirhr^ibuffett-«ous.moiii«qtte 
M^i»      :    c  .  «èmbli? 

Souffrofis-nousmoins  tcus  deux  po«r  ib^irer  en- 
Allee^  eoDtenteB-vout  d'âv^r  vu  que  j'en  trdàbiè». 
.£t  du  mo^apar  pirié  d'un  triomphe  doiftcox,  ' 
Ne  me  hazatdei^  plus  à  des  (bàpirs  honteux, 

-    i  S  V  H  B  M  A. 
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4«*  5   U   R    E    N    A, 

i  ïéais  qui  cherche  à  xnouiix  doit  cheichef  C(  q^n 

tue. 
Madame  •  l'heve  approche  »  &  demain  votrafoi 
Vous  fait  de  m'oubuer  une  éternelle  loi. 
Je  n*ai  plus  que  ce  jour  •  que  ce  moment  de  tic» 
Par^ '*     *        -  '-  '•-—•*- 


(genoux* 
I  joie  •  une  ame  toute  à  vous* 
£  u  R  I  D  I  c  £. 
Et  la  mienne,  Sei^eur»  la  jugez-vous  fi  forte» 
Q|ie  vous  ne  ctaigniezpointque  ce  moment  l'em» 

porte , 
Oi|e  c«  fn^mç  ibûpir  qui  tranchier^  vos  jours 
Ne  tt^mche  auffî  â^s  miens  le  déplora^e  cours  } 
Vivez,jSeieneur ,  vivez,afin  qœ  jeiangwiilè ,  (tic«» 
Qu'à  V0S;teuxiB4  Ungueur  rendplctfig-temps  jut- 
Le  trépas  à  vos  yeux  me  fembleroit  ,0op  doux  * 
£t  je  n'ai  fSLS  encot  alTez  fbuffert  pour  vous. 
Je  veux  qu'un  noir  chagrin  à  pas  lents  me  confiimê» 
qu'il  me  ÊUTe  à  longs  tr^  goûter  Ton  amenumc 
Je  veux ,  fans  qne  fa  mort  oie  me  fècourir , 
Toujours  ^er ,  toujours  fon&ir,  tpiijoars  siouâ» 
.Mais  pdf dpnneiies-vous  l'aveu  d'une  folbleiie 
A  cttte  doulouteufè  &c  Vitale  tendreflè> 
Vous  pouriiez-vous  «jSeigneut ,  léfoudre  à  fbulagec 
Un  mifai|fUftfLpv^f&nt,  par,  un  bophcm^  Iqger  l 

S  17  R  £  N  A. 
Quel  bonheur  peut  d^^endre'id  d'un  mifèrable  » 
Q^'a^ès  tant  defaveuis  Conamour  même  accable^ 
^uis-)e  encor  quelque  •chiofe  en  l'état  où  je  fui*  2 

Ë  u  R  I  p  I  c  B, 
Vous  pouves  m'épaigner  àMtft  rudes  ennuis. 
N'époufea  point  Mandane.:  exprès  on  l'a  mandéci 
Mon chsLffLia,  nieit f<>«pçons  m'^ontpecCuadée: 
N'ajoÛGez  point  »  Seigneur  •  à  des  malheurs  ù, 

grands, 
Celui  de  vous  unir  au  fang  de  mes  Tyrans» 
De  remettre  en  leur  main  le  (cul  bien  qui  me  reflet 
Votre  coeur  $  un  tel  don  me  fètoit  trop  funefte., 

te  veux  qu'il  me  d^neure,?^  malgré  voue  Roi, 
urpoTcr  d'iMif  naïA  qui  uc  peM  m  à  jsoi.    i 
..  *  S  0- 
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S  U  R  £  K  A. 

Plein  d'an  amoui  û  pur ,  &  û  fort  que  le  noue. 
Aveugle  poux  MancUne ,  aveugle  poux  toute  antit» 
Comme  le  n'ai  plus  d'yeux  vers  elles  à  touinct  » 
le  n'ai  plus  ni  de  caui  >  ni  de  main  a  donner.  ; 
Je  vous  aime ,  &  vous  perds.  Après  cela  >  Madame» 
Scioit  -  il  quelque  hymea  que  pAt  fouÊii  mon 

ameî 
Seroit-il  quelques  ncends  ok  iè  pût  attacher 
1^  bonheur  d'un  Amant  qui  vous  étoit  fi  cher» 
£c  qu'à  force  d'amour  vous  rendez  incapable 
De  trouver  fous  le  Ciel  quelque  choie  a^sûiaabk^ 

E  u  R  I  D  I  c  s. 
Ce  n'eft  pas  là  de  vous ,  Seignetu ,  ce  que  {e  veux* 
A  la  Poàérité  veus  devez  des  Neveux  t 
Et  ces  illufires  Morts  dont  vous  tenez  k  place» 
Om  aflèz  mérité  de  revivre  en  leur  race. 
Te  ne  veux  pas  l'éteindre  t^^uieûdrois  à  forfait» 
tju'il  m'enf&t  échapé  le  plus  léger  fibuhM^  ' 

S  u  R  s  N  A.  (pottt 

Que  tout  meure  avec  moi  1  Madame.  Q^e  m'i»- 
Qui  fouk  après  ma  mort  la  cène  qui  me  portée 
Sentiront-ils  percer  par  un  éclat  nouveau  » 
Ces  illuâxes  Aieux ,  la  nuit  de  leur  tombeau  I  * 
Re(pireront-ils  l'air  où  les  feront  revivre 
Ces  Neveux,qui  peut-  être  auront  peine  à  les  Gùm» 
Peut  être  ne  teront  que  les  deshonorer  > 
Et  n'en  auront  le  (ang  que  pour  dégénérer } 
Quand  nous  avons  perdu  le  jour  qui  nous  éclaire» 
Cette  forte  de  vie  eft  bien  imagmaire , 
Et  le  moindre  moment  d'un  bonheur  (buhaité 
Vaut  mieux  qu'une  û  froide  &  vaine  éternité* 

£  u  R  I  D  I  c  E. 
Non ,  non ,  je  (bis  jaloufe  >  &  mon  impatience 
D'afiBranchir  mon  amour  de  toute  défiance  • 
Tant  que  je  vous  verrai  maître  de  votre  foi  » 
La  croira  rélèrvée  aux  volontez  du  Roi. 
Mandane  aura  toûiouis  un  plein  droit  de  vousplairé. 
Ce  fera  l'époufer ,  que  de  le  pouvoir  faire  > 
Et  ma  haine  (ans  ceffe  aura  dequoi  trembler  • 
Tant  que  par-là  mes  mauxpounontft  ccdoubler. 
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S  U   H   E   N   À, 
[  âtit  qu'on  autre  àjmen  me  mette  en  afiùrancc. 
Vr  porMB,  ft*H  iè  peut ,  que  de  rindiffêrcnce  ; 
Mm  ptt-ée  noureftiuc  fèiuc  doiHez-vous  me  trahir  • 
<  le  i^ctit  que  vous  aimiez ,  afin  de  m^obéir.    (vrage» 
Te  Ttux  qtte  ce  grand  choix  fbit  mon  dernier  ou- 
'Q^^l  tienne  Hto  ^a  moi  d'un  éternel  hommatt, 
-Qoe  teofrérére  le  régie ,  6c  qu'on  me  Yoie  enfin 
Reue  de  votre  coeur ,  6c  de  votre  deftin. 
Que  Mattdane  vcn  dépit  de  l'e^ir  qu^on  lui  donne» 
jMi  fo«vttnt  s'élever  ynfqu^à  votre  peribnne , 
Soit  rédiiiie  à  descendre  à  ces  malheureux  Roia, 
^  ^«t>  i|BiB<t  vooB  voudrez ,  vons  tionnerez  des 

loix. 
Kl  n^^vébendet  point  d'en  regretter  la  perte. 
Il  n^éil  Cott  fous  ItsCieux  qui  ne  Vous  foit  ouvcrte»^ 
fit  ptt^ottr  votre  gloire  a  tait  de  tels  éclats , 
Que  les  FiHe*  de  Roi  ne  vous  manqueront  pas.. 
S  u  R  s  N  A.  rde» 

Qg^«Uet  mcrendroient  Maître  de  tout  un  Moft> 
'Mtoltt  fur  la  Tene ,  6c  fouvaain  fur  l'Onde  > 
*|bfon  cocttc ... 

B  u  n  1  l>f  c  E. 
N'achevés  point  s  ratt  dont  voua  conunences^ 
Potirroit  à  mon  cingrin  ne  plaire  pas  aÛez , 
Et  d'un  cœur  qui  vent  être  encor  fous  ma  puiâànce 
'3«  «e  veux  recevoir  que  de  Pobéiflance. 

S  U  R  E  s  A. 

A  qui  me  donnez-vous) 

£  u  R  I  D  I  c  B. 

Moiî  Que  ncpuls-jchélaW 
Vdos  dter  ^  Mandane ,  6c  ne  vons  donner  pas! 
Et  romre  Its  (bupçons  de  ce  cœur  qui  vous  aime» 
Oue  ne  m'eft-'i)  permis  de  m*aifiuet  moL-mèmc  ! 
Mais  adtea;  ]t  m*égare. 

S  V  R  B  K  A. 

Où  dois^je  recourir, 
P  Ciel  !  8*il  faut  toftjonrs  aimer ,  fouilîir ,  mcuiii  l 

Fim  é^  frtmîer  A&e* 

ACTE 
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TRAGEDIE.  ^à§ 

A  C  T  E   U 

SCENE    L 
F  A  C  O  R  u  s  ,  S  U  R  E  N  A. 

P  A  c  O  R  V  s. 

SUrena  >  votre  zèle  a  oop  ièm  mon  1^  » 
Pour  m'en  laiflèx  attendre  un  devak  moins 
fînc^ei  {douxt 

£t  H  fïès  d'un  hymen  qui  doit  m'êcreaflès 
e  mets  ma  confiance  »  &  mon  ei^oic  en  vom, 
Jaimis  avec  laiibn  de  cet  h^men  nMirmutSi 
Mais  le  puis  zépaxei  ce  qu'il  lui  £ùt  d'injuxe. 
Et  vous  n'ignoiex  pas  qu'à  Bxmet  ces  guadt 

noeuds. 
Mes  pareils  ne  (ont  point  tout-à-£iit  maîtres  d'eux. 
Q^iand  vous  voudrez  tous  deux  attachcx  vos  tts* 

drei&s. 
Il  eft  des  Rois  pour  elle,fic  pour  vous4es  Pyiaccflcil 
Et  je  puis  hautement  vous  entager  ma  £oi  » 
Que  vous  ue  vous  plaindrez  Su  Prince  >  ni  daRoi» 

S  u  R  S  K  A. 
Ceilèz  de  me  traiter ,  Seigneur  »  en  mcroéoaire» 
J-e  n'ai  jamais  fèrvi  par  espoir  de  fiUaire» 
La  gloire  m'en  (ùffit,  &  le  prix  que  refait. .. 

P  A  oa  R  V  9. 
Te  faice  que  je  dois ,  quand  on  fàitM  ^*oa  doît$r 
Et  fi  de  l'accéder  ce  grand  cosur  vous  dispenlè  p 
XtC  mien  Ce  fatisfût ,  alors  qu'il  récompenlê. 

J'^pouiè  une  Pxincellè,  en  qui  les  doux  «ccordt» 
Des  grâces  de  l'elptit  avec  celles  du  corps  » 
For  ment  le  plus  brillant  U  plus  noble  aikmblageil 
Qui  puifle  orner  une  amc  «  âc  parer  un  vifage. 
Je  n'en  disque  ce  mot ,  &  vous  £ivex  tékz 
Quels  en  font  les  attraits  ,  vous  qui  la  connoiflèsi 

<uette  Pxinccfiè  donc ,  fi  belle ,  û^  j^Éûte, 
Te  crains  qu'elle  n'ait  pas  ce  que  plu^  yi  ibuhait/e  » 
sj^'çUc  mao^uc  d'amoMC  ».«»  pwÔKi  iV^i^iî!^ 

IH  au» 

Digitizedby  Google 


4M  SURENT, 

N'aillent  pas  toot-à-fàit  du  côté  que  je  veut. 
Vous  qoiravex  tant  vnc  «  &  qu'un  devoir  fidelle 
A  tenu  £L  lonk-tèmp^  près  de  <bn  Père  &  d'elle  t 
Ne  me  déguiftz  point  ce,  que  dans  cette  Coac 
Soi  de  pareils  (biwçons  vous  auriez  eu  de  jour* 

S  u  R  s  M  A. 
Te  la  volais. Seigneur,  mais  pour  gagner  (on  Père; 
C'étoit  tout  mon  emploi  »  c'étoit  ma  (èule  afiatre  i 
Et  je  croiois  pat  elle  être  fur  de  Ton  choix: 
Mais  Rome ,  oc  (bn  intrigue  eurent  le  plus  de  voix. 
Dnrefte  >  ne  prenant  intérêt  à  m'inflruire. 
Que  de  ce  qui  pouvoir  vous  fervir  >  ou  vous  nuire  » 
Comme  {e  me  bomois  à  remplir  ce  devoir , 
le  puis  n'avoir  pas  vu  ce  qu'un  autre  eûtpû  voir. 
Si  l'eûflè  pteiTenti  que  la  guerre  achevée. 
A,  l'honneur  de  vos  feux  elle  étoit  réferv^, 
Faurois  pris  d'antres  fbins,  6c  phis  examiné  i 
Mais  j'ai  fuivi  mon  ordre  ,&  n'ai  point  de  violé. 

P  A  c  o  R  u  s. 
Quoilde  ce  que  je  crains  vous  n'auriez  nulle  idée) 
Par  aucune  Ambaf&de  on  ne  l'a  demandée  2 
Aiscnn  Prince  auprès  (Telle ,  aucun  digne  Sujet 
Par  Tes  attachemens  n'a  marqué  de  projet» 
Car  il  vient  quelquefois  du  milieu  des  Provinces 
Des  Suj  ets  en  nos  Cours  qui  valent  bien  des  Princes» 
Kt  par  l'Objet  prélènt  les  (êntimens  émus 
N'attendent  pas  toujours  des  Rois  qu'on  n'a  point 

TUS. 

S  u  R  S  K  A.  Cvuc. 

Durant  tout  mon  fejour ,  rien  n'jr  bkilbit  ma 
Je  n'y  rencontrois  point  de  vifite  aluduë  t 
Ppint  de  devoirs  fîilpeâs ,  ni  d'entretiens  fî  doux» 
^e,  fî  i'avois  aimé,  j'enduiTe  être  jalaux. 
Mais  qui  vous  peut  donner  cette  importune  crainte» 
Seigneur» 

P  A  c  O  R  U  s. 
Plus  fe  la  voi.plus  j'y  voi  de  contrainte. 
Elle  femble  »  auffi-tôt  que  j'ofe  en  approcher  » 
Avoir  je  ne  fai  quoi  oif  die  me  veut  cachet. 
Non  qu'elle  ait  |ufquuct  demandé  de  remife  s 
'Mais ce  u'eft  pat  m'aimer  y  ce  n'eft  qu'être  (bumiiè, 
-     -  Et 
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Et  tout  \t  boo  accueil  que  j'en  puis  recevoir , 
Tout  ce  ique  feu  obtiens ,  ne  part  que  da  deyoic*  . 

S  u  R  E  M  A. 
N'en  ftppc^endes  rien.  Encor  toute  étonnée, 
Tonte  tremblante  encor  an  lèui  nom  d'hyménec» 
Pleine  de  <bn  Pals ,  pleine  de  lès  Parens , 
U  loi  pailè  en  Pefprit  cent  chagrins  différens. 

Fa  €  o  h  u  s. 
MaisU  (enible  à  lavoir,  que fonchapin s'applique 
A  braver  par  dépit  l'aUcàeiTe  pubUque. 
Inquiète,  têvenie,  infènlible  aux  douceurs 
Qiie  piu  un  plein  iuccèsi'amour  ver  fe  en  nos  asursW 

S  u  R  £  K  A. 
Tout  ceflèra ,  Sei£;neur ,  dès  que  Gl  foi  reçue     '   * 
Aura  mis  en  vos  mains  la  main  qui  vous  eft  due.» 
Vons  verrez  ces  chagrinsdétruits  en  moins  d'un  jour» 
Et  toute  ÙL  vam  clevenir  toute  ^onour. 

P  A  c  o  R  u  s. 
Oeft  beaucoup  hazarder  que  de  prendre  afltirance 
Sur  une  fi  légère  &  douceufceiperance. 
Et  qu'aura  cet  amour  d'heureux ,  de  fîngulier  » 
Off'à  ibn  trop  de  vertu  fe  devrai  tout  entier } 
Qii'aura-t-ildè  charmant ,  cet  amour ,  s'il  ne  donoo 
C2ae  ce  qu'un  trille  hymen  ne  réfufe  \  pcribnne» 
Elclave  dédaigneux  d'une  odieufc  ibi , 


Qtt'afin  d'autoriler  la  pudeur  i 
lTiàut,pour  rendre  heureuz,qu'il  donne  lànsgéner» 
Et  prête  un  doux  prétexté  à  qui  veut  tout  donner. 
Que  ferâ-ce ,  grands  Dieux  !  fi  toute  matendrellè 
Rencontre  un  fouvènir  plus  cher  à  ma  Princcllê» 
Si  le  cœur  pris  ailleurs  ne  s'en  arrache  pas  •    ,    • 
Si'pour  un  autre  Objet  il  foûpire  en  mes  bras } 
Il  tant  9  il  faut  enfin  m'éclaircir  avec  elle. 

S  u  R  E  N  A. 
Seisneur,  |e  l'apperçoi,  l'occafîon  eft  belle; 
Mais  fi  voos  en  tirez  quelque  éclaircilTement  ^ 
Qjii  donne  i  votre  aamtc  un  juftc  fondement»,. 
(^  finc^?ouf  I  } 
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F  A  C  O  &  U  f . 

Tea  doute ,  Se  poiu  ne  voiuriea.  féÙMlat  ; 
le  cioi  nraimex  allez  »  pooc  ne  la  pas  conctaindie  i 
MaU  tel  (JiagtiA  aufll  ponuoit  me  fiymiir-i"  . 
Q||e  }e  répcMuêidit  ann  de  la.  punie. 
Un  Amant  dédaioié  iôuvent  cioit  iK^Mcoupâûset 
QuandiliomptlcoonhcttK  dece  ^^'oAlwpxéftfc^. 
Mats  elle  approche.  Alk&  >  iati&»-moi  (eul'a^, 
JVuuDis  pcac  devant  vous  d'aTok  «09  à  iDiigK;    - 

SCENE   II. 
•  FACOauS,  EURIOICE, 

(T)  Pacohus.     ^"**      (ttef 

^^<Uoit Madame.  ▼eniivous-mime^niAcencQ» 
Cet  czcîf  de  bonté  que  votre  coeux  memontie».. 

£  u  R  X  D  I  c  £• 
J'allois  chercher  Palmis  >  que  j*aiine  \  confbler 
Sut  un  malheur  qui  preflè,  6c  ne  pjeut  xeoUcu 

P  A  c  o  R  u  s. 
LaiiTes-moî  vous  parler  d'affiuiea  plus  preflS^u  » 
Et  fongez  qu'il  eft  temps  dem^onvrirvospeniecti) 
Vous  vous  abuferiez  à  les  plus  retenir. 
Te  vous  aime,  û  demainrhymen  daitnou&uocfc 
M*aimez^ous2 

£  V  R  I  D  I  c  E. 
Oui ,  Seigneuc ,  fie  ma  main  voaaeftXuce. 
F  A  c  o  R  u  s. 
Ceft  peu  que  de  lamain.fîteCGBurenaittrmiifei 

E  V  R  i  D  I  c  S. 
Quel  mal  pourroit  catUèrlc  murmure  du  mien  » 
SH  mntmurQit  fi  bas ,  qu'aucun  n'en  4pMitiie&  I 

P  A  c  o  R  u  «, 
Ah(  Madame  >  il  me  £iut  un  a^eu  plus  ilnçécc. 

EuRtDicx. 
£pou(cz-moi ,  Seigneur  »  &  laiflêz-moi  me  take. 
Un  pareil  doute  ofifenfe ,  fit  cette  Ubctti 
S'attire  quelquefois  trop  de  iîncéxité. 

P  A  C  o  R  u  9.  (M 

Ç  eftceque  je  demande.ficqu'un  motAasjpiUHiij^ 
Juftific  aujourd'hui  mon  c(poîc,  ou  ou  crainte. 

Ahl 
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Ah  !  û  vous  connoifllez  ce  que  pour  vous  je  Cens  1 

E  u  n  I  D  I  c  s. 
le  ferois  ce  que  font  les  cœuis  obéiflàns  » 
Ce  que  veut  mon  devoii ,  ce  qu'attend  yoire  flamc  » 
Ce  que  je  fais  enfin. 

P  A  C  o  R  u  s. 

Vous  feriez  plus ,  Madame; 
Vous  me  feriez  juftice ,  &  prendriez  plaifîr 
A  montrer  que  nos  coeurs  ne  forment  qu'un  deiîr. 
.  Vous  me  diriez  fans  cefle ,  Omi ,  Prinu ,  j*  vm  Mfiie  • 
Mms  d'mne  féÊjJîm^  têmme  U  vitrt ,  extrême. 
Jt  fmt  iê  memeftu ,  jefsis  lis  mtmes  vmm»  ; . 
Ce  que  voms  fênhaiteic  efi  tmt  <e^mje  veuxi 
Et'  tettê  itbjire  éfdtn  ne  fêta  peint  eemtente  » 
Sl^un  ^lerienn  hymen  n'àtt  rempli  n«fr«  attetèii,    . 

£  U  11  I  D  I  cIe. 
Four  vous  tenir  i  Seigneur ,  un  langage  fî  doux , 
Il  iàudroit  qu'en  amour  j*en(ûfiè  autant  quevoM. 

•  P  A  c  o  H  u  $. 

Le  véritable  amour ,  dès  que  le  coeur  fodpire  • 
Inftruit  en  un  moment  de  tout  ce  qtt*on  doit  dire. 
Ce  langage  \  fes  feux  n'eâ;  jamais  importun  • 
Et  ù.  vous  rignorez,  vous  n'en  fentez  aucun. 

E  u  n  I  D  I  c  s. 
Suppléez-y,  Seigneur,  &  dites-vous  vous-même 
Tout  ce  que  fentun  coeur  dès  le  moment  qu'ilaime. 
Faites-vous-en  pour  moi  le  charmant  entretien;. 
J'avoûrai  tout»  pourvu  que  je  n'en  difc  rien, 

P  A  c  o  R  u  s. 
Ce  lanjagé  eft  bien  clair ,  &  je  Tentens  Gmt  peîiie» 
Au  défaut  de  l'amour  auriez-vous  de  la  haine  }  ' 
.je  ne  veux  pas  le  croire ,  Oc  des  yeux  &  charmans.... 

Ë  u  R  I  D  I  c  B.  (mens. 

Seigneur ,  (àchez  pour  vous  quels  font  mesfenti^ 
Si  l'amitié  vous  plait ,  fi  vous  aimez  l'eftime,  •. 
A  vous  les  refiifer  je  croirois  £dre  un  crime •-  ^ 
Poux  le  coeur  *  fi  je  ^uis  vous  le  dire  entre  nous» 
)e  ne  m'apperçoi  point  qu'il  foit  encor  à  vous. 

P  A  c  o  R  u  ^. 
Ainfi  doac  ce  Traité  qutoxitfâit  l^s-dcoxCoacoa- 

nés. . . 
•  f.  Csm.  K  fmtàêk  S  IS  V- 


>dby  Google 


mo  s   U   R   E    N    A, 

£  U  R  I  D  I  C  £. 

S'il  a  pu  l'une  à  l'autre  engager  nos  peribnnet  / 
Au  feul  don  de  la  main  (bn  £oic  eft  limite , 
Et  tnèn  coeur  avec  vous  n*a  point  fait  de  traité» 
C'cft  fans  vous  le  devoir ,  que  je  £ùs  mon  poflîbic 
A  le  rendre  pour  vous  plus  tendre ,  &  plus  ienfible. 

ie  ne  £d  fi  le  temps  l'y  pourra  dirpoièi  $       (fer. 
lais  qu'il  le  puifle ,  ou  non»  vous  p^tHrei  m'épott- 

P  A  c  o  R  u  s. 

le  le  puis ,  je  le  dois  >  je  le  veux  s  mais ,  Madame» 

Dans  cet  triûes froideurs  dont  vqus  paieima  âamc» 

Quelque  autre  amour  phis  fort» . .  • 

E  u  R  I  D  i  c  £. 

Qu'ofcz-vous  demander» 
Prince! 

P  A  c  Q  R  V  s. 

;  De  spon  bonheur  ce  qui  doit  décider. 
£  u  R  I  D  I  c  B. 
£ft-ce  un  aveu  oui  puifle  ëchaper  à  ma  bouche  ) 

P  A  c  o  R  u  s. 

Il  eft  tout  ^chapé ,  p^ifque  ce  mot  vous  touche. 
Si  .vous  n'avie t  du  cœtti:  fait  ailleurs  l'heureux  don. 
Vous  auties  naoins  ie  gène  à  me  dire  que  noa» 
£t  pour  me  garant»  ide  œ  ^ue  l'appréhende  » 
La2épQnre;avec  joie  eût  fuivi  la  deînande. 
J^adamc  *  cequ^on  ^it  fans  iionte  U  fans  ttxamâM , 
Ne.ccH&te  rien  à  dire ,  il  n'y  £uit<  point  d'efibrts. 
Et  (àot.que  la  rougeur  au  viiàge  nou»  monte... 

E  u  R  I  D  I  CE. 
Abii  cen'eft  point  pour  moi  que  je  rougis  de  honte  ! 
Si  pai  pu  faire  un  choix  «  ie  l'ai  ait  ailés  beau 
Pour  m'enikire  un  hormeur  juiq»e  dansle  tombeau; 
£t  quand  je  l'ayo&iai  i  vous  aurez  lieu  de  croiie 
jQgéitdiic  mon  avenir  en  aimera  la  tPioite. 
^f^mlsjt  mais  pour  vous,. oUtra'oIez demander 
Ce  quH)n  doit  avoir  peine  à  le  .petfiiader  ^ 
£t  j«  ne  oomprens  point  avec  quelle  prudence 
Vous  voulez  qu'avec  vous.  )*en  fafiè  confidence» 
Vous ,  qui  près  d»un  hymen  acfccpté  par  devoir, 
M  vaiii;»  iur  ^e  goiat  sraljidrr  delkop  iày<iir.     • 

-:^f  -;  ...  ■-',  ....  P:a- 
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P  A  C  O  R  U  S, 

Mais  U^  ^it  ce  choix  qu'on  s'obftine  à  me  tSLvit  » 
Ç t  qu'on  cherche  \  me  4ire  avec  um  de  myâece  i 

E  u  R4  D  I  c  J&. 
Je  ne  vous  le  dis  point,  mM  ii  vous  m'y  forces. 
Il  vous  en  coûtera  plus  que  vous  ne  penres. 
.  Paco. RU  s.  (coûte, 

£h  bien  »  Miulânic»  eh  bien  >  lâchons ,  quoi  qu'il  en 
QjÀel  eft  ce  grand  Rival  qu'il  Êiutque  je  redoute.. 
Diies,eft-€e  uiiHéf«s)eft*<ettn  Prînce,eft-ce  unRoi? 

E  u  R  I  D  I  c  s. 

Ceft  ce  que  j'ai  «onqu  de  pto  digne  de  moi. 

»      '   '  P  A  c  o  R  u  s. 

Si.k  n^xhc  eft  grand,  l'eftime  eft  un  peufimè  ' 

£  u  R  I  D  I  c  B. 
Vous  U  pardonnerez  à  l'amour  qui  s'empo^. 
Comme  vous  le  forces  à  Ce  trop  exph'quer. 
S'il,  manque  de  tefped ,  vous  l'en  faites  manquer. 
Ur  eft  ft  naturel  d'eftiracr  ce  qu'on  aime  i 
Qu'on  vottdroit  que  par-tout  on  l'eftimit  de  m^e^ 
Etla  ^nte  eft  ft  douce  à  vanter  ce  qu'il  vaut  » 
Q^e  jamaia  on  ne  craint  de  l'élever  trop  hant* 

PAC0RV3.  ^  I 

C'eft  en  dire  beaucoup.  t 

EURlDIjQ.B.  .  » 

.  Apprenez  darancage  S    * 

Et  (achex  que  l'effort  où- mon  detoir  ^^enngetl 
Ne  peut  plus  me  réduire  k  vons  donner  demam 
Ce  qui  vous  étoit  (Ik*  ^e  veux  dire  ma  main. 
Ne  vous  U  promette^  qu'après  que  dans  mon  amtî 
Votre  mérite  a^ta.diffipé  cette  flamet 
Et  que  mon  cœur  eharmé  par  des  attraits  plus  doux 
Se  (eta  r^ondu  den'i^imer  rien  que  tous.  ' 
Et  ne  me  dites  point  que  pour  cet  hyménée 
C'eftpar  mon  propre  aveu  qu'on  a  pris  la  journée.^ 
VettmU.  côntequcnce ,  &  •  diffcrt  à  regret  :  ^    ^ 
Mais  PUilque  vous  m'avez  arraché  mon  fecret, 
U  n'eft  ni  Roi ,  ni  Père ,  il  n'eft  prière ,  empire, 
Qu'auper  tt  de  cent  morts  mon  coeur  n'ofe  endéditc% 
CNeft  ce  qu'il  n'eft  plus  temps  de  vous  diffimuler, 
Seignewc  $  H  ctft  le  prix  dt  aHhrûir  &it  parler. 
Sz  P  A- 
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P  A  C  O  R  U  s. 

A  ces  botitei ,  Madame  >  ajoutez  une  grâce  » 
Et  du  moins  attendant  qne  cette  aideur  le  pailè  « 
Ap^enez-moi  le  nom  éc  cet  heureux  Amant     , 
(^i  fur  tant  de  vertu  règne  fi  puiflàmmem. 
Par  quelles  qualitez  il  a  pu  la  lùrprendre. 

£  u  R  I  D  ic  £.  (prendre. 

Ne  me  preilèz  j>ointtant ,  Seigneur  »  de  vous  Pap- 
Si  >e  vous  l'avois  dit. ... 

P  A  c  o  R  u  »* 
Achevons. 

EURIDICE. 

Dit  demain 
Rien  ne  miempècheroît  de  lui  donnée  la  lâain. 

P  A  c  o  R  u  Sr 
Il  eft  d^nc  en  ces  lieux ,  Madame } 
£  u  R  I  D  I  c  B. 

Ilj  peut  être. 
Seigneur ,  û  déguifê  qu'on  ne  le  peut  connolire. 
Peut-être  en  Domeftiaue  eft-tl  auprès  de  moi. 
Peutrêtre  8'eft*iljnis  de  la  matfon  du  Roi. 
Peut-être  chee  vous-même  il  t'eft  réduira  feindre. 
Ciaignez-le  dans  totfs  ceux  ^qué  vous  ne  daignez 

craindre» 
Dans  tous  les  inconnos  que  tofts  aurez  à  voir; 
Et  plnê  que  tout  cnoo»,  craignez  de  trop  avoir. 
j!eB  (fis  trop  y  il  eft  temps  que  ce  diftontsfiniiic. 
A  Palmis  que  le  voir  tendcx  phu  de  juftice , 
Et  puiflcnt  de  nouveau  Tes  attraits  vous  charmer  , 
Juiqu*à  ce  que  le  tempe  m'apprenne  à  vous  aimer. 

SCENE   IIL 

PAGORUS,  PALMIS. 

P  A  c  o  R  u  s. 

It'  >r  Adame,  an  nom  des  Dieux  ne  venez  pas  v^us 
JVl        plaindre. 

On  me  donne  (ans  vous  aflèzde  gens  a  craindre  • 
Et  je  ferois  bien-tôt  accablé  de  leurs  coups» 
N'étoit  que'  pour  aljrle  on  me  renvoie  à  vous. 
J'obéis»  yj  levicas»  Madame  »  U  cette  joie. . . 

Pal* 
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P  A  U  M  I   s. 

Qge  n'y  revenez-vous  Tans  que  Ton  vous  renvoie  } 
Votre  amour  ne  fait  rien ,  ni  pour  moi ,  ni  pour  lui  > 
Si  vous  n'y  revenez  que  par  Tordre  d'auuui. 

P  A  c  o  R  u  s. 
N'efi-ce  rien  que  pour  vous  à  cet  ordre  ilde'fére  } 

P  A  L  M  I  s. 
Non ,  ce  n*eft  qu'un  dépit  qu'il  cherche  ï  (àtisfaire. 

P  A  c  o  R  u  s. 
Depuis  quand  le  retour  d'un  cœur  comme  le  miea 
Fait- il  il  peu  d'honneur ,  qu'on  ne  le  compte  à  licnf 

P  A  L  M  I  s. 
Depuis  qu'il  eft  honteux  > d'aimer  an  infîdelle, 
Qucctqu'un  mépris  chailê  un  çoupd'oeil  le  rappcllet 
Et  que  les  inconftans  ne  donnent^^nt  de  coeurs 
Sans  eue  encor  tout  prêts  de  Us  porter  ailleuis. 


Son  intérêt  chez  eux  l'emporte  fur  le  leur , 
Et  du  moment  qu'il  parle  *  il  f^t  tiUe  le  cœui; 

P  A  c  o  R  u  s. 
Non ,  Madame ,  fouflFrez  que  )e  vous  de(âbu(è. 
Te  ne  mérite  point  l'honneur  de  cette  excuîê. 
Ma  légèreté  feule  a  fait  ce  nouveau  choix  ; 
Nulles  raifons  d'Etat  ne  m'en  ont  fait  de  loix  • 


Et  pour  traiter  la  paix  avec  tant  d'avantage , 
On  ne  m'a  point  forcé  de  m'en  £ûrc  le  gaze, 
l'ai  pris  plaiiZr  à  l'être  »  &  plus  mon  crime  eS  noir» 
Plus  l'oubli  que  j'en  veux  me  fera  vous  devoir. 
Tout  mon  coeur. . , 

S  3  P  A  L- 


>dby  Google 


414  S  V  R   E   N   A, 

P  A  L  M  I  s. 

Entre  Amans  qu'un  changemenc  (eptre  j 
Le  crime  eft  oublié  fi  tôt  «u*on  le  répare. 
Et  biien  qu'il  voasaitplû> Seigneur, de metrahir» 
Je  le  dit  malgré  moi ,  je  ne  tous  puis  hais. 

P  A  c  o  R  u  s. 
Faites-moi  grâce  entière ,  0c  fongcz  'k  me  rendre 
Ce  qu'un  amoui  fijpur ,  ce  qu'une  ardeur  fi  tendre. . 
F  A  L  M  I  s.  (iour. 

Donnez-moi  donc,  Seigneur,  vous-même  qnelqut 
Queiane  Iniàinil^le  vote  à  fixer  rotre  amous  > 
Et  s'il  eft  un  moien. . .  '    - 

P  A  c  o  R  u  s.  • 

S'il  en  eft^  oui,  Madame» 
Il  en  eft  tfe  ûxet  tous  les  voeUz  de  mon  ame  » 
Etee  iottg  <Itt'à  tons  deux  l*amoar  rendit  fi  dotuc  i 
Si  je  ne  m'y  rattache ,  il  ne  tiendra  qu'à  vous* 
Il  eft  pour  m'arrèter  fous  on  fi  doux  empire 
Un  ofliee  )  me  rendre ,  ttn  iècret  à  me  dire. 
LftPrincefte  aime  ailleurs ,  fe  n'en  puis  plus  douter» 
Et  doute  quel  Rivai  t'en  fait  mieux  écouter. 
Vont*  êtes  avet  elle  en  trop  d^intelHcence  • 
Pour  n'en  avoit  pas  ta  toute  la  confidence. 
Titez-flM>i  de  tt  doute ,  flt  recôrex  ma  foi , 
Qu'autre  que  vous  famaîs  ne  régnera  fur  moi. 

P  A  L  M  X  s. 
Quel  gage  en  eft-ce,  hélas!  qu'Une  foi  fi  peu  furel- 
LeCiei  la  rendrst-ç-il  moins  fujette  au  parjure» 
Et  ces  liens  û  doux  qae  vous  avez  brîKz , 
A-brtfer  de  nouveau  feront  ils  moins  aifèzf 
Si  vous  voulez  «Seigneur ,  rappeller  mestcndieifcs» 
Il  me  fiiut  des  effets',  &  non  pas  dcspiomefièsi 
Et  cette  foi  n*a  rien  qui  me  pùifie  ébranler , 
Quand  la  main  fênle  a  droit  de  me  faire  parler. 

P  A  c  o  R  u  s.  (gîtent, 

La  mainfèuleen  a  droit!  Quand  cent  troubles  ra'a^ 
Que  la  haine ,  l'amonr ,  l'honneur  me  follicitent  ^ 
Qu'à  l'ardeur  de  punir  je  m'abandonne  en  vain , 
Hclas  !  fiiis-je  en  état  de  vous  donner  la  main  i 

P  A  L   M  I  s 

^tmoi  ,&ns  çett^main,  Seigneur ,  fuis- je  maitreilè 

Do 
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De  ce  que  m%  daigné  confier  la  Princtfflfe , 
Du  fecrct  de  fon  cœttr }  Pour  le  tirer  de  moi  ^ 
Il  me  faut  vous  devoir  plus  que  je  ne  lui  doi , 
Etre  un  autre  vous-même ,  &  le  ièul  hymenée    • 
Peut  rompre  le  iilence  où  }e  fuis  enchaînée. 

P  A  C  O  R  U   s. 

Ah  »  vous  ne  m*aimez  plus  ! 

P  A  L  M  I  s. 

Je  voudrois  le  pouvoir  y 
Mais  pour  ne  plus  aimer ,  que  (èrt  de  le  vouloir  » 
l'ai  pour  vous  trop  d'amour  ,&  jele  fens  renaître, 
Ëc  plus  cendre ,  &  plus  fort  qu'il  n*a  du  Istmais  ècrei^ 
Mais  il... 

P  A  c  o  R  u  s. 
Ne  m*«iipez  plus,  ou  nommée  ce  Rival. 
P  AL  fAi  s,     ' 
Me  préferre  le  Ciel  de  vous  aimer  li  mal  !   , 
Ce  leroit  vous  livrer  à  des  guerres  nouvelles , 
Allumer  cûtte  votls  des  haines  immortelles. 

Pacorus.  •     -.- 

Quie  m'importe ,  ôè  qu'aurai-je  à  redouter  de  lui  r 
Tant  que  ie  me  verrai  Suiéna  pour  appuie 
Quel  qu'il foit,  ce  Rival ,  il  fêta  feul  a  plaindre. 
LcVainqucur  desRomains  n'a  point  deRois  à  crain- 
P  A  L  M  I  s.  "(drç. 

Je  le  lai ,  mais;  Seig^neur ,  qui  vous  peut  engagée 
Aux  (oins  de  le  punir,  &  de  vous  en  vanger? 
Q^and  (on  grand  coeur  charmé  d'une  bellePtincedè 
En  a  (U  mériter  l'eftime ,  &  la  tcndrelTe , 
Wel  Dieu,  quel  bon  Génie  a  dû  lui  révéler 
Qjie  le  vôtre  poux  elle  aimeroit  à  brûler? 
A  Quels  traits  ce  Rival  a-t-il  dû  le  connoître , 
Reipcfter  de  fi  loin  des  feux  encore  à  naître , 
Voir  pour  vous  d'autres  fcrsque  ceux  où  vous  viviez , 
-Et  lire  en  vos  dcftins  Plus  que  vous  n'en  faviez^ 
gil  a  vu  lît  conquête  à  fesvœux  expofée, 
S'il  a  uouvé  du  coeur  la  fympathie  aifée , 
S'être  emparé  du  bien  où  vous  n'afpiriez  pas , 
Eft-ce  avoir  fait  des  vols ,  &  des  adâflinats? 

Pacorus. 
Je  le  voi  bicû ,  Madame ,  &  vous ,  ôc  ce  cher  Frère, 
S  4  AboQ- 
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/bondes  en  lailbns  poux  cacher  le  mjftetc. 
Je  Mfle  •  ptomeit  t  piie  >  &  je  n'avance  tien* 
Aufli  votre  incéièc  cA  préférable  au  mien» 
Riw  n'eft  plus  jufte  >  mais* . . 

F  A  L  M  I  s. 

Seigneur. . . 

P  A  C  O  R  U  s. 

Adieu  »  Madame» 
Je  Toof  fàiftrop  jouïr  des  troubles  de  mon  ame. 
Le  Ciel  fe  lafleia  de  m' être  rigoureux. 

P  A  L  M  I  s.  (renz. 

Seigneni  »  quand  vous  voudrez  >  il  fera  quatre  hca- 

Fh  éé  fe€9fd  AOê* 

ACTE    IIL 

SCENE   PREMIERE. 
ORODE,    SILLAGE. 

S  1  L  L  A  c  E.        (avance 

V  E  l'ai  vu  par  votre  ordre,&  voulu  pax 
.  Pénétrer  le  fecret  de  ronxndificren* 
I        ce.  (tenu... 

!  Il  m'a  paru ,  Seigneur ,  îl  froid,  fi  rc- 
'  Mais  vous  en  jugerex  quand  il  fera 
cependant  je  dirai  que  cette  retenue  (venu. 

Sent  une  ame  de  trcuble  2c  d'ennuis  prévenue  » 
Que  ce  calme  paroit  {iflcz  prémédité  > 
Pour  ne  répondre  pas  de  fa  iranquilité  i 
Que  cette  indifférence  a  de  l'inquiétude  • 
Et  que  cette  froideur  marque  unpeunop  d'étude. 

O  R  o  D  £.. 

Siu'un  tel  calme ,  Sillace ,  a  droit  d'inouiéterl 
n  Roi  qui  lui  doit  tant ,  qu'il  ne  peut  s^acquitter  ! 
Un  fer  vice  au  defllis  de  toute  recompenfe 
A  force  d'obliger  tient  prefquc  lieu  d'offenic* 
Il  reproche  en  fccrct  tout  ce  qu'il  a  d'cclar> 
Il  livre  tout  un  coeur  au  dépit  d'être  ingrat. 
Le  plus  zélé  déplaît ,  le  plus  utile  gêne , 
£c  i'ezcèa  de  Ton  poids  ùXt  pancher  vers  la  liain& 

Su- 
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Sut^na  ûc  Tcxil  lui  fcul  m'a  rappelU. 
Il  m'a  rendu  lui  feol  ce  qu'on  m^avoit  roU  , 
Mon  Sceptre  i  de  Craflus  il  vient  de  me  défaire* 
Pour,  ^iie  autant  pour  lui  ,  quel  don  puis-je  lui 

faire } 
Llu  paruçer  mon  Tr6ne  i  il  feroit  tout  à  lai  » 
S'il  n'avoit  mieux  aimé  n*en  être  que  l'appui. 
Quand  j'en  plenrob  la  perte,  il  forait  des  mitrailles^ 
Qiiand  j'invoqiiois  mes  Dieux ,  il  gagnoit  des  ba- 
tailles. 
J'en  frémis ,  j'en  roo^ ,  je  m'en  indigne  »  5e  craint 
Qu'il  n'o(è  quelque  jour  t'en  paier  par  (es  mainss 
ETdanstont  ce  qu'il  a  de  nom  ôc  ae  ibrmne , 
Sa  fortune  me  péfe ,  &  (bn  nom  m'imporrane. 
Qu'un  Monarque  cft  heureux ,  quand  patmi  Tes  Su- 
jets, 
Ses  yeux  n'ont  point  ^  voir  de  pins  nobles  objets» 
Qu'au  deilus  de  fa  gloire  il  n'y  connoitperfbnne» 
Et  qu'il  cft  le  plus  digne  enfin  de  (à  Couronne! 

S  I  L  L  A  c  B. 
Seifftiettr  »  pour  vous  tirer  de  ees  perplexités  > 
La  laine  politique  a  deux  extrémités. 
Qtoi  qu'aie  Ait  Suréna ,  quoi  qu'il  en  faille  atteflh 

drc. 
Ou  fidtes-lc  périr ,  ou  faites-en  an  Gendre. 
Puifltnt  par  fa  fortune ,  &  ^lus  par  Ton  emploi , 
S'il  devieiK  par  Thymen  rappui  d'un  autre  Roi , 
Si  dans  les  diâ^rends  que  le  Ciel  vous  peut  faire  > 
Une  Femme  Tentraine  au  parti  de  fon  Pére> 
Que  vous  icfvira  lors ,  Seigneur ,  d'en  murmurer  ^ 
Il  faut  y  il  faut  le  perdre ,  ou  vqus  en  afÛicer. 
Û  n'cf^  point  de  iniliett* 

O  H  o  D  B. 

Ma  penfée  e(t  la  v6tre  ; 
Kl ais  s'il  ne  veutpas  l'un,  pourrai-je  vouloir  l'autre^ 
Pour  prix  de  fes  ntuts  faits ,  &  de  m'avoir  fdt  Roi, 
Son  trépas^ . .  Ce  mot  feul  méfait  pâlir  d'e£&oi. 
Hc  m'en  parlez  jamaiss  que  tout  l'Etat  pétific  » 
Avant  que  jufque-là  ma  vertu  fe  terniffe , 
Avant  que  je  défère  à  ces  raiibns  d'Eut, 
QuinommcKokm  jttfHccanfi  Uchcattcmat. 

S  s  Six- 
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Sillage. 
Mais  pourquoi  lui  donner  les  Romains  en  partage  # 
Qg«M  fa  gloire,  Seigneur,  yous  donnoic  cane  ii*oin* 

brage? 
Pourquoi  contre  Artabafe  attacher  vos  emplois , 
Et  lui  laiJtbr.  matière  à  de  plus  grands  exploits^ 

O  K  o  D  E. 
L'événement ,  Sillace ,  a  trompé  mon  attente, 
le  voiois  des  Romains  la  valeur  éclatante  > 
Et  croiant  leur  défaite  impoflible  fans  moi  » 
Pour  me  la  préparer ,  je  fondis  Gu  ce  Roi. 
Je  crus  qu*il  ne  pourroit  à  la  fois  fc  défendre 
Des  fureurs  de  la  guerre ,  fie  de  Tofire  d*un  Gendre  » 
Et  que  ^ar  tant  d'horreurs  ion  Peuple  épouvanté. 
Lui  feroit  mieux  goûter  la  dpuceur  d'un  Tnité  »' 
Tandis  que  Suréna ,  mis  aux  Romains  en  buteV 

kes  tieporoit  en  balance >ou craindroitpoiir  â  «hûté» 
t  me  réferveroit  la  gloire  d'achever  « 
Ou  de  le  voir  tombant,  fie  de  le  relever» 
le  réuifîs  à  l'un ,  fie  conclus  l'alliance  i 
Mais  Çurcna  Vainqueur  prévint  ropo  eipéfance» 
A  peine  d'Anabafc  eus-je  figné  la  Paix» 
Q^  |*appi;is  Craflîis  mort  ^fic  les  Romains  débits, 
Ainfî  d'une  fi  hautfc ,  fit  fi  prompte  vi^oiré , 
l'emporte  tout  le  6uit  v  fie  lui  toute  ia  gloire  • 
Et  beaucoup, plus  heureux  que  je  n'aurois  voulu. 
Je  me  fais  ui^  malheur  d'eue  trop  abfolu. 
Je  tiens  toute  l' Afie  fie  l'Europe  en  alarmes , 
Sans,  que  rien  s'en  impute  àrcfFort  de  mes  armes; 
Çt  quand  tous  mes  Vbiiins  tremblent  pour  leurs 

Etats, 
Je  ne  les  fais  trembler  que  par  un  autre  bras,    (que . 
J'en  tremble  enfin  moi-même  »  fie  pour  remède  uni- 
le  n'y  voi  qu'une  bafle  fie  dure  Politique , 
Si  Mandane ,  l'objetdes  voeux  decant  de  Rois, 
Se  doit  voir  d'un  Sujet  le  rebut,  ou  le  choix. 

Sillage. 
Le  rebut!  vous  craignez,  Seigneur,  qu'il  la  refîife! 

O  R  o  D  s. 
Et  ne  (è  peut- il  pas  qu'un  autre  amour  l'amulè» 
Et  que  rempli  q.a'i^  ç^  d'une  juftc  fierté  » 

II 
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Il  n'ccoute  fon  coeur,  plus  que  ma  volonté 2 
Lç  voici  p  laiflez-nous 

SCENE    II. 

ORODE,  SURENA. 

O  R  O  D  B. 

Q  Uiéna ,  vos  (crviccs 
(QurPauloitofé  croirel>ont pour  moitiés  fuppliccs, 
Jhcn  ai  honte ,  de  ne  puis  aflez  me  coniblei 
i>e  ne  voir  aucun  don  qui  les  puifTe  égaler. 
Suppléez  au  défaut  d'une  reconnoiflànce ,  , 

Ddntvosproprcsexploium'oncmisenimpuiflànce» 
El  sHl  en  cft  un  prix  dont  vous  fafHez  état,  (grat. 
Donnez-moi  les  moiens  d*être  un  peu  moins  in- 

S  u  R  E  N  A. 
(Juand  je  vous  ai  fcrvi,  j'ai  reçu  mon  (àlaire , 
Seigneur  ,   &  n'ai  rien  fait  qu'un  Sujet  n'ait  dà 

faire. 
La  gloire  m'en  demeure ,   &  c*eft  l'unique  prix. 
Que  s'en  cft  propofé  le  foin  que  j'en  ai  pris. 
Si  pourtant  il  vous  plait  Seigncur,quc  j 'en  demande 
De  plus  dignes  d'un  Roi ,  dont  l'amc  eft  toute  gtan* 
La  plus  haute  vertu  peut  faire  de  faux  pas.    (de» 
Si  la  mienne  en  fait  un ,  daignez  ne  le  voir  pas. 
Gardez-moi  des  bontcz  toujours  frètes  d'éteindro 
Le  plus  jufte  courroux  que  j'auroislieud'encraiiv- 
Et  fi. . . .  (drç , 

O  R  o  D  E. 

Ma  gratitude  olcroit  fe  borner 
Au  pardon  d'un  malheur  qu'on  ne  peut  deviner» 
Qui  n'arrivera  point?  &  j'attendrois  un  crime , 
Pour  vous  monuer  le  fond  de  toute  mon  eftime  } 
Le  Ciel  m'cft  plus  pjropice  ,  &  m'en  trouve  un 

moicn , 
Par  l'hcureufe  union  de  votre  fang  au  mien. 
D'avoir  tant  fait  pour  moi  ce  fera  le  lâlaire. 

S  u  R  E  N  A. 
J'en  ai  ftatc  long-temps  un  e(poir  téméraire,     ; 
Maijt  puisqu'ennn  le  Prince. . .  « 

S  6  Or<^ 
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O  R  O  P  £. 

Il  aima  votre  Soeur  • 
Et  le  bien  de  l'Etat  lui  dérobe  Ton  cœur. 
La  paix  de  TArmcnic  à  ce  prix  eft  jurce^ 
Mais  l'infurc  aifémcnt  peut  être  rcpatée.     (maia 
J'y  lâi  des  Rois  tont  prêts ,  &  pour  vous  des  dc- 
Mandane  que  ^'attens  vous  donnera  la  main. 
Oeft  tout  ce  ou'en  la  mienne  ont  mis  dcsDeftinëes, 
Qu'à  force  de  hauts  faits  la  vôtre  a  couronnées. 
S  n  u  lî  N  A. 

:n  ne  peut  s'égaler  5 
iberté  d'en  parler , 
que  l'amour  Paternelle 
trône  digne  «relie  i 
eftin  au  lien 
'lever  le  mien; 
ue  haut  qu'on  la  mette» 
la  rendroit Sujettes 
Igré  tons  mes  hauts  faits, 
,  il  naîtroit  des  Sujets.   . 
De  quel  oeilvoulez-vous,Seigneur,qu'eileme  don- 
Une  main  refufée^lus  d'une  Couronne ,         (ne 
Et  qu'un  fî  digne  Objet  des  vœux  de  tant  de  Rois 
Defcende  par  votre  ordre  à  cet  indigne  choix  ? 
Que  de  mépris  pour  moi!  que  de  honte  pour  elle! 
Non  >  Seieneur ,  croiez-en  un  Serviteur  lîdelle. 
Si  votre  Ung  du  mien  veut  augmenter  l'honneor. 
Il  y  faut  l'union  du  Prince  avec  ma  Sœur. 
Ne  le  mêlez ,  Seigneur ,  au  (àng  de  vos  Ancêtres» 
Qu'afîn  Que  vos  Sujets  en  reçoivent  des  Maîtres. 
▼os  Partties  dans  la  gloire  ont  trop  long-temps  vê- 
Ponr  attendre  ces  Rois  du  (àng  de  lent  vaincu,  (en. 
Si  vous  ne  le  (avez,  tout  le  Camp  en  murmure. 
Ce  n'eft  c^u'avec  dépit  que  le  Peuple  l'endure. 
Quelles  loix  eût  pu  faire  Artabafe  vainqueur 
Plus  rudes ,  difènt-  ils  >  m  ême  \  des  gens  Uns  coeur  2 
Te  lesiàis  taire  y  mais ,  Seigneur ,  à  le  bien  prendre , 
C'étoit  moins  l'attaquer  >  qurlui  mener  un  GeiKlre, 
Et  fi  vous  en  aviez  cOnfulté  leurs  (buhaits  > 
Vous  auriez  préféré  la  guerre  à  cette  Paix. 

0»o- 
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O  1t  O  D  £• 

Eft*ce  dans  le  defTein  de  vous  mettre  à  leur  tète. 
Que  vous  xne  demandez  ma  grâce  toute  prête , 
ET  de  leurs  vains  fonhaits  vous  ibn^^lHe  porteur  > 
Pour  faire  Palmis  Reine  avec  plus  de  hauteur! 
Il  n'eft  rien  d'imPoiTible  à  la  valeur  d'onhbmtne» 
Qui  rétablit  (bn  Maître ,  £e  triomphe  de  Rome  1 
Mais  fous  le  Ciel  tout  change ,  &  Us  plus  valeureux 
N'ont  jamais  fureté  d'être  toujours  heureux. 
1*ai  donné  ma  parole  ,  elle  eft  inviolable. 
Le  Prince  aime  Euridice  autant  c^u'elle  eft  aimable» 
Et  s'il  faut  dire  tout,  je  lui  dois  cet  appui 
Contre  ce  que  Phradate  ofera  contre  lui  ; 
Car  tout  ce  qu'attenta  contre  moi  Mitradate  » 
Pacottts  le  doit  craindre  'k  (bn  tour  de  Phradate  » 
Cet  eiprit  turbulent ,  &  jaloux  du  pouvoir , 
Quoi  que  fon  Frère. . . . 

S  u  R  s  M  A. 

Il  fait  que  je  fài  mon  devoir» 
Et  n'a  pas  oublié  que  dompter  des  rebelles» 
Déaônet  un  Tyran. ... 

O  R  o  D  B. 

Ces  aéèions  font  belles  s 
Mais  pour  m'avoîr  remis  en  état  de  régner , 
Rendent-elles  pour  vousma  Fille  à  dédaigner! 

S  u  R  s  M  A. 
La  dédaigner ,  Seigneur ,  quand  mon  zèle  fidcUe 
N'oie  me  regarder  que  comme  indigne  d'elle! 
Ofèz  me  diÇenfer  de  ce  que  je  vous  doi ,  • 

Et  pour  la  mériter  je  cours  me  &ire  Roi. 
S'il  n'eft  rien  d'impofllble  à  là  valeur  d'un  homme 
Ç^  rétablit  ibn  Maître ,  6c  triomphe  de  Rome» 
Sur  quels  Rois  aifément  ne  pourrai-je  emporter  » 
En  faveur  de  Mandane,  un  Sceptre  à  la  doter! 
Prefcrivez-moi ,  Seigneur ,  vous-même  une  cou* 

quête. 
Dont  en  prenant  (à  main  ie  couronne  fa  tête; 
Et  vous  direz  après  fi  c'eft  la  dédaigner , 
Qiie  vouloir  ou  me  perdre ,  ou  la  faire  régner. 
Mais  je  fuis  né  Sujet ,  &  j'aime  trop  à  l'être ,  (tre. 
Pour  haxaidermca  foursque  pont  rervirmon  Ma!« 
S;  £c 
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s   U   R    E    N    A> 
Et  conièntir^ jamais  qu'un  homme  tel  que  moi 


Étcc 


Le  nombre  cù.  peu  commun  poui  un  train  domefti-' 

que. 
Et  s'il  faut  qu'avec  vou»toutA-&it  je  m'explique» 
Je  ne  vous  iaurois  croiie  aiTez  en  mon  pouvoir , 
Si  les  nauds  de  Thymen  n'enchaînent  le  devoir. 

S  u  R  £  N  A. 

Par  quel  crime, Seigneur, ou  par  quelle  imprudence 
Ai-je  pu  mériter  u  peu  de  confiance} 
Si  mon  coeur ,  fi  mon  bras  pouvoir  être  gagné  9 
MitradatCt  ic  Crafliis  n'auroient  tien  épargné. 
Tous  les  deux.  . . . 

O  R  o  D  E. 
Laiflbns-là  Craflus ,  &  Mitsadatc 
Surena  ,  palme  à  voir  ^ue  votre  gloire  éclate. 
Tout  ce  que  je  vous  dois,  j'aime  à  le  publier  s 
Mais  quand  je  m'en  (buviens ,  vousdevez  l'oublicf. 
Si  le  Ciel  par  vos  mains  m'a  rendu  cet  Empire» 
'e  fai  vous  épargner  la  peine  de  le  dire  s 
^t  s'il  met  votre  zèle  au  deflùs  du  commun. 
Je  n'en  fuis  point  ingrat ,  craignez  d'eue  impoccan. 
S  u  R  £  M  A. 

Je jeyiefisàPalJiiûs, Seigneur.  Dcncshonuaagea  . 

.a  Si 
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SI  les  kns  d«.  devoU  fin»  de  tiop  fbiblet  g^ges  » 
En.eft-U  de  pks  (au , ,  ou  de  plus  fixtes  loix , 
Qu'aYoix  une  Saetti.Reiae«âc  dciNeyeitx  poui  RoisI 
Menez  sQoo&iig  au  tr^e>  icn*en  cbecchespoiot 

d'autres,  ^   • 

Peur  unir  à  tel  point  mes  intérêts  au»  vôtres  « 
Que  tout  cet  Univers^  que  tout  notre  avenir , 
Nr  crowe  AucuBe  voie  à  les  en  defiinir. 

O  R  o  D  s. 
Mais ,  Suréna ,  le  puts-ie  après  la  foi  donnée  > 
Au  milieu  àcs  apprêts  d'un  &  grand  hyménce, 
Etrendrai'ie  auxRomainStqui  youdcont  me  braver» 
Un' Ami  que  la  Paix  vient  de  leur  enlever? 
Si  Ir  Prince  renonce  an  bonheur  qu'il  cfférc  » 
Que  dira  la  Princeflb .  &  que  fiera  ion  Pétcl 

S  u  R  £  M  A. 
Pouj:  ion  Përe,  Seigneur ,  laifièsrm'cn  le  ibuci,  ' 
l'en  répons,  âc  pourroisxépondre  d'elle  auâu 
Malgré  la  trifte  Paix  que  vous  aves  iurée  » 
Avec  le  Prince  même  elle  s'eft  déclaiséoi 
Et  fi  .fe  puis  vous  dire  avec  quels  frntimens 
Elle  attend  à  demain  i'e&t  de.  vos  fermens  » 
Elle  aime  aiUeuft  ' 

PROD».  ,       j 

Et  qui } 
S  O  R  £  M  A. 

Oeû  ce  qu'elle  aime  à  taire; 
Du  reile ,  Ton  amour  n'en  fait  aucun -m^fUre,     « 
Et  cherche  ^  lecuier  les  eSets  d'un  Traité  • 
Qui  fkit  tant  murmurer  votre  Peuple  irrité* 

O  R  o  D  s. 
Eft-ce  au  Peuple ,  eft-ce^  vous,  Snréna,  demediré»^' 
Pour-  loi  donner  des  Rois,  quel  fang  '}€  dois  élire } 
Et  pour  voir  dans  l*Etat  tous  mes  ordres  (nivis  » 
Ell-ce  de  mes  Sujets  que  je  dois  prendre  avis 9    ^, 
Si  le  Prince  à  Palmis  veut  rendre  fa  tendreiÛ;,    ' 
Je  confcns  qu'il  dédaigne  à  ibn  tour  la  Priocefle» 
Et  nous  verrons  après  quel  remède  apporter.     .  r 
A  la  divifion  <^m  peht  en  réfultcr. 
Pour  vous ,  qui  vous  ièntez  indigne  de  ma  Fille» 
Et  craignez  pu  «c%<â^  d'entcec  en  ma  Ea^tulk^  f 
8.  Choi- 
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Choififfisft  un  parti  qui  (bit  digne  de  votif  t 
Et  qui  lîii-toiit  lirait  rien  à  me  rendre  jaloux» 
Mon  ame  arec  diagrin  far  ce  point  balancée 
Ea  veut,  iScdès  demain ,  être  débarraflëe. 

S  u  R  B  N  A. 
Seigneni»  je  n*aime  rien. 

O  R  s  N  A. 

Que  vo^  aimies»  oa  Boa» 
Faites  un  choix  vous-même  •  ou  foufiiez-en  le  don* 

S  u  R  s  N  A.  (te» 

Mais  il  ^'aime  en  tel  lieu  qu'il  m^en  faiUeavokhon- 
Du  iêcret  de  mon  cœur  puis- je  vous  rendre  compte^ 

O  R  o  D  s. 
A  demain  i  Surëna  $  s'il  fe  peut ,  dès  ce  jour» 
Réfolvons  cet. hymen,  avec,  on  iâns  amouz* 
Cependant  allez  voir  la  Princeflè  Euridice  » 
Sons  les  loix  du  devoir  ramenez  fon  caprice  » 
Et  ne  m'obligez  point  à  £iire  à  Ces  appas 
Un  compliment  de  Roi ,  qui  ne  lui  plairoit  pas« 
Palmis  viem  parmon  ordre-,  &  je  veux  en  apprendre 
Dans  nosprctentionalapaxt  qu'elle  aime  à  prendre» 

SCENE   ilï.  . 
O  R  O  D  E  ,   P  A  L  M  I  S. 

O  R  o  D  B. 

SUr^na  m*a  furpris,  &  je  n'aurois  pas  dit 
Qu'avec  tantde  valeur  on  eût  entant  d'elprit^ 
Mais  moins  on  le  prévoie»  &  plus  cet  eipritbrille» 
U  trouve  desraiibns  tk  refuTer  ma  Pille* 
Mais  ibrtes ,  &  qui  même  ont'  fi  bien  (Uccedé  > 
Que  s'en  diiànt  indigne ,  U  m'a  pefinadé. 

Sàves  vons  ce  qu^u  aime  2  II  eftnors  d'apparence 
Qu'il  failè  un  tel  refus  ^ns  quelque  prétereiKe» 
&U1S  qaelqueObjetcharmant,dont  radorable  choix 
Ferme  tout  fon  gnnd  coeur  au  pur  (àng  de  fesRois. 

Palmis. 
T*ai  cm  qu'il  n'aimoit  rien. 

^  O  R  o  D  B. 

U  me  l'a  dit  lui-même  s 
Maîi  laFifaiceflc  avouët^c  baotemcAtiqu'elle  aime. 

Vou» 
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Vous  êtes  («Il  Amie ,  &  (avez  quel  Amaaf 
Dans  un  cœoi  qu'elle  doit  régne  &  paiilàmment. 

P  A  L  M  1  a. 

Si  la  Princeflè  en  moi  prend  quelque  confiance  • 

Seigneur,  m'cft-il  peimis  d'en  faire  coiifidenfic2 

Reçoit-on  des  feaets  (ans  une  ibrte  loi. .  •  * 

O  R  o  D  B 

ie  croiois  qu'elle  pût  fe  rompre  pour  un  Roi  » 
It  veux  bien  toutefois  qu'elle  foit  û  févére  • 
Qu'en  mon  propre  intérêt  elle  oblige  à  fe  uire. 
Mais  vous  pouvez  du  moins  me  répondre  de  vous* 

P  A  L  M  I  s. 
Ah!  pour  mes  (êntimens  je  vous  les  dirai  tous! 

i'ainie  ce  «^ue  j'aimois  ,  &  n'ai  ppint^htagé  d'ame. 
[e  n'en  fais  point  fecret. 

O  R  o  D  B. 

L'aimer  encor ,  Madame  ! 
Aiez-en  quelque  honte  i  &  parlez-en  plus  bas* 
Oeft  folbleiTe  d'aimer  qui  ne  vous  aune  pas. 

P  A  L  M  I  s. 
Kon ,  Seigneur  •  à  Ton  Prince  attachât  iâ  tendreflè  » 
Ocft  une  srandeur  d'ame ,  &  non  une  fbibleflè  » 
Et  lui  garder  un  conir  qu'il  lui  plut  mériter. 
N'a  rien  d'alTez  honteux ,  pour  ne  s'en  point  vanter. 
J'en  ferai  toujours  gloire ,  &  mon  ame  chaxmeé' 
T)e  l'heureux  (buvenir  de  m'ètre  vue  aimée , 

S'étouffera  Jamais  l'éclat  de  ces  beaux. feux  $ 
u'alluma  Ion  mérite ,  &  l'oftre  de  Tes  voeux. 

O  R  o  D  X. 

Faites  mieux,  ver  ^cz-vous  II  cft  des  Rois,  Madame» 
Plus  dignes  qu'un  ingrat  d'une  il  belle  flame. 

P  A  L  M  I  s. 

De  ce  que  j'aime  cneor  ce  feroit  m'éloigner  9 
Et  me  nire  un  exil  fous  ombre  de  régner  : 
Je  veux  toujours  le  voir  cet  ingrat  qui  me  tue  » 
rlon  pour  le  trifte  bien  de  jouir  de  m  vue  » 
Cette  faulTe  douceur  eft  au-deÛbus  de  moi  » 
Et  ne  vaudra  jamais  que  je  néglige  un  Roi  : 
Mais  il  eft  des  plaiûrs ,  qu'une  Amante  trahie 
Goûte  au  milieu  des  maux  qui  lui  coûtent  la  vie. 
je  verrai  l'infidelle  >  inquiet ,  alarmé 

D'un 
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D'un  Rival  inconnu ,  mais  ardemment  aimé , 
Rencontrer  à  mes  yeux  (à  peine  dans  (bn  crime , 
Far  les  mains  de  l'hymen  devenir  ma  viâime  » 
Et  ne  me  rc^itdet  dans  ce  chagrin  profond 
Qttc  le  remords  en  l'ame  •  ôc  la  roueeurau  ftont. 
De  mes.  bonieB  pour  lui  l'impiroiable  image 
Qu'imprimera  l'amour  fur  Ton  pâle  vi&ge , 
Inlultera  ion  cœur,  &  dans  nos  entretiens 
Mes  pleurs  U  mes  (bûpirs  rappelleront  les  iiens  s 
Mais  qui  ne  (êrviront  qu'à  lui  faire  connoitre 
Qi'il  pOQvoit  lire  heureux  ,    U  ne  fàuroit  plus' 

rétres 
Qu- jk  loi  'Eure  trop  tard  haïr  fbn  peu  de  foi , 
£t«<Mir  tsnx  dite  enièmble ,  avoir  regret  à  moi. 

Voilà  tout  le  bonheur  ou  mon  amour  afpirc.    ■ 
Voilà  contre  un  inztit  tout  ce  que  je  conipire. 
Voilà  ton»  les  ^laifirs  que  j'efpére  à  le  voir» 
Et  ixwt  les  iènrimeiis  que  vous  vouliez  fiivoir. 

O  n  a  D  E. 
C'eft  bien  traiter  les  Roisenperfbones  communes, 
Qn^ttachent  à  leut  tang  ces  gènes  importunes;  ' 
Gooune  ii  miu  vous  pUire  >&  les  inquiéter  > 
Dans  kTroBÇ  avec  eux  l'amour  pouvoit  momef» 
Il  nous  fàtttttD  hymen.pour  nous  donner  desPrincet  » 
Q§i  foient  l'appui  du  Scepue ,  &  refpoir  des  Pro- 
vinces. 
Oeft4à  qu'eft  notre  force,5edans  nos  grands  deftina 
Le  manque  de  Vengeurs  enhardit  les  Mutins. 
Du  reftc ,  en  ces^rands  nœuds  l'Erat  qui  s'mtereflè 
Ferme  l'œil  aux  attraits ,  &  l'ame  à  la  tendreilè* 
La  feule  Politique  tik  ce  qui  nous  émeut  ; 
On  la  (hit ,  &  l'amour  s'y  m  êle  comme  il  peut.   (le. 
S'il  vient,on  l'applandits  s'il  manque,  on  s'en  confo- 
C'efl  dont  vous  pouvez  croire  un  Roi  fur  fa  parole. 
Nous  ne  Tommes  point  faits  pour  devenir  jaloux» 
Ni  pour  être  en  fbuci  Ci  le  cceur  efl  à  nous. 
Ne  vous  repaiflèz  point  de  ces  vaines  chimères, 
Oui  ne  font  les  plaiiirs  que  des  amcs  vulgaires , 
Madame  s  &  que  le  Prince  ait ,  ou  non  ,  àfouffrir  » 
Acceptez  tm  des  Rois  que  je  puis  vous  oâ&ir. 

Pal- 


>dby  Google 


TRAGEDIE.  4Âf 

P  A  L  M  I  s. 

PardonncK-fnoi>,  Seigneur  >  fi  mon  ame  alarmée 
Ne  Tcut  point  de  ces  Rois,  dont  on  n'cft  point  ai» 
.  mée.    .  ,  j 

Ïai  cru  Tètre  du  Prince ,  &  l'ai  trouTé  û  dont  « 
[ue  le  fouvenlr  ié\i\  m^eh^îaitplus  qu'un  Epoux* 

O  R  O  D  E. 

N'en  parlons  plus ,  ^4adame  v  fie  dites  \  ce  Frère  »  . 
Qui  vous  eft  auf&  cher  que  vous  me  feriez  chère» 
Que  parmi  fès  reipeé^s  il  n*a  que  trop,  marqué.* •• 

P  A  L  M  1  !s. 
QuoitSeigaetu)  . 

OfR  OI>  B.  .^ 

Avec  Ifai^  itr  croi  ih'ètre  explique* 
Qu*il  T  pcnfe  >  Madame ,  '  adieu.  ^ 

P  A  li  il  I  1.  ' 

;  Qiiel  irifte  augure! 
Et  que  oe  nooi  dît  point,  cette  menace  obJove^ 
5attvez  ces  deux  Amans  >ô  Ciet,  fie  tlétoûtntx' 
Les  fimpçont  que  ^uis  Icux  pestent  avoii  donnes* 

A  CT  E   îv; 

SCENE   PREMIERE.   * 

ORMENE,    EURIDICE. 

O  H  MB  V  B.  . 

Oui ,  votre  intelligence  à  demi  découverte       t 
Met  votre  Stocna  fur  le  bord  de  ia  pehe. 
Je  rai  (u  de  Sillace ,  fie  f'ai  lieu  Je  douter  , 

Qu'il  n'ait,  s'il  fout  tout  dire ,  ordre  de  l'arrêter. 

E  u  R  1  D  I  c  E. 
On  n'oferoit ,  Orménc  ,  on  n'oferoit.  , 

O  K  M  E  K  £. 

Madame» 
Croiez  en  un  peu  moins  votre  fermeté  d'ame. 
Un  Héros  arrêté  n'a  que  deux  bras  à  lui  s 
Et  fouvent  trop  île  g&ire  eft  un  débile  appui. 

'•  "  E  y- 
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EURIDICE. 

Te  Ui  que  le  mérite  eft  fuict  à  l'envie , 
Que  Çn  chagrin  s'atwchc  â  la  plus  belle  vie. 
Mais  fur  quelle  apparence  ofes^tu  prcfiunct 
Qii'on  poQiroit, ...  ' 

O  R  M  £  N  s. 
Il  vous  aime ,  &  s'en  eft  fait  aimer. 

Qui  l'a  diO 

Or  m  s  n  e 
Ti     cr  ,-^^P*  ^^"^«^'Cftfon  crime  &  le  vôtre. 
Il  retuie  Mandane ,  &  n*en  veut  aitcuoe  acltie.    , 
On  fait  que  vous  zmçz,  on  ignore  l'Amant. 
Madame  ,  tout  cela  parle  tfop^  clairement. 

^   r       ^  EURIDICE.  r 

wc  lont  de  vrais  loupçoni  qu'avec  moi  tu  hazardcs. 

SCENE    IL 

EURIDICE,  PALMIS,  ORMENE. 

'    -      ^    -  P  Ail  MI  9. 

MAdame,  l  cha^oep^  ^  afpft  des  Gardes. 
Rien  n*entre,rien  nëlonqu'avec  otdreduRoi. 

.  \  'B  u  R  I  DI^CB, 

Qu'importe  }<c  quel  fuîct  efc  prenez^votttd'efioi} 

P  A  L  M  X,S. 

Ou  quelque  grand  orage  ^nou«tr^bler  i'apprête, 
Ou  1  on  en  veut ,  Madame ,  l  quelque  staude  téct. 
Je  tremble  pour  mon  Frère.  *     ^    "^ 

E  V  R  I  D  I  CE. 

_.  _  .  .,  .  ,  .  A  quel  propoa  trembler  i 
Un  Koi  qui  lui  doit  tout,  voudroic-il  l'accablec  I 

P  A  L  M  I  s. 
Vous  le  figurez-vous  à  tel  point  infenfîblc , 
Que  de  Ton  alliance  un  refus  fi  vifible. .  • .  ' 

•T/.  .-        EURIDXCE. 

Un  fi  rare  fervice  a  fu  le  prévenir, 
Qu  il  doit  rccompenfêt  avant  que  de  punfn 
fi  t    j  .  ^    P  A  L  M  I  s.  ^ 

11  le  doitj  mais  après  une  pareille  ofFenfc  , 
Il  elt  rare  qu  on  fonge  à  la  recounoiilancei 


Et 
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Et  par  un  tel  mépris  le  (ènrice  efiàcé  » 
Ne  tient  pltisd*yeuz  ouverts  (îtr  ce  ^ui  t'eftpafle* 

.    £  u  R  X  D  I  c  B. 
Pour  la  Sœur  d'un  Héros ,  c*eft  être  bien  timide. 

*'     P  A  L  M  I  *.      '• 
L*  Amante  a-t*elie  droit  d'être  plus  intrépide  > 

E  u  n  I  D  I  c  s. 
VAœante  d'dn  Héros  aime  à  lui  rtâèinblêrf    '^ 
Et  voit'ain£  que  lui  Ces  périls  (ans  trembler. 

P  A  L  M  I  s. 

Vous  vous  âatez ,  Madame ,  eUe  a  de  latlSndieflè» 
Que  leur  idée  étonne  >  ôc  leur  image  bleflès 
Et,  ce  •que  dans  ûl  porte,  elle  prend  d'imérêf  t 
Ne  fauroit  fans  delordié  en  attendre  Porrêt, 
Cette  mâle  vigueur  de  conftance  héroï«|ae 
N'eft  point  une  vertu  dont  le  fexe  ^  pique  | 
Ou  8*il  peut  ju(que-là  porter  la  ftrmeté  » 
Ce  qu'il  appelle  amour ,  n'eft  qu'une  duiret^. 
Si  vottsaimies  mon  Frère  *  on  terroir  qudque  âltr*' 
Il  vous  échaperoit  un  Ibûpir»  une  larme»     (mt. 
Qui  marqueroit  du  moins  On  (èntlment  jaloux  » 
Qu'une  Soeur  fè  montrât  plus  fenfibk  que  roni 
Dieux!  je  donne  Pexemplt  »  U  l'en  s'en  peutdé- 

fendrel 
Je  le  donne  à  des  yeux  qui  ne  daignent  le  prendre! 
Auroit-on  jattais  cm  qu'on  pût  voir   qudqvc 

iour 
Les  noeuds  du  fimg  plus  forts  que  les  nœuds  de  Ta- 

mour) 
Mais  i'ai  tort,  5c  la  perte  eft  pour  vous  moins  amére» 
On  recouvre  un  Amant  plus  ailcmem  qu'on  Fréter 
Et  (l  )e  perds  celui  que  le  Ciel  medonna  , 
Qiiand  ren  lecouvrerois ,  feroit-ce  un  Soténa  ï    ' 

£  u  R  I  D  I  c  B. 
Et  Cl  i*avo2s  oerdu  cet  Amant  qu'on  menace  t 
Serpit-ce'un  Suréna  qui  remplirolt  fa  place! 
PenfcK-vous  qu'expoiee  à  de  (i  rwies  coups  »  ' 
J'en  foupireau  dedans,  &  tremble  moins  que  voilil 
Mon  intrépidité  n'eft  qu'un  efi«»tde  gloire, 
QiiCi  tout  fier  qu'il  fracoit»  mo&  cœur ifen fcist 
poscioiie. 

n 
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fîeft  teiidi;p  »-&  ne  rend  ce  tùbut  qu'à  regret  » 

Ai^^ul^^  4UE  orgueil  qu'il  dément  enièciet. 


N'o(<(  I^Utf^ftl^ijrer^qn'à  mourir  *Vec  lui. 

Fji  L  M  J  s> 
AKÇ|iiMMk(lulettr  vovspoumex  bienpfus-^e. 
Acceptez  l^ç^AâltbtpouLCQllfetfUIlloaFIére» 
Madame»  éc  puis  qa'coinil  Thu6  faut  l'épouièr, 
TltcU^Ptl  ^olidqnp  à  vous  f  di^ofèc 

_ :]£  U  R  Ii>  I.CS. 

Mon.amQW  eft  tiop  fort  pont. fette politique. 
Tout  eatvrx  on  l'a  vii  *  tooi  tnûtK  il  s'explique  i 
Et  le  lP:Ciiice4ût  trop  ce  que  l'ai  dans  le  cœur , 
Pour  |^^oiftii$  main  comme-un  parfait  bonheur* 
l'aime  aiu  WA  •  &  l*ai  dit  trop  haut  pour  m'en  dédi* 
Avaut  q»'<|i  (â  Àveutcour  cet  amour  expire,  (re» 
C'cA  «voir  trop  parks  mais  (l&t  fè  perdre  tout*    • 
U  UK  tiendrai  parole  >  &.i'irai  jufqu'au  bout. 

.  V  P  A  L  M  I  f . 

Aifi£  àonc  rfQusTOttkzi  que  ce  Héros  p^iflê! 

Pourroit-on  en  venir  jufqu'à  cette  ià|aftice! 

!     •  r.  '.      ^-"..T   P.At  ^*'fl-     "•  •• 

Msdtuoe*  U  c^oodra:detouies>vet  sigueutst 
Et  du  trop  d'union  où  s'obftinent  vos  cœurs. 
B^fidez  tirareux*  l0prtttcé,Un*]çft^lttsiâviâimt^' 
Qu'il  fe  donne  à  Mandane ,  il  n'aura  plus  de  crime. 

...   .,,f    .,-:,.. -E/U..*  I  »  icpti    *       '   ■ 
Qi('ili^*y  d«9QiMiifMadaniç  ^fisnora?endife  ri«i  t  ' 
Ou  fi  Smt  cm^  iciicdc* peut  dépcitdrci4a  .mien  » 
Qui[4  J^uindA  Â  l'aimci  1 4|iie)  na  haliie>  càifi^   , 
Vers  l'amour  deibn/Rrtreiast  toiiiné  ma  penlee. 
Reipl^e9r4e:voo«^mèaie.à  nw>defob|k.  f-' 
Forcf  i^rinoi  »  s'il  {è  peut,  «Mi<^ménre  %  le  haïr. 
A  force  de  laifons  faites-m'en  im  nsbelle 
AfiCsMë«-le  de  pleura  pour  le  rendre  iaidelle  s 
Par  piti^,  par  tendcefie  ^appliqcic^  tbus  v«s  (bins 
A  me  gKfttre  oni.éut  de  i'aiçier-im  peu  uMins. 

'achèverai  le  refte.  A  quelque  ptiat  ^n'^in  aime. 
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Qoand  le  feu  diminue  •  il  s'éteint  de  kû-méme. 

P  A  L  M  I  f . 
LePtince  vient.  Madame,  &  n'a  pas  grand  befbih 
Dans  ion  amour  pour  tous  d'un  odieux  témoin. 
Vous  pourrez  mieux  iàns  moi  flatet  Ton  eTpétance» 
Mieux- en  notre  meux  tourner  (à  déférence  | 
Et  ce  ^ue  je  prévoi  me  fait  aflèsfbufiir, 
$aBS  y  joindre  les  vceux  qu'il  cketche  à  vou*  6fiit. 

SCENE   IlL  ,  > 

PACORUS,  EURIDICE.ORMENE. 

Et]^  R  I  t>  I  CB. 

*{7  St-ce  pour  moi  «Seigneur ,  qu*on  fidt  garde  k 
JUj        yos  portes  2 

Pour  aflurer  ma  fiiite  ai-jc  ici  de»  efoortes? 
Ou  fi  ce  grand  hymen  pour  Tes  derniers  apprêts.. • 

Pacorus. 
Madame ,  ainfi  que  vous  chacun  a  fes  iècrets. 
Ceux  que  vous  honorez  de  votre  confide^ioe 
Obicrvçnt  pat  votre  ordre  un  généreux  filenœ.  t 
Le  Roi  fuit  votre  exemples  ôtfi  c'eftvoua  gèncD^ 
Vpipne  nous  devinons  »  vous  pouvcx  devineb    ' 
.  ,    ^  £  u  RJ  D  I  c  B. 

Qui  devme  eft  (buvent  (ùjet  à  fe  m^tendre. 
vj.  .     .    .  Pacorus: 

Si  )e  devine  fltial ,  je  (àis  à  qui  m'en  prendret 
tst  comme  votre  amour  n'eft  que  trop  évident».  ' 
Si  je  n'en  fai  rObict,  j'en  fai  le  Confident. 


1  am  qu'il  le  tient  caché  *  commet  un  iaxcumn* 

Amli  ce  Confident. . .  Vous  m'cntendex.  Madame  • 

«•t  je  voi  dans  les  yeux  ce  qui  fe  paffe  en  l'amer 

£  u  R  I  D  I  c  £. 
S'il  a  ma  confidence,  il  a  mon  amitié»  .        ,  1 
iLt  je  lui  fdoi ,  Seigneur ,  du  moins  quoique  pifiâ 
Paco  r^v  f.  .  /) 

^€.  leoûmcm  eûejufte  »  &  auème  ie  vauscvotnui 
i  Qs'im 
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■Qu'un  coeur  comme  le  vôtre  a  droit  d'en  faire 

gloire. 
-Mais'ce  aoid>le,' Madame»  8c  cette  émotion 
N*ont-iIs  tien  de  plut  fort  que  la  compaflîon } 
Sx  quand  de  Tes  périls  l'omMe  tous  intérelTe , 

8[u^ttne  pitié  il  prompte  en  (à  faveur  vous  preffi;» 
n  û  cher  Confident  ne  fiùt-il  point  douter 
De  l'Amant»  ou^e  lui,  qui  les  peut  exciter  ! 

£  u  R  I  D  I  c  £.  (ble, 

Qu'importeiSe  quel  befoln  de  les  confondre  enfem* 
Quand  ce  n*eft  que  pour  vous  après  toutque  jC  treni- 
Paco  ft  us.  (ble! 

Quoi!  vocs  me  menaoeK.moi-^nkfmeàv^trctour} 
fit  les  emportemens  de  votre  aveugle  amour.  «« 
f  EuRiDiCB.  (penfe. 

Te  m'emporte»  6c  m'aveugle  un  peu  moins  qù^on  ne 
roui  l'avouërvous-même  «entrons en comîdence. 
.   Seigneur ,  je  vous  regarde  en  qualité  <r Epoux. 
Ma  main  ne  (àuroit  acre  »  Se  ne  fera  qu'à  vous  9 
Mes  vonix  y  font  déjà ,  tout  mon  cœur  y  veut  être. 
Dès  que  je  le  pourrai ,  je  tous  en  ferai  maître i 
Et 'fi  pour  s'y  réduire  >  il  me  fait  différer , 
Cet  Amant  U  chéri  n*en  peut  rien  efpérer. 
Je  ne  iêtû  qu'à  tous  ,  qui  que  cefôit  queî*aime» 
A  moins  qu^  v4Mis  quitter  vous  m'obligiez  vont- 

'  'même. 
Mais  s*il  fautque  le  temps  m'apprenne  l  vous  aimer» 
Il  n»  me  l'apprendra  qu'à  force  d'tftimer  s 
Et  fi  vous  nie  fbicez  à  perdre  cette  eftime» 
Si  votre  impatience  ofe  aller  juiqu'au  crime. . . 
Vons  m'enteodex ,  Seigneur,  &  c'eft  vous  dire  aflès 
D*oiL  me  viennent  pour  vous  ces  voeux  intérefièz» 
J'ai  part  à  votre  gloire  ,  8c  je  ^emUe  pour  elle 
Que  vous  ne  la  (6m\]iQz  d'une  tache  étemelle  » 
Que  le  barbare  éclat  d'un  indigne  foup^on 
N«  fallè  à  l'Univers  déteiler  votre  nom  * 
Et  que  vous  ne  vouliez  fbrtir  d'inquiémde 
Par  une  épouvantable  &  noire  ingratitude. 
Bôtti^oiii-je  api^s cela  vous  conferver  ma  loi» 
Comme  fi  vous  étiex  encor  digne  de  moi , 
Ijrceyoic  fims  hoitcar  Vofkt  d^une  couronne  • 
1    '^'  Tom- 
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Toute  faraame  cûcot  du  Cmz  qui  vous  la  donne. 
Et  m'ezpoièt  en  proie  aux  rareuts  des  Romains» 
Quand  jpouc  les  lepouflèc  vous  n'auriez  point  de 

mains }  ^         . , 

Si  Crafliis  eft  défait,  R6me  nfeft  pas  deouite. 
D'autres  ont  ramafTc  les  débris  de  fa  fuite. 
De  nouveaux  elcadrons  leur  font  enfler  le  cœur» 
Et  vous  avez  befoin  encor  de  Ton  vainqueur. 

Voilà  ce  que  pour  vous  craint  une  Deftinée» 
Qui  fe  doit  bien-tôt  voir  à  la  vôtre  enchaînée, 
^deviendroit  infâme  à  fe  vouloir  unir 
Qu'à  des  Rois  dont  on  pullTe  aimer  le  (bavenir. 

Pacorus.  . 

Tout  ce  que  vous  craignez  eft  en  votre  puiffance. 
Madame ,  il  ne  vous  faut  qu'un  peu  d'obéiflànce» 
Qu'exécuter  demain  ce  qu'un  Père  a  promiss 
L>* Amant,  le  Confident  n'auront  plifs  d'ennemis. 
C'eft  de  quoi  de  nouveau  tout  mon  *caau  vous 

con|ure  » 
Par  les  tendres  respeds  d'une  flame  û  pure, 
Ces  affidus  respcéb  ,  qui  fans  ce0e  i>ravez 
Ne  peuvent  obtenir  ce  que  vous  me  devez; 
Par  tout  ce  qu'a  de  rude  un  orgueil  inflexible  /  . 
Par  tous  les  maux  que  fouflte.**» 

E  u  R  I  D  I  c  B.  « 

Et  moi ,  (ttis- je  infènfîble  I 
LiviC't-on  à  mon  coeur  de  moins  rudes  combats) 
Seigneur ,  ieXttis  aimée  ,  Se  vous  ne  l'âtes  pas  s 
Mon  devoir  voiu  prépare  un  alTuré  remède , 
Qjiaod  il  n'en  peut  6>tt&iz  au  mal  qui  ine  poffé- 

de; 
£t  pour  finir  le  vôtre  il  ne  veut  qu'un  moment» 
Qtund  U  £uit  que  le  mien  dure  éternellemeot*  • 

Pacorus. 
Ce  moment  quelquefois  eu  difficile  à  prendre  » 
Madame I  &  u  le  Roi  fe  laffe  de  l'attendre» 
Pour  venger  le  mépris  de  Ton  autorité , 
Songez  à  ce  que  peut  uti  Monarque  irrité. 

'^      Ë  u  R  I  D  I  c  s. 

Ma  ^e  eft  en  fes  mains  >&  de  Ton  grand  courage 
U  peut  montrer  fut  «lie  un  glocio»  oamge.  . 
hCwn.K  ?mtk.  T  Paco 
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P  A  C  O  R  U  s. 

Tf  aicez-le  mieur,  de  gnice ,  6c  ne  vous  i 
Que  pool  la  fureté  de  ce  que  tous  aimez. 
Le  Roi  fait  votre  foible,  &  le  trouble  que  porte 
Le  péril  d'un  Amant  dans  l'ame  la  plus  force. 

Ë  u  R  I  D  I  c  E. 
C'eft  mon  fbible»  il  eu  vrais  mais  il  i*ai  de  Fa* 

moux» 
J*ai  du  coeur»  &  poariois  le  mettre  en  fbn  plda 

jour.. 
Ce  grand  Roi  cependant  prend  une  aimable  voie 
Pour  me  faire  accepter  (es  ordres  avec  joie. 
Peiifè|^-y  mieux  ,  de  grâce  ,  &  fongcz  qu'au  be- 

roin. 
Un  pas  hors  du  devoir  nous  peut  mener  bien  IoId. 
Apres  ce  premier  pas ,  ce  pas  qui  feul  nous  gène» 
L*amour  rompt*«ifcment  le  reste  de  fa  chaine» 
Et  tyran  àrfon  tour  du  devoir  méprifé  » 
Il  s*applaudit  long^temps  du  joug  qu'il  a  hdCL 

Fa  c  o  ru  5. 
Madame.  ••• 

E  u  R  I  D  I  CE. 
Apics  cela ,  Seigneur  »  ie:  me  retire  i 
Et  s'il  vous  reste  encor  quelque  cholê  à  mex&iic» 
Pour  éviter  l'éclat  d'un  orgueil  imprudent  » 
Je  vous  laiilè  achever  avec  mon  Confident. 

S  C  £  N  E   I V. 
PACO  RU  s  ,   SUREN  A. 

P'ACOR'US. 

SUrâlt  i  je  me  plains,  &  j'ai  tieu  de  ttie  pUis- 
dre. 

S  u  R.S'K  A* 

De  moi»  Seigneur 2 

P  A  c  o  R  u  s. 
De  vous.  Il  nTeft  pins  teniPi  de  ftiilte 
Malgré  tous  vos  détours  on  làit^  la  ?érité, 
JU  pactâidois  de  vou»  pku  de  fincéiité» 
Sloi<iai4iictMis  CA  vva^aa  coAtoKc^eottéxe* 
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Kt  w  vooloû  fotttfxic  aucune  aune  lumiëte. 
Uâmoni  4ao«  (à  piudeoce  cft  toujours  indûctet  > 
'A  force  de  fe  taire  il  trahie  (on  (ecrets 
Le  foin  de  le  ci»f her  découvre  ce  qu*il  cache , 
£t  Ton  (llence  dit  tput  ce  qu'il  craint  qu'on  fii* 

che. 
Ne  cachez  plus  It  vôcie  i  il  eft  connu  de  tous» 
Et  toute  VQtie  adieflè  a  parlé  contre  vous. 

S  u  R  s  N  A. 
Puisque  vous  ?ons  plaigncEyla  plainte  eft  lé^ti- 

me> 
ScJ^QCur  {  mais  apcès  tout  t  j'ignore  encor  mo« 

ciime* 

P  A  c  o  R  u  s. 
Vous  refiliez  Mandane  avec  tant  de  respeâ, 
Qti'il  eft  trop  laifonné  pour  n'Âtre  point  (Uspeft* 
Avant  qu'on  vous  l'ofifevos  raifons  étoient  pci- 

tes  » 
Et  januis  on  n'a  vu  de  refus  plus  honnêtes  i 
Mais  ces  hoanètecez  ne  font  pas  moins  rougir* 
Il^falloit  tout  promettre  «  ic  U  lailTer  agir* 
Il  fàlloit  espérer  de  Ton  orgueil  févére 
Up  juile  4<l»veu  des  volontez  d'un  Père , 
^t  l'ai^ir  par  des  vœux  û  froids ,  fi  mal  conçus» 
Qu'elle  «fucpÂt  fiu  vous  (a  gloire  du  tefiis. 
Vous  avez  mieux. aimé  tenter  un  artifice» 
Qgi  pût  mettre  Palmiaoùr^loit^ae  Ëuridicç» 
So  me  douoapt  le  change  attirer  mon  cçurrot^ra 
l£t  saonaer.quel  Obiec  vous  rélèrvezpour  vo^s. 
Mais  vous  aujiez  mieux  fait  d'appliquer  tant  d't« 

dreCe 
A.  xemejctre  au  devoir  l'esprit  de  la  Princeflè. 
Vpus  en  avez  eu  l'ordre  *  &  f 'en  fiiis  plus  haï*     ' 
C'eft  pour  un  bon  Sujet  avo^ir  bien  obéi* 

S  V  R  X'N  A. 

te  le  voi  bien»  Sagneuri  qu'on  m'aime»  qu*Q|i 

vQus  aime* 
Qa*on  ne  vous  aimepasique^je-n'aîmepas  m^ 
T^tttjm'fft  compté  pour  aime  ,  &je  dois 

an  Roi 
R4MlldcefkPjl»is>  dc'Eiuidtce»^  de  mol, 
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Comme  •£  je  pouYois  fus  nne  ame  enfiaméc  9 

Ce  qu'on  me  voit  poovoii  far  toat  un  corps  d'Ai< 

méci 
Et  qn*un  cœur  ne  £ht  pas  plus  pénible  à  tonmei. 
Que  les  Romains  à  vamcce»  ou  qu'un  Scepue  I 

donner. 
Sans  faire  un  nouveau  crime  ofcrois  )e  vous  dircb 
Que  l*cmpiie  des  cœurs  n'eft  pas  de  votre  Empi* 

rc. 
Et  que  l'Amour  jaloux  de  Ton  autorité 
Ne  reconnoit  ni  Koi ,  ni  Souveraineté? 
Il  hait  tous  les  emplois  ou  la  force  l'appelle  > 
Dès  qu'on  le  violente ,  on  en  fait  un  lebeilei 
Et  je  (uis  criminel  de  n'en  pas  triompher  • 
Quand  vous-même  »  Seigneur  >   ne  pouvez  l'é- 
touffer! 
Changez-en  par  votre  ordre  ^  tel  point  le  caprice» 
Qn'Euiidice  vous  aime  •  ficPalmis  vous  haïlTei 
Ou  rendez  votre  cœur  \  vos  loix  ii  fournis  , 

?u'il  dédaigne  Euridice ,  &  retourne  à  Palmis. 
Sut  ce  que  vous  pourrez, on  fut  vous,  ou  fur  el- 
les » 
Rendra  mes  aidions  d'autant  plus  criminelles  1 
]t4gis  lur  elles,  fur  vous, fi  vous  ne  pouvez  riefi» 
Pes  crimes  de  l'Amour  ne  faites  plus  le  mien. 

Pacorus. 
te  pardonne  \  l'amour  les  aimes  qu'il  fait  fiùxei 
l4ais  je  n'excufe  point  ceux  qu'il  s'obftine  àtaitCi 
Qui  cachez  avec.ibinfe  commettent  Icœg-temps» 
Et  tiennent  près  des  Rois  de  (ccreu  mécontens. 
Un  Sujet  qui  fe  voit  le  Rival  de  (on  Maître  • 

Suelque  étude  qu'il  ^de  à  ne  le  point  parottreb 
e  pouflè  aucun  (bàpir  fans  faire  un  attentat  9 
Et  d'un  crime  d'amour  il  en  fait  un  d'Etat. 
Il  a  befoin  de  graçe»  &  fiu-tout  quand  on  rairM 
Ituqu'à  Ce  r^olier  contre  le  Diadème» 
Jusqu'à  fèrvir  d'obftacle  au  bonheur  géo^faL 

S  u  a  B  N  A. 
Oui  ,  mais  qusnd  de  fon  Maître  on  lui  tait  a 

Rival, 
Qu'il  lûinçit  le  prfaiics»  qft*eB  d^  de  &  iêmc 
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n  cède  »  aim^  qo'il  eft ,  ce  qu'adoie  Cotmat  t 
Qu'il  renonce  à  l'espoir  >  dédit  (à  paffion  > 
Eii*U  digne  de  grâce»  ou  de  compal&on! 

P  A  c  o  R  u  9. 
Qpi  cède  ce  qu'il  aime  eft  digne  qu'on  le  loues 
Mais  il  ne  cède  rien  quand  on  l'en  désavoue, 
£t  les  ilhifions  d^In  ii  faux  compliment 
Ne  méritent  qu'un  long  &  vrai  xeiTentimcnt, 

S  u  R  s  K  A. 
Too^l•I*hetlre  ,  Seigneur  ,   vous  me  parliez  de 

Et  déjà  TOUS  pafièz  jusques  à  la  menace; 
La  grâce  eu  aux  grands  cœurs  houteufe  \  rece- 
voir. 
La  menace  n'a  rien  qui  les  puiHè  émouvoir. 
Tandis  que  hors  des  murs  ma  Suite  eft  disperlee. 
Que  la  Garde  au  dedans  par  Sillace  eft  placée  > 
Que  le  peuple  s'attend  à  me  voir  arrêter  > 
Si  quelqu'un  en  a  l'ordre ,  il  peut  Texécuter. 
Qu'on  veuille  mon  épée  >  ou  qu'on  veuille  ma 

tète. 
Dites  un  mot,  Seigneoi,  8c  l'une  &  l'autre  eft 
^rête. 


vre. 
Et  lai  (Te  un  grand  exemple  à  qiui  pourra  me  fni* 

vie; 
Mais  &  vous  me  livilk  \  vos  chagrins  jaloux  • 
Je  n'aurai  pas  peut-itre  alTcs  vécu  pour  vous.    • 

P  A  c  o  R  u  s. 
Suréna,  roearpareils  n'aiment  point  ces  maniéret. 
Ce  ÇoDt  fâafles  verms  que  des  vertus  û  fiéres. 
Après  tant  de  hauts  faits ,  U  d'exploits  fisnaiez  • 
Le  Roi  ne  peut  douter  de  ce  que  vous  valez 
11  ne  veut  poiikt  vous  perdre.,  épargnez  -  vous  1» 

peine 
D'attirer  Gt  colère,  &  mériter  ma  haine. 
Donnez  à  vos  égaux  l'exemple  d'obéir , 
Plutôt  que  d'un  amour  qui  cherche  à  vous  trahir. 
T  3  II 
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0  lied  bien  aux  grands  cgcois  de  pasoltre  intc^ 

pidcs , 
De  donser  à  rorgttcil  plus  qa'aax  vertus  iblides; 
Mais  fouvent  ces  grands  cœurs  ne  font  que  mieux 

leur  cour, 
A  paroine*  au  befoin  maîtres  de  lenz  amour. 
Recevez  cet  avis  d'une  amitié  fidelle. 
Ce  fbir  la  Reine  arrive,  &  Mandane  avec  elle. 
le  ne  demande  point  le  lècrec  de  vos  feux» 
Mais  fongex  bien  qu'un  Roi  quand  il  die  >>«/«* 

veux»»,. 
Adieu  >  ce  mot  lùfEt  »  &  vous  devez  m'enteûdcei 

S  u  R  X  K  A. 
Je  fais  plus  »  je  prévois  ce  que  i*en  dois  attendre. 

Îc  Tattens  fans  fraieur ,  fie  quel  qu'en  (bit le  cours, 
'AOrai  fbin  de  ma  gloire .  ordonnez  demesjottsik 
^  F!»  dm  fÊtMriém  ASt» 

ACTE    V. 
SCENE    PREMIERE. 

QRODK,   ËURID1C& 

Ô  R  O  I>  £.- 

£  me  l'avouez  point  ,  en  cette  «onioniftara 
Le  Toupçôn  m'efi  plus  doux  que  la  irérité 

fttlG)  . 

L'pbicurité  m'en  plait,   &J*aime  \  n'écamtx 
Que  ce  qui  laiflê  encor  liMité  d'en  dmrter. 
Cependant  par  mon  ordre  cfin  a  mis  gante  aux 

portes , 
£t  d'un  Amant  fuspeâ  dispcrfié  les  escorte», 
De  crainte  qu'un  aveugle  &  fol  emportenaent 
N'allât  I  &  malgré  vous*  jusqu'à  l'ente vement. 
La  vertu  la  plus  haute  alors  cède  à  la  force  i 
Et  pour  deux  coeurs  unis  l'amour  a  tant  de  ^ce, 
Que  le  plus  grand  courroux  qu'on  voit  y  fâccé- 

dcr,     ^ 
N'aspire  qu'aux  douceurs  de  iè  racommoder. 
Il  n'eft  que  trop  aifé  de  juger  quelle  iùiie 

Exige- 
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E-vigeroît  de  moi  Téclat  de  cette  fuite  s 
Ct  pout  n*en  pas  vcnii  à  ces  extrémitez  ,• 
Que  vous,  i' aimiez  >  ou  non  >  )*ai  pris  mes  fiiretcz* 

E  u  R  I  D  I  c  E. 
A  ces  précautions  je  fuis  trop  redevable. 
Une  prudence  moindre  en  feroit  incapable* 
Seigneur  ;  mais  dans  le  doute  où  votre  esprit  Ct 

plait. 
Si  j'ofe'en  ce  Héros  prendre  quelque  iptérêt» 
Son  fort  eft  plus  douteux  que  votre  incertitude  » 
Et  i*ai  lieu  plus  que  vous  a*être  en  inquiétude. 
le  ne  vous  répons  point  fur;  cet  enlèvement; 
Mon  devoir  >  ma  fierté  »  tout  en  mQi  le  dément* 
TU^  plus  haute  vertu  pçut  céder  à  la  force , 
Je  le  /ai  s  de  Tamour  ie  fai  quelle  eft  l'amorce: 
Mais  contre  tous  les  deux  l'orgueil  peut  fecourir. 
Et  rien  n'en  eÛ  \  craindre»  alors  qu'on  fait  mou- 
rir. 
JiC  ne  fei;^  qn'aq.,  l'rioce. 

O  R  o  D  s. 

Oui»  nxais  à  auand.  Madame» 
j^  quand  cet  heureux  jour»  que  de  toute  fon  ame.  .• 

E  u  R  I  D  I  c  E. 
U  (è  verçoit ,  Seigneur ,  dès  ce  fpir  mon  Epoux  > 
S'il  n'eût  point  voulu  voir  dans  mon  coeur  plus 

que  vous. 
Sa  curioiîté  s'eft  trop  embarraffêe 
D'un  point  dont  il  devoit  éloigner  fa  penlîfe. 
Il  fait  que  j'aime  ailleucs  »  il  l'a  voulu  favoir. 
Pour  peine ,  il  attendra  l'effort  de  mon  devoir. 

O  R  o  D  B. 
Les  délais  les  plus  longs ,  Madame  »  ont  quelque 
term/e. 

EURIDICE. 

Le  devoir  vient  à  bouc  de  l'amour  le  plus  ferme. 
Les  grands  cactus  ont  vers  lui  des  retours  écU* 

tans» 
Et  quand  on  veut  fe  vainae  %  il  y  faut  peu  de 

temps  i 
Un  jour  y  peut  beaucoup  j  une  heure  y  peut  fiiffi- 

T4  ". 
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Un  àejçes  bons  momcns  qu'un  cœur  n'ofè  en  dé- 
dure. 
S'il  ne  fuit  pas  toujours  nos  fouh^hs  èc  nos  (biatf 
Il  arrive  fouvcnt  quand  on  Tartend  le  moins. 
Mais  je  ne  promets  pas  de  m'y  rendre  facile, 
Sei^eur  ,  tant  que  j'aurai   l'ame  fi  peu  tran- 
quille} 
Et  je  ne  livreiai  mon  cœur  qu'à  mes  ennuis  * 
Tant  qu'on  me  lailTera  dans  l'alarme  où  je  fùif* 

O  R  o  D  B. 
Lt  fort  de  Surina  vous  met  donc  en  alarme) 

£  U  R  I  D  I  C  ,E. 

Te  voi  ce  que  pour  tous  Tes  vertus  ont  de  charme» 
ÎJt  puis  craindre  poux  lui  ce  qu'on  voit  craindre 

\  tous  9 
On  d'un  Maître  en  colère  t  on  d'un  Rival  faloux. 
Ce  n'eu  point  toutefois  l'amour  qui  m'inté- 
reilè. 
C'eft. .  .Je  crains  encor  plus  que  ce  mot  ne  tous 

bleffe 
Et  qu'il  ne  vaille  mieux  s'en  tenir  }l  ramonr  » 
Que  d'en  mettxe  >  &  fi-tôt,  le  vrai  fnlet  au  jour. 

O  R  o  D  B. 
Non ,  Madame ,  pailez,  montrez  toutes  vos  cnûn- 

tes 
Puis- je  fans  les  coonoitre  en  guérir  les  atteintes» 
Et  dans  î'^paiiTe  nuit  où  vous  vous  retranchez  » 
Ghoifîr  le  vrai  remède  aux  maux  que  voo<  ca- 
chez? 

EURIDICB. 

Mais  G.  ve  vous  dilbis  que  j'ai  droit  d'être  en  pei- 
ne 

Pour  un  Trône.  >  où  je  dois  un  jour  monter  en 
Reines 

eue  perdre  Surena  ,  c'efl  livrer  aux  Romains 
h  Sceptre  que  Ton  bras  a  remis  en  vos  malns$ 
Que  c'eft  reffuTciter  l'orgueil  de  Mithtadate  » 
JExpofer  avec  vous  Pacorus  &  Phradaces 
*Qge  je  crains  que  fà  mort ,  enlevant  votre  appui» 
Vous  renvoie  à  l'exil  où  vous  feriez  fans  luif 


•Seigneur ,  ce  icroic  eue  un  peu  uop  téméraire. 
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J'ai  dh  le  dire  au  Pimce  ,  &  je  dots  vous  le  taire. 
J'en  dois  craindie  un  trop  long  &  trop  juste  coux-»^ 

roux. 
Et  l'amout  tsouveia  plus  de  grâce  chez  tous. 

O  R  o  D  E. 
M«is  t  Madame  >  eft-ce  à  vous  d'être  il  politique  t 
Qui  peut  fe  taire  ainfi  »  voyons  comme  il  s'ezpli^ 

^e. 
Si  vone  Surent  m'a  rendu  mes  Etat», 
Me  les  a-t-il  rendus  pour  ne  m'ob^ir  pas. 
Et  trouvex-vous  par-là  fk  valeur  bien  fondée 
A  ne  m*eftimer  plus  Ton  Maître  ou*)»  idée , 
A  vouloir  qu'à  les  lois  j'obéiilê  a  mon  tout  1; 
Ce  discours  iroit  loin ,  revenons  à  l'amour , 
Madame ,  &  s'il  eft  vrai  qu'enfin .... 
E  u  R  I  D  1  c  E. 

LailTez-m'tn  faire'. 
Seigneurs  je  me  vaincrai,  j'y  tâche  ,^  l'cspérc. 
l'oie  dire  encor  plus ,  je  m'en  6ais  une  roi: 
Mais-  |e  vemi  que  lie  temps  en  dépende  de  mot« 

O  R  0  D  E. 
C'eft  bien  parler  en  Reioe,  &  j'aimeaflez,  Ma* 

dame» 
L'impétuofîte  de  cette  candeur  d*ame.  * 
Cette  noble  fiené  que  rien  ne  peut  dompter 
Remplira  bien  ce  Trône  où  vous- devez  monter. 
Dbnnez*moi  donc  en  Reine  un  ordre  que  je  foi- 

ve. 
Phradate  eft  arrivé ,  ce  foir  Mandàne  arrive  $ 
Ib  (auront  quels  respeâs  a  montrez  pour  fa  maia 
Cet  intrépide  effroi  de  l'Empire  Romain. 
Mandane  en  rougira  le  voyant  auprès  d'elle. 
Phadrate  eft- violent,  &  prendra  h  querellew. 
Près  d'un  esprit  fi  chaud  Ce  û  fort  emporté- 
Suréna  dans  ma.  Cour  eft-il  en  fureté? 
Puis-je  vous  en  répondre  à  moins  qu'il  Ce  retiref 

Eu  R  I  D  X  c  £• 
Bannir  de  votre  Cour  l'hoimeur  de  votre  Empire!' 
Vous  le  pouvez ,  Seigneur  »  &  vous  êtes  Con  Rot$. 
Mais  je  ne  puisfbuffrir  qu'il  foit  banni  pour  moi* 
Cas  CDfiaki  couleurs  ne  ibnt  xicn  à  la  cho(è 

T  f.  Sou* 
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Sous  un  prétexte  faux  je  n'en  fuis  pat  moini 

caufe; 
Et  qui  craint  peur  Mandane  un  peu  tr«p  de  roo- 

geuc. 
Ne  craint  pour  Suréna  que  le  fond  de  mon  corar. 
Qu'il  parte ,  il  vous  dëpnit ,  faites-vous-en  juûicei 
Pnniflez,  exilez,  il  faut  qu'il  obéiiTe. 
Pour  remplir  mes  devoirs  j'attendrai  fon  retour, 
Seigneur ,  &  jusque-là  •  point  d'kymen  »  ni  d'à* 

mottx. 

O  R  o  D  B. 
Vous  pourriez  épouièi  le  Prince  en  (à  ptéfence  } 

R  u  R  X  D  I  c  B. 
Je  ne  (ai ,  mais  enfin  je  hai  la  violence.  « 

O  R  o  D  B. 
Empêchez-la  ,  Madame»  en  vous  donnant  ^  nous, 
Ou  faites  qu'à  Mandane  il  s'offre  pour  Epoux. 
Cet  ordre  exécuté ,  mon  ame  (àtisfàite 
Pour  ce  Héros  fi  cher  ne  veut  plus  de  retraite* 
Qu'on  le  falTe  venir.  Mod^ez  vos  hauteurs. 
L'orgueil  n'eft  pas  toujours  la  marque  des  grands 

cœurs. 
Il  me  faut  un  hymen.  ChoifîfTez  Tun  ou  l'autre» 
Ou  lui  .dites  adieu»  pour  le  moins  >  jusqu'au  vô- 

^*' 

E  u  R  I  D  I  C  £. 

Je  fai  tenir.  Seigneur,  tout  ce  que  je  promets» 
Et  promettrois  en  vain  de  ne  le  voir  jamais. 
Moi  qui  (ai  que  bien-tôt  la  guerre  rallumée 
Le  rendra  pour  le  moins  nécef&ire  à  VAxmée. 

.O  R  o  D  X. 
Mous  ferons  voir.  Madame,  en  cette  extrémité • 
Comme  il  faut  obéir  à  U  néccffité. 
Je  vous  laiiTe  avec  loi» 


SCfi- 
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SCENE    II. 
EURIDICK,    SURENA. 

£  U  R  1  D  I  C  E. 

^Eigncur  ,  le  Koi  condamne 
Ma  main  à  Pacorus,  ou  la  vôtre  à  Mandanc. 
Le  refus  n'en  fauroit  demeurer  impuni  i 
Il  lui  faut  l'une  ou  Pautre  »  ou  vous  êtes  banni. 

S  U  R  £  K  A. 

Madanae,  ce  refus  n'eft  point  vers  lui  mon  crime. 
Vous  m'aimez ,  ce  n*ât  point  non  plus  ce  qm 

l'anime.  ,  „,    . 

Mon  crime  véritable  eft  d'avoir  aujourd  mi      . 
Plus  de  nom  que  monRoi,plus  de  vertus  que  lui; 
Et  c'cft  de^ià  que  part  cette  fecrettc  haine 
Que  le  tems  ne  rendra  que  plus  fiarte  &  plus  plei- 


ne. 


Plus  on  feit  des  ingrats,  plus  on  s'en  fait  haïr. 
Tout  ce  qu'on  fait  pour  eux  ne  fait  que  nous  tra* 

hir. 
Mon  vifagc  l'oÉfenfe,  &  ma  gloire  le  bleift  5 
Jufqu'au  fond  de  mon  amc  il  cherche  une  baflcl- 

fCf 

Et  tâche  à  s'ériger  par  l'ofïte ,  ou  par  la  peur, 
De  Roiquç  \c  l'ai  feit, en  tyran  de  mon  coeurs 
Comme  fi  par  fes  dons  il  pouvoit  me  ftduue. 
Ou  qu'il  pût  m'accabler  &  ne  fc  point  dcuuire. 
Je  lui  dois  en  Sujet  tout  mon  fang,tout  mon  bien  j 
Mais  fi  je  lui  dois  tout,  mon  coeur  ne  lui  doit 


rien 


Et  n'en  reçoit  deloix  que  comme  autant  d  outra- 

Comme  autant  d'attentats  fur  de  plus  doux  hom- 
mages. .   .^  ^  -. 
Cependant  pouc  jasitis  il  nnt  nous  iepaier , 
Madame*  « 
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^^'  E  U  K   I  D  I  C  E. 

Cet  exil  pouiioic  toujours  dorer) 
S  u  R  E  M  A. 
En  vain  poik  mes  pareils  leur  vertu  fôlïicîic» 
lamais  un  envieux  ne  pardonne  au  même, 
tct  exil  toutefois  n^cô  pas  un  long  malheur  > 
Pr  ie  n'irai  pas  loin  fans  mourir  de  douleur. 
^  '  E  u  R  I  D  I  c  E. 

Ah  !  craignez  de  m'en  voir  aflcx  perfuadéc, 
Ponr  mourir  avant  voue  de  cette  feule  idée . . . 
Vivez,  fi  vous  m'aimez. 

S  u  R  E  K  A. 

Je  vivrois  pour  (avoir 
Ouc  vous  aurez  enfin  rempli  votre  devoir , 
Qttt  d'un  cceur  tout  à  moi ,  que  de  votre  pcrfon- 

Paconw  fera  maître ,  ou  plutôt  fa  Couronne  \ 
Ce  pcnfer  m'aflaffine .  &  iç  cours  de  ce  pas 
Beaucoup  moins  à  Pexil,  Madame ,  qu'au  trépas. 

E  u  R  I  D  I  C  B. 
Oue  le  Ciel  n'a-t-il  mis  en  ma  main  &  la  vôtre. 
Oit  de  n'eue  à  peribnne,  ou  d'être  l'un  à  l'autre! 

S  u  R  E  N  A. 
Falloit-U  que  l'amour  vît  rinégalite' 
Vous  abandonner  toute  aux  rigueurs  d'un  Traitée 

E  u  R  I  D  1  c  E. 
Cette  inégalité  me  foufiroit  l'cfpérancc  î 
Votre  nom, vos  vertus  valoient  bien  ma  naiiun.- 

ces  . 

Et  Crafiiis  a  rendu  plus  digne  encof  de  moi 
Wn  Héros  dont  le  rcle  a  rétabli  fon  Roi* 
Dans  les  maux  où  j'ai  vu  l'Arménie  expofée» 
Mon  Pais  défolc  m'a  feul  lyrannifee. 
Efclave  de  l'Etat,  viftime  de  la  paix  ,       ^ 
le  m'étois  répondu  de  vainac  mes  fouhaits , 
Sans  ft)nger  qu'un  amour  comme  le  nôtre  exttê- 

me  ,  .        . 

S'y  rend  inexorable  aux  yeux  de  ce  qu'on  aime. 
Pour  le  bonhenr  public  i'ai  promisimais ,  hélas^ 
Quand  )'«  promis,  Seigneur, >c  ne  voot^  voyais 

^  Votift 
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Votre  rencontre  ici  m'ayant  ^t  Tolr  ma  faute  > 
Je  diffëie  à  donner  le  bien  que  je  vous  ôtej 
^t  l'unique  bonheur  que  )'y  puis  efpérer , 
Oeft  de  toujours  promettre  >  &  toujours  di^Téfer* 

S  U  R  B  (t  A. 

Que  je  (ètois  heureux .  ^  .mais  qn'o(ài*ie  vous  di- 

L*indigne  &  vain  bonheur  où  mon  amour  alpirtl 
Fermez  les  yeux  aux  maux  ou  Ton  me  fait  cou- 
rir} 
Sonsez  \  vivre  heureufe»  &  me  laiHèz  mourir* 
Un  Trône  vous  attend  »    le  premier  de  la  terre  9 
Un  Trône  ou  Ton  ne  craint  que  l'éclat  du  too- 

ncrre;^ 
Qui  r^gle  le  deftin  du  refte  des  Humains , 
Et  |u(que  dans  leurs  murs  allarme  les  Romaini» 

E  u  R  1  D  1  C  £• 

Venvifage  ce  Trône  &c  tous  fcs  avantages, 

Et  je  n'y  vois  par->tout ,  Seigneur ,  que  vos  ouvia^ 

gcs. 
Sa  gloire  ne  me  peint  que  celle  de  mes  fers , 
Et  dans  ce  qui  m^atcend  je  vois  ce  que  je  perda. 
Ah,  Seigneur! 

S  U  R  £  H  A. 
Epargnez  la  douleur  quî  me  prefTe , 
Ne  la  ravalez  point  julqucs  \  la  cendreië, 
Et  laiffez-moi  partir  dans  cette  &rmeté , 
Qui  £ût  tant  de  Jaloux ,  &  qui  m'a  tam  coûti. 

E  u  R  I  D  I  c  B. 
Partez  *  puifqu*il  le  faut  >  avec  ce  grand  courage 
Qui  mérita  mon  cœur,  &  donne  tant  d'ombrage* 
je  Hii vrai  troue  exemple  ,  &  vous  n'aurez  pomc 

lieu. .  • 
Mais  j'apperçoi  Palmis  qui  vient  vous  dire  adieu« 
Et  je  puis,  en  dépit  de  tout  ce  qui  me  mëx 
Quelques  momens  cncox  iouJù:  de  votre  vue. 


T  7  f  GBw 
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SCENE     1 1  ï. 
EURIDICE,  SURENA,  PALMI& 

P  A  L  M  I  s. 

ON  die  qu'on  vous  exile  à  moins  que  d'^poa- 
fcr, 
Seigneur  >  ce  que  le  Roi  daigne  vous  propofer. 

S  u  R  £  N  A. 
Non  »  mais  jufqu'à  l'hymen  que  Pacorus  fbohai- 

te. 
Il  m'ordonne  chez  moi  quelques  jours  de  retrai* 
te.  ♦ 

P  A  L  M  I  s. 
Et  vous  partez  ^ 

S  û  R  L  N  A. 
Je  pars. 

P  A  L  M  I  s. 

Et  malgré  ion  courroux 
Vous  avez  furctë  d'aller  )ufquc  chez  vous  î 
Vous,  êtes  i  couvert  des  périls  dont  menace 
Les  gens  de  votre  fôr(e  une  telle  disgrâce, 
Et  s'il  faut  dire  tout ,  ftir  de  fi  longs  chemins 
Il  n'cft  point  de  poifons,il  n'eft  pomt  d'ailaifins^ 

S  u  R  X  N  A. 
Le  Roi  n'a  pas  encbr  oublié  mes  fcrviccs , 
Pour  commencer  par  moi  de  telks  injuttices* 
Il  ctt  aop  généreux  pour  perdre  Ion  appui. 

P  A  L  M  I  s. 

fil  Teft ,  tous  vos  jaloux  le  ibnt-ils  conune  lui  ^ 
ft-il  aucun  flateur,  Seigneur,  qui  lui  refiiiè 
De  lui  prêter  un  crime  ,  àc  lui  faire  une  excufè. 
En  eft-il  que  l'cfpoir  d'en  faire  mieux  fa  cour 


_  -    i  coups  < 

Et  qu'une  abfence  élude  attendant  le  moment 
Qui  laific  évanouir  ce  faux  reifentiment? 

S  V  R  s  M  A. 
Ces  ooniiouz  affc^z  que  l'artifice  donne» 
^^  Foia 
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Font  fouveni  uop  de  bruit  pour  abufcr  perfbnne. 
Si  ma  mort  plak  au  Roi ,  s'il  la  veut  tôt  ou  tard. 
J'aime  mieux  qu'elle  foituh  crime  qu'un  hazard, 
Qu'aucun  ne  l'attribue  "k  cette  loi  commune 
Qu'impofc  la  Namre  ,  &  régie  la  Fortunes 
Que  fon  perfide  auteur ,  bien  qu'il  cache  là  main» 
Devienne  abominable  à  tout  le  genre  humains 
Et  qu'il  en  naiffe  enfin  des  haines  immonelle$ 
Qui  de  tous  Tes  Sujets  lui  fiiifent  des  Rebelles.    * 

P  A  L  M  I  s. 
Je  veux  que  la  vengeance  aille  \  (on  plus  haut 

point; 
Les  morts  les  mieux  vengez  ne  reffiifcitent  point; 
Et  de  tout  l*Univers  la  fureur  édaunte    - 
En  confoletoit  mal ,  &  la  Soeur ,  &  l' Amante» 

S  u  R  E  N  A. 
Qjie. faite  donc»  ma  Sœur! 

P  A  L  M  I  s. 

Votre  afylccftoqvcrtw 

S  u  R  £  N  A. 

QuelaTyle? 

P  A  L  M  I  s. 

L'hymen  qui  vous  vient  d'être  offert. 
yps  jours  en  fureté  dans  ks  bras  de  Mandanc» 
Sans  plus  rien  craindre ... 

S  u  R  B  M  A. 

Et  c'eft  ma  Soeur  qui  m'y  condamne! 
C'eft  elle  qui  m'ordonne  avec  tranquilité 
Aux  yeux  de  ma  Princcfie  une  intadelitél 

P  A  L  M  I  s.    ^ 
Lotfqoe  d'aucun  efpoii  notre  ardeur  n*eft  iliivie» 
Poic-on  être  fidelle  aux  dépens  de  fk  vie } 
Mais  vous  ne  m'aidez  point  à  le  perfiiader. 
Vous  qui  d'un  feul  regsud  pourriez  tout  décider^ 
Madame  jfes  périls  ont-ils  dcquoi  Vous  plaiie} 

EURIDICE. 

Te  croi  faire  beauco^p ,  Madame  *  de  me  taire; 
Et  tandis  qu'à  mes  yeux  vous  donnez  tout  mon 
bicn.f  ^ 

C'eft  tout  ce  que  je  puis  que  de  ne  dire  tien. 
FaiMZrle»  1*^  fc  poit,  au  ngeud  que  je  jétcÂes 

Je 
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Je  ?oas  latfle  en  parler  ,  diCpenfez-mor  du  refte 
jfe  n'y  mets  point  d'obftacle  ,  6c  mon  efprit  con- 
fus. •• 
Ceft  m*iexpliquer  aifez  ,  n'exigez  rien  de  plos^ 

S  u  R  B  N  A. 
Quoi  !  TOUS  vous  figurez  que  l'heureus  nom  de 

Gendre  » 
Si  ma  perte  eft  jur^e  ,  a  dequol  m'en  déûsndrCf 
Qaarud  malgré  la  Nature ,  en  d^pit  de  Tes  loix  > 
Le  parricide  a  fait  la  moitié  de  nos  Rots  , 
Qunin  Frère  pour  tégnex  (è  baigne  au  iang  d'ua 

Frère, 
Qu'un  Fils  impatient  prévient  la  mort  d'un  Père) 
Notre  Orode  lui  même  ,  où*  feroit  il  (ans  moi^ 
Mithradate  pour  lui  montroic-il  plus  de  foi? 
Croicz-vous  Pacorns  bien  plus  fur  de  Phradate  i 
pen  conoois  mal  le  caut ,  li  bien  tôt  il  n'éclate» 
Et  û  de  ce  haut  rang ,  que  j'ai  vu  l'éblouïr, 
5bn  Père  &  (on  Aîné  peuvent  long-temps  jouïr. 
Je  n'aurai  plus  de  bras  alors  pour  leur  défenfc; 
Car  enfin  mes  refus  ne  font  pas  mon  ofienfêi^ 
Mon  vrai  ciime  eft  ma  gloire  >  Se  non  pas  mon 

atnour  : 
Te  l*ai  àhi  avec  elle  il  crohra  chaque  îour.5.     . 
Plus  je  les  fervirai  >  plus  je  ferai  eoapable , 
Et  s'ils  veulent  ma  mort  ,  elle  eft  inévitable. 
Chaque  inftant  que  l'hymen  poufroit  la  reculer» 
Ne  les.attachcroit  qu'à  mieux  diflimuler  9 
Qu*i  rendre  9  ibus  l'appas  d'une  amkié  ttanqatr 

le» 
L'attentat  plus  fecret ,  plus  noir  9  &  plus  làcile. 
Aiofi  dans  ce  grand  noeud  chercher  maiiireté* 
C'eft  inutilement  faire  une  lâcheté  , 
Sbuilkr  en  v%in  mon  nom  9    U  vouloir  qa*oa 

m^imputc 
D'avoii  enfeveli  ma  gloire  fbas  ma  cHute* 
Mais  Dieux  !  fc  pourroit-il  qu'ayant  fi  bien  Cenii 
Par  l'ordre  de  mon  Rt>i  le  jour  me  fût  favi) 
Non ,  non,  c'eft  d'un  bon  œil  qu'Orode  me  ce- 

garde; 
Yoof  le  voyeS}  ma  Soeur»  }e  n'êi  pas  mlmt  na 

Gjudft».  Jjfe 
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Je  fais  libre. 

P  A  L  uT  1  s. 

Et  l'en  crains  d'autant  plus  Con  coorrou. 
S'il  vons  fidfolt  garder,  il  tëpoodroir  de  vèos. 
Mais  pouvez -vous,  Seigneur  ^  rejoindre  votre 

Suite? 
Etes  vous  libre  alTez  pour  choifir  une  fuite?     > 
Garde-t'On  chaque  porte  \  moins  d'un  guod  deA 

fein^ 
Pour  en  rompre  l'effet  »  il  ne  fzut  qu'une  maio. 
Fac  toute  Tamicié  que  le  fang  doit  attendre  > 
Far  tout  ce  que  ramour  a  pour  vous  de  pl«i 

tendre . . . 

S  u  R  s  N  A« 
La  tendreife  n'eft  point  de  Tamonr  d'un  Hërot. 
11  eft  douteux  pour  lui  d'écouter  des  iànglots  i 
Et  parmi  la  douceur  âts  plus  illuftres  filmes. 
Un  peu  de  dureté  fied  bien  aux  grandes  ame«* 

P  A  L  M  I  s. 

Quoi  !  vous  pooniez . . . 

Surina. 
•    Adieu  s  le  trouble  oh  je  vous  vei 
Me  £ût  TOUS  craindre  plus  que  je  ne  crains  le 
ICoi* 


SC& 
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SCENE    IV. 
BVRIDIGE,   PALMI& 

P  A  L  M  1  s. 

ÎL  cooft  l  Ton  trépas ,  flc  tons  en  ferc^  caniè* 
moins  qae  voue  amonr  \  Ton  dcpait  s'oppoiê» 
rai  perdu  mes  fou^iis,  Se  j'y  pezdrois  mes  pass 
Ajais  il  vous  en  croira ,  vous  ne  les  perdrez  pas. 
Ne  lui  refiifez  point  un  mot  qui  le  retienne  * 
Madame. 

E  V  R  I  D  I  c  s. 

S'il  périt,  ma  mon  fitivza  la  fien&Q. 

P  A  L  M  I  f . 

e  ^is  en  dire  autant ,  mais  ce  n*eft  pas  afles* 

'otts  avez  tant  d'amour.  Madame,  de  balances! 

EURIPICB» 

Eft-ce  le  mal  ainç;  que  de  le  vouloir  fuîvre  l 

P  A  L  M  I  s* 

Oeil  un  excls  d'amour  qui  ne  fslit  point  refi«' 

vrc. 
I>e  quoi  lui  fer  vira  notre  mortel  ennui  I 
De  quoi  nous  fervira  de  mourir  après  lui} 

Ë  u  R  I  D  I  c  E. 
Vous  vous  alarmez  trop ,  le  Roi  dans  là  colère 
Ne  parle,.. 

P  A  L  M  I  s. 
Vous  dit-il  tout  ce  qu'il  prétend  faire} 
D'un  Trône  où  ce  Héros  a  fu  le  replacer , 
S'il  en  veut  à  Tes  jours ,  l'ofè-t-il  prononcer  2 
Le  pourroit-il  fans  honte ,  &  pounez^vousatten* 

dre 
A  prendre  foin  de  lui  »  qu'il  foit  trop  urd  d'en 

prendre  l 
N'y  perdez  aucun  temps;  partez,  que  tardez-yons? 
Peut-être  en  ce  moment  on  le  perce  de  coups. 
Peut-être....  '^ 

E  u  R  I- 
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EURIDICB* 

Qoe  d^hoRenrt  vous  me  }«ttts  dott-tand 
Palm  If.  , 

0^2  vour  a*/  cooitz  pot  ! 

Ep«iDies* 

Et  le  pait-je  «Ma^tmcl 
Donner  ce  qa'on  adore  \  ce  qu'on  vent  hur» 
Qiel  amour  jafque-U  pat  jamais  iè  trahiii 
Savez- voua  qa'àMandane  envoyer  ceqae  j'aime* 
Oeft  de  ma  propre  main  m*afiàffinet  moi*mèmel 

P  A  I.  M  I  8. 
Savez- vont  qu'il  le  fiuit,  ou  que  vous  le  peidesl 

EuRiDica. 
|tt  n'y  tiMt  pluf ,  vous  me  le  àéhnAu, 
Orméne  vient  à  nous ,  &  lui  peut  alita  diie 
Qu'il  époufe . .  •  Achevea ,  tandis  que  (e  foupire* 

P  A  L  M  1  s. 

Elle  vient  toute  en  pleurs! 

SCENE   V. 
EURIDICfi)  PAUMIS,  ORMENE. 

O  R  it  s  M  B. 

Vju*il  vous  en  va  coutett 
Et  que  pour  Saréna..,/^** 

P  A  L  M  T  s 

L*a*ton  £ût  airêttt) 

O  R  M  E  N  £. 

A  peine  du  Palais  il  fottoit  dans  la  me  > 
Qu'une  flèche  a  parti  d'une  main  inconnue*. 
Deux  autres  l'ont  fuivie,  &  j*ai  vu  ce  vainqueur» 
Comme  fi  toutes  trois  l'avoient  atteint  au  cœur  » 
Dans  un  ruiiTeau  de  fang  tomber  mort  fur  la  pla- 
ce. 

E  U  R  I  D  I  C  B. 

Hclas! 

O  R  M  E  M  E. 

Songez  à  vous»  la  fuite  vous  menace  » 

Et 
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s   U  R   E   N   A. 
U  jt  pe&lè  avoir  m&me  cntenda  quelque  voûr 
Hons  ctkt  qu'on  apprit  à  dédaigner  les  Rois. 

^  P  A  L  M  I  f . 

Prince  ingrat ,  lâche  Roi  !que  âis-4U  du  toonerre. 
Ciel!  fi  tu  daignes  voir  ce  qu'on  fait  fur  la  terre} 
Et  pour  qui  flgrdes-tu  tes  carreaux  embrafez , 
Si  de  pareils  Tjrrans  n'en  (bnc  poin^écrafes) 
Et  vous ,  Madame ,  &  vous,  dont  l'amour  inutile. 
Dont  l'intrépide  orgueil  paroit  encot  tranquile^ 
Vous  qui  brûlant  pour  lui ,  uns  vous  détetminct  » 
Ne  l'avez  tant  aimé  que  pour  l'af&ffinerv 
AUez  d'un  tel  amour, ailes  voir  tout  l'ouvrage. 
En  recueillir  le  ftuit»  en  goûter  Tavantage. 
Quoi!  vous  caufez  fa  peste  ,  &  n'avez  point  de 
pleural 

E  u  R  F  D  I  c  E« 
Non ,  fe  ne  pletire  point.  Madame ,  mais  je  meufSi 
Orméne,  ioutiens-moi. 

O  R  M  E  N  Z. 

Que  dites- vous»  Madam^^ 
E  u  R  I  D  I  c  s. 
Généreux  5uréna ,  reçoi  toute  mon  ame*. 

O  R  M  £  K  B. 
Emportons-la  d'ici  pour  la  mieux  (ècouiir. 

P  A  L  M  I  s. 

Sufpendez  ces  douleurs  qui  preflènt  de  mourir , 
Grands  Dieux!  &  dans  les  maux  oii  vous  m^'avez- 

plongée , 
Ne  fouflxez  point  nu  moct  que  je  ne  (bis  van» 
•  fccc. 

Fin  du  (mfmem  &  iendif  ^^u 


}UG1« 
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JUGE  ME  NT 

Des  dernières  Pièces  de 
PIERRE   CORNEILLE. 

EXTRAIT 

Jk  Jugement  des   Savans  M 
M.  BAiLLET,7îï«»IX:/wg.  227. 

MBayle  témoigne  qae  notre  Poëte  ne  fût 
•  pas  tout-à-£iic  content  du  Public  >  touf- 
fes derniers  Ouvrages.  U  dit  qu*il  (è  trouva 
on  homme  *  qui  footenu  de  beaucoup  de  méri- 
te >  5c  d'un  parti  conlidérabk  qu'il  s'etoit  £ût  \ 
ia  Cour>  &  parmi  les  Femmes,  prétendoit  £tce 
ion  Rival:  que  pour  cet  eiFet  il  étudia  .avec  foin» 
Zl  avec  beaucoup  de  fiicoès  le  ^oàt  que  l'on  avoic 
pour  la  tendreâe  \  au  lieu  que  Monuenr  de  Cor- 
neille dëdaignoit  d'avoir  cette  condelcendancc 
poux  le  Public  ,  6c  ne  vooloic  point  (brtir  de  fâ 
aobleflè  ordinaire,  ni  de  la  grandeur  Romaine* 

Ainfi  MtiU  •  Bérituce ,  PulchêrU ,  &  Sméns ,  quoi- 
que pleines  de  chofes  inimiubies,  n'eurent  p« 
l'éclat  du  Cid»  ou  de  l'Horace.  C'eft  par  Surent 
que  Moniteur  de  Corneille  a  fini ,  6c  idon  l'An* 
teur  que  je  viens  de  citer  ,  le  (êul  avanuge  qn*il 
ait  tiré  de  Tes  talens  >  eft  une  réputation  qui  k 
mettra  au  âcffoM  de  tooi  lc«  Pocta  Tiagiqvef  ^ 
aient  jamais  étéé 

«M.R»€ia6« 


W^iQit 
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PREMIER 

DISCOURS. 


DE   L'UTILITF 

ET  DES  PARTIES 

DU 

POEME  DRAMATfQUE. 

I  E  N  que  félon  Ariftote  le 
I  feul  but  de  la  poëfie  dramati* 
que  foit  de  plaire  aux  fpeâa* 
teurs  y  8c  aue  la  plupart  de 
^^^gsm^mai  ^^^  pocnacs  leur  aycnt  plu ,  je 
veux  bien  avouer  toutefois  que  beaucoup 
d'entr*eux  n*ont  pas  atteint  le  but  de  Part. 
Il  ne  faut  fas  frêtmdre  »  dit  ce  Philorophe , 
que  ce  genre  de  poëfie  neus  dorme  teute  forte  de 
flmfir ,  muif  feulement  célm  qui  lui  efl  frofrex 
&  pour  trouver  ce  plaifir  qui  lui  elt  pro- 
pre ,  &  le  donner  aux  fpeûateurs  ,  il  faut 
îuîvre  les  préceptes  de  Tart ,  &  leur  plaire 
fdon  fes  règles.  Il  efl  confhnt  qu'il  y  a  des 
préceptes  ,  puifqu'il  va  un  art ,  mais  il 
n'eft  pas  confiant  quels  ils  font.  On  con- 
ilent  du  nom  fans  convenir  d^l»  choie, 
f.Com.V.fMtie.  ?^  Jc 
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U  on  ^'accorde  fiir  \es  ptiolet ,  pour  coq- 
tefter  fur  leur  ûgniâcation.Il:  &ut  obfenrer 
iWité  d'aâion  ,  de  lieu  Ôc  de  jour  ,  pcr- 
firane  o'enddute;  maîi  ce  n*efl  pas  une  pe» 
me  difficulté  de  faToirce  que  c^eft  que  cet- 
te «nicé  à'a^dàoa ,  U  }u%i'^  peut  s'éten- 
dre cette  unité  de  jour  éc  de  heu.  H  £uit 
que  le  Poët»  traiter  ion  fdjeç  felott  1er  i^ai- 
lemUable  6c  le  nécefikire  i  Ariflote  le  dit  » 
&  tous  fes  interprètes  répÀent  les  otêmes 
mots ,  qui  leur  femblent  iî  clairs  8c  û  intcl- 
ligibles,qu*aucun  d'eux  n'a  daigne  nous  di- 
re, non  plus  que  lui ,  ce  que  c'eft  que  ce 
naliemblible  a  œ  nér^iTai».  Béaucoi^ 
même  ont  fi  peu  confîdéré  ce  dernier ,  qui 
accompagne  toujours  l'autre  chfft  ce  Fhûttf 
fophe ,  hormis  imc  feule  fois  ;,  où  il  jparle 
de  k  Comédie  ^qu'on  en  eft  tenu  juiqu'à 
établir  une  maxime  très-faufle  ,  an'H/m 
qne  U  fujtt  J^m%  T>agSMe  foït  vfsh/emèMl^ 
uppliquant  auiH  aux  conditions  m  ftijet  a 
moitié  de  ce  qu'il  a  dit  de  la  manière  de  k 
traitar.  Ce  n'cll  pas  qu*on  ne  puiflc  faiie 
«ne  Tragédie  d'un  fujet  purement  vraifèm- 
UaUe  .  il  en  donne  pour  exemple  k  Fleur 
4'Agathon9  0Ùle$nomsâcles  chofes  étoieat 
de  pure  invention,  aufld-bien  qu'en  k  Co- 
ince: mais  les  grands  fujets  qui  remuent 
fortement  lespaiupns,  &  enoppofcnt  Tim- 

n'    »fité  aux  loix  du  devoir  ,  ou  aux  tcn- 
t9du  ikng,  doivent  toujours  aller  au-de- 
là du  vraîfembkbk»  Si  ne  trouvcroient  ai^ 


cune 
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cane  croyance  parmi  les  auditeurs,  s'ils  ii*é- 
toient  foutenus ,  ou  par  l'autorité  de  rhif- 
toire  qui  perfuade  avec  einpire,ou  par  la  pré* 
occupation  de  Topiaion  commune  qui  nous 
donne  ces  mêmes  auditeurs  déjà  tout  pcr* 
fiUMiés.  Il  n'eft  pas  yraKèmUaUe-  que  Me- 
dee  tue  fes  en&ns ,  que  Cly^mnefm  aflal!^ 
fine  fon  mari»qu*Orefte  poignarde  ù,  mè- 
re; mais  ThiûcMre  le  dit  »  &  la  repréfenta- 
Cîon  de  ces  grands  crimes  ne  trouve  point 
d'incrédules.  Il  n'eft  ni  vrai  ,  ni  vrauèm- 
blable ,  <ju' Andromède  expofée  à  un  monf^ 
tre  marm  ait  été  gafantie  de  ce  péril  par 
un  cavalier  voknt  ,  qui  avott  des  atles  aut 
pieds  ;  mais  c'eft  une  fiâion  que  i'aatk][ui- 
té  a  re^âe^Sc  comme  elle  l'a  transmife^uf- 
<]u'à  nous  ,perfonne  ne  s'en  olFenfè,  quand 
on  la  voit  uir  le  théâtre.     Il  ne  feroit  pas 


;  rejettet  s  il  n  avoit  pomt  < 
dément  qu'une  reiïbnblance  i,  cette  vérité , 
on  à  cette  opinion.  Ceft  pourquoi  notre 
Doâteur  dit  que  UsftUits  ^timnant  MUfvr^ 
tnm  9  qui  ^t  arriver  les  chofes  ^  et  non  h 
Vsn ,  qui  les  imagine.  Elle  eft  maitreflê  dei 
événemens ,  8c  le  clioix  qu'elle  nous  donne 
de  ceux  qu'elle  nous  préiente  >  enveloppe 
une  fecrette  défen(è  d'entreprendre  fur  eue , 
&  d'en  produire  fur  ia  fcene  qui  ne  fbient 
pas  de  fa  fa^on.  AuiTi  ksMnctùimsD^Miédies 
fi  font  mrStiês  éutmr  ik  Uu  ée  fàmUîes^ 
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f grée  qu'il  étok  arrivé  À  fm  ilefitmiiUs  ié 
chùfes  dignes  di  U  TrâgèiU.  Les  iiecles  fui" 
vans  nous  en  ont  aiTez  fourni ,  pour  frsm- 
chir  ces  bornes ,  Se  ne  marcher  plus  fiir  les 
pas  écs  Grecs  \  mais  je  ne  pen(e  pas  qu'as 
nous  ayent  donné  la  liberté  de  nous  écarter 
des  régies.  Il  faut ,  s'il  fe  peut ,  nous  ac- 
commoder avec  elles ,  Se  les  amener  jufqu'à 
nous.  Le  retranchement  que  nous  arons 
fait  des  chœurs  nous  oblige  à  remplir  nos 
poëmes  de  plus  d'épifodes  qu'ils  ne  Embient, 
c'eft  quelque  chofe  de  plus,  mais  qui  ne  doit 
]Nts  aller  au  delà  de  leurs  maximes  ,  bien 
qu'il  aiUe  au  ddà  de  leur  pratique. 

Il  Csiutdonc  lavoir  quelles  font  ces  r^lesi 
mais  notre  malheur  eft  »  qu'Ariftôte  ,  ^ 
Horace  après  lui»  en  x>nt  écrit  allez  oÛcu- 
rément  pojor  avoir  befoin  d'interprètes  > 
&  que  ceux  qui  leur  en  ont  voulu  fèrvir 
jufqu'ici  ne  les  ont  fouvent  expliqués  qu*ca 
Grammairiens,  ou  en  Philofophes.  Comme 
ils  avoient  plus  d'étude  Se  de  fpécubtion  , 
que  d'expmence  du  théâtre  ,  leur  kâure 
nous  peut  rendre  plus  doéte ,  mais  non  ms 
nous  donner  beaucoup  de  lumières  fort  lu* 
res  pour  y  réuffir. 

Je  bazarderai  qudquechofe  fur  cinquan- 
te ans  de  travail  pour  la  fcéne  ,  Se  en  dirai 
mes  penfées  tout  amplement ,  fans  efprit 
de  centefbtion  qui  m  engage  à  les  ibute- 
nir ,  Se  fans  prétendre  que  perfonne  renon* 
ce  en  ma  Êtveur  à  celles  qiril  en  aura  con»- 
%^*  Ainfi 
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Amfi"  ce  que  j'ai  arance  dès  Tcntrcc  de 
ce  difcours ,  que  Iâ  po'èfie  dramafique  a  fomr 
kni  lefeul  flmfir  dssfie£i0temrs,Ti*eiï  pas  pour 
l'emporter  opiniâtrement  fur  ceux  qui  peny 
fcTVt  annoblÎT  l'art,  en  kii  donnant  pour  ob- 
jet de  profiter  aufli-bien  que  de  pkire.  Cette 
difpute  même  fèroit  très-inutile ,  puifqu'it 
cil  impofliblc  de  plaire  felon  les  régies,  qu'i^ 
ne  s'y  rencontre  beaucoup  d'utilité.  Il  efl: 
▼rai  ^tfAriftote  dan»  tout  fon  Traité  de  la 
Poétique  n'a  jamais  employé  ce  mot  une 
feule  tois  j  qu'il  attribue  Torigine  de  la  poc- 
iie  au  plaifir  que  nous  prenons  à  voir  imi- 
ter les  aâioDS  des  hommes  j  qu'il  préfère 
Ja  partie  du  poëme  qui  regarde  le  fujet ,  à 
cdie  qui  regarde  les  moeurs ,  parce  que  cet- 
te première  contient  ce  qui  a  agréé  le  plus , 
comme  les  agniitons  êc  les  fénféiits  s  qu'il 
fait  entrer  dans  la  définition  de  la  Tragédie 
l'agrément  du  difcours  dont  elle  efl  compo- 
fée }  &  qu'il  l'eftime  enfin  plus  que  le  poè- 
me épique, en  ce  qu'elle  a  de  plus  la  déco- 
ration extérieure  8c  la  musique ,  qui  délec* 
tentputfTamment  ,dc  qu'étant  plus  courte  8c 
moins  diffufe  ,  le  pkifir  qu'on  y  prend  eft 
plus  parfait  :  mais  il  n'eu  pas  moins  vrai 
qu'Horace  nous  apprend  que  nous  ne  fau- 
rion^  plaire  à  tout  le  monde,  fi  nous  n'y 
mêlons  l'utile  ,  fit  que  fes  gens  graves  8c 
férieux ,  les  vieillards  8c  les  amateurs  de  1» 
vertu,  s'y  ennuyeront,s*il6  n'y  trouvent  rien 
à  profiter. 

V  3  0»- 
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Cmtitru  fmiTum  ttgitaat  Mpertîa  fhtgis. 
Aiftfi  quoique  l'utile  a*y  cotre  que  tous  U 
forme  du  déleûable^il  ne  kiile  pas  d'y  être 
nécefl^re  ^  Se  il  vaut  mieux  examiner  de 
quelle  façon  il  y  peut  trouver  £i  place  »  que 
d'agiter ,  comme  je  l'ai  déjà  dit  ,une  Qaef- 
tton  inutile  toucluint  l'utilité  de  cette  Ibrte 
de  poèmes.  J'cfUme  donc  qu'il  s'y  en  peut 
sencontrer  de  quatre  fortes. 

La  première  conûile  aux  lèntences  &  in* 
amenons  morales  qu'on  y  peut  femer  pref- 
que  par-tout  :  mais  il  en  faut  ufcr  fobre- 
ment,  les  mettre  rarement  en  difcours  gé- 
néraux ,  ou  ne  les  pouflèr  guéres  loin»  âir- 
tout  quand  on  fait  parler  un  homme  paf- 
iîonne ,  ou  qu'on  lui  fait  répondre  par  ua 
autres  car  il  ne  doit  avoir  non  plus  de  pa* 
tience  pour  les  entendre,  (][ue  de  la  quiémdi 
d'eforit  ^nr  les  concevoir  &  les  dire.  Dans 
les  déliberadons  d'Etat  »  oà  un  homme  d'im* 
|K>rtance  confulté  par  un  Roi  s'explique  de 
iens  rafils  ,  ces  £brtes  de  difcours  trouvent 
lieu  de  plus  d'étendue  -y  mais  enfin  il  efk 
toujours  bon  de  les  réduire  fouvent  de  la 
théfè  à  l'hYpothéfe;  Se  j'aime  mieux  £ûr« 
dire  à  un  Aâeur  ,  l'amour  vous  doMm  àiéu^ 
coup  d'inqsdâttédi ,  que  l'amour  donno  ètau^ 
coup  d'inquiéttule  aux  e/prits  qti*il  pojfédêt  Ce 
n'eft  pas  que  je  vouluÎTe  entièrement  ban- 
nir cette  dernière  façon  de  s'énoncer  fur 
les  maximes  de  la  Morale  6c  de  la  Politi- 
que. Tous  mes  poèmes  dcnieureroient  bien 

cilro- 
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tStsofiâs  »  fi  on  en  retranchott  ce  que  Yj 
en  ai  mèfas  ^  naais  encove  un  coup ,  il  ne  les 
&at  pas  pottfièr  loin  uns  les  appliquer  au 
particulier }  autrement  c^eû  un  lieu-com* 
miu»  9  qui  ne  manque  jamais  d'ennnjef 
Paudtteur ,  parce  qu'il  ^t  languir  l'âéiion  $ 
le  ,  qndqw  lieureuicnient  que  réuffiffe  cet 
Mkg^  de  moralités ,  il  faut  toujours  crain- 
dre que  ce  ne  ibit  un  de  ces  ornemens' 
affibilkttz  qu'Horace  nous  ordonne  de  re-* 
«mncber. 

J'avouerai  toutefois  que  les  difcours  gé- 
néraux ont  ibuTcnt  grâce ,  quand  celui  qui 
ks  prooonce  9c  celui  qui  les  écoute  ont. 
4DIIS  deux  Te^Hit  afiêï  tranquille ,  pour  le 
doMier    saiftainabienwnt    cette    patience. 
Pana  le  miatriéme  aéfce  de  Mélite  ,  la  jok 
^'ieUeA  d'être  aimée  de  Tircis  lui&it  fouf> 
irir  fias  chapn  lavenontrance  de  ù,  nour- 
ike»  qui  de  ion  oâté  ûtisfkit  à  cette  déman- 
gcaiion  qu'Horace  attribue  aux  TÎeilles  gens , 
de  £ùre  des  leçons  aux  jeunes  $  mais  fi  eBe 
favoit  que  Tircis  la  crût  infidâe  ,   U  qu'il 
en  fût  au  de&fooir  ,  comme  eUe  Tapprend 
enfiûte  »  dieonenfouf&iroit  pas  quatre  vers* 
Quelquefois  même  ces  difcours  font  néceC* 
&ijes ,  pour  appuyer  des  feitimens  ,  dont 
le  raifonaeacnt  ne  fe  peut  fonder  fur  au- 
cune des  aétions  particulières  de  ceux  dont 
on  parle.    Rodogune  au  premier  aâe  ne 
Êuroit   jttitifier  la  défiance  qu'elle  a   de 
CléopatPe  ,  que  par  le  peu  de  fincérité  qu'il 
V4  ya 
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j  a  d'ordinaire  dans  la  réconciliation  de$ 
Grands  après  une  o£Fienfe  fignalée^  parce 
^ue  depuis  le  traité  de  paix  cette  Reine  a'a 
rien  fait  qui  k  doive  rendre  fufpeâe  de 
cette  Jiaine  ,  qu'elle  lui  confenre  dans  le 
cœur.  L'aflurance  que  prend  Mâiflê  au 
quatrième  aâe  de  la  Suite  du  Menteur  fur 
]es  premières  proteftadons  d'amour  que 
•lui  tait  Dorante  ,qu*dle  n*a  vu  qu'une  feu- 
le fois ,  ne  fè  peut  autorifer  que  fiir  la  faci- 
lité 8c  la  promptitude  que  deux  amans  nâ 
Tun  pour.i'autre  ont  à  donner  croyance  à 
ce  qu'ils  s'entredifent  ^  &  les  douze  vcrsqtii 
expriment  cette  moralité  en  termes  géné- 
raux ont  tellement  plu ,  que  beaucoup  de 
gens  d'efpiit  n'ont  pas  décuigné  d'en  cW* 
ger  leur  mémoire.  Vous  en  trouvères  ici 
quclqu'autre  de  cette  nature.  La  feule  régie 
qu'on  y  peut  établir  ,c'eil  qu'il  les  âiutfSi^ 
ccr  judicieufement ,  &  fur- tout  les  mettre 
en  la  bouche  de  gens  qui  ayent  l'efpritfans 
embarras ,  6c  qui  ne  foient  point  emportés 
par  la  chaleur  de  raâton. 

La  féconde  utilité  du  poème  dramatique 
fe  rencontre  en  la  naïve  peinture  des  vices 
#c  des  vertus  >  qui  ne  manque  jamais  à  fai- 
re fon  effet ,  quand  elle  eft  bien  achevée , 
êc  que  les  traits  en  font  fi  reconnoiilàbles» 
qu'on  ne  les  peut  confondre  L'un  dans  l'aa« 
tre ,  ni  prenm^e  le  vice  pour  vertu.  Cclk- 
ci  fe  fait  alors  toujours  aimer»  quoique 
malhcureufe  i  6c  celui-là  fe  fait  toujours  haïr; 
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hiett  que  triomphant.   Les  Anciens  Ce  font 
fort  fbuvent  contentes  de  cette  peinture  , 
fins  iè  mettre  en  peine  de  faire  recompen- 
ièr  les  bonnes  aâions  ,   gc  punir  les  mau- 
vaifès.    Clytemneftre  Se  fon  adultère  tuent 
Agamemnon  impunément  $  Medée  en  fait 
autant  de  fes  enfans  ,  6c  Atrée  de  ceux  de 
fon  frère  Thjette  ,  qu'il  lui  fait  manger, 
H  eft  vrai  qu'à  bien  confidérer  ces  aérions 
£u'ils  choifliiToient  pour  la  cataftrophe  de 
leurs   Tragédies  ,    c  ctoient  des  criminels 
qu'ils  faifoient  punir  j  mais  par  des  crimes 
plus  grands  que  les  leucs.  Thyefte  avoit  a-> 
Dufë  de  h  terame  de  fon  firére  $   mais  h 
vengeance  qu'il  e»  prend  a  quelque  chofe 
dç  ^uc  afireux  que  ce  premier  crime.    Ja- 
£ba*étoit  un  perfide  d'abandonner  Médée^ 
à  qui  il  devoit  tout}  mais  malTacrer  fes  en* 
£ins  à  fes  yeux  ,eft  quel(|ue  ehofè  de  plus, 
Clytemneffare  fe  plaignoit  des  concubines 
qu'A^memnon  ramenoit  de  Troye;  mais  il 
n'avoit  point  attenté  fur  fa  vie,comme  el- 
le fait  Airlafienne:8ccesnu&tresdc  l'art  ont 
trouvé  le  crime  de  fon  fils  Orefte  ,  qui  la 
tue  pour  venger  fon  père,  encore  plus  çrand 
que  le  fien  -,  puifqu  ils  lui  ont  donne  des 
Furies  vengereifes  pour  le  tourmenter  ,  8c 
n'en  ont  point  donné  à  fa  mére^  qu'ils  font 
jon'ic  painblement  avec  £oa  iËgifte  du  Ro* 
yaume  d'un  mari  qu'elle  avoit  ai&flinè. 

Notre  théâtre  fouffire  difficilement  de  p»- 
Bdk  So)ct$,    Le  Thyefte  de  Senéque  n'ya^ 
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pas  été  fort  heureux  :  fii  Médée  y  a  tfouré 
plus  de  faveur  ^  mais  auâî ,  à  le  bien  pren» 
dre ,  la  perfidie  de  JaTon  8c  la  violence  dà 
Roi  de  Corinthe  la  font  paroître  fi  injulVc- 
ment  opprimée  ,  que  l'auditeur  entre  aifé* 
ment  dans  fes  intérêts ,  âc  r^arde  fa  ven- 
geance comme  une  juflice  qu'elle  fe  fait  elle- 
même  de  ceux  qui  l'oppriment. 

C'eft  cet  intérêt  qu'on  aime  à  prendre 
pour  les  vertueux  ,  ^ui  a  obligé  d  en  ve- 
nir à  cette  antre  manière  de  finir  le  poëme* 
dramatique ,  par  la  punition  des  mauvaifes 
aâions  Se  par  la  recompenfis  des  bonnes  » 
qui  n'eft  pas  un  précq>te  de  l'art,  mais  un 
niàge  que  nous  avona  embraile»  dontcba^ 
cun  peut  fe  départir  à  fes  péril».    Il  étoit 
clks  le  tcms  d'Arifiote  ,    &  peut-être  qu'il 
ne  plaifoit  pas  trop  à  ce  phiio£bphe ,  paif<* 
qu'il  dit  »  qu'il  u'm  iu  vêgtti  tjfêê  fur  l'imàétUB- 
tê  Jês /ftèateurs  ,  <^  fM  fitix  (^  U  fTsii" 
mêen$ ,  s'uceommoivnt  tm  goii  é»  t^ftftêg  <^ 
itrivpitfilm  Us  fiuMts  ilmtmittém.  £a 
efiet ,  il  eu  certain  que  noua  ne  (kuriont 
voir  un  honnête  homme  fur  notre  théâtre» 
fans  lui  fouhaiter  de  la  profpérité  »  &  nous 
fâcher  de  {es  infartunes.Ceb  fait  que  quand 
il  en  demeure  accablé  >   nous  fortons  avec 
chagrin ,  Se  remportons  une  elpéce  d'indi- 
gnation contre  l'auteur  2c  ks  aâearsimsii 
quand  révénement  remplît  nos  fbuhaits» 
^  que  la  vertu  y  eft  couronnée  »notts  ùa* 
Ions  %vcc  pleine  )oiea  fc  rempostpw  une 
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eiRfére  rads&âion  8c  de  l'ouvrage  ,  2c  de 
ceux  qui  r<mt  repréfenté.  Le  luccès  heu- 
reux de  la  rcrtu,  en  dcpk  des  traverfcs  êc 
des  périls ,  nous  excite  a  l'cmbraiTer  j  &  le 
Aicces  fuaefte  du  crime  ou  de  l'injuftice  eil 
capable  de  nous  en  augmenter  Thorrcur  nar 
tiircUc ,  par  rappréheimon  d'un  pareil  mal- 

C'eil  en  cela  que  confiftc  la  troifîéme  utilité 
^u  théâtre ,  comme  la  quatrième  en  la  pur- 
gation  des  paffions  par  le  nioy^n  de  la  p»itié 
&  de  la  crainte.  Mais  comme  cette  utilité 
cft  jjarticuliéte  à  la  Tragédie,jc  m'cxpliquc- 
nû  ùa  cet  article  au  fécond  difcours,  ou  je 
tmtteni  de  la  Tragédie  eti  particulier ,  8c 
paiïè  à  l'examen  des  parties  qu'Aviftote  attrir 
bue  au  poème  dramatique.  Je  dis  au  poè- 
me dramatique  en  général ,  bien  qu'en  trai- 
tsSat  cette  matière  3  ne  parle  que  de  laTra-^ 
gédie  $  parce  que  tîout  ce  qu'il  en'  dit  con- 
vient  âttllî  i  laComédic,0c  que  la  difFérea* 
ce  de  ces  <kux  efpécesâe  pôemes  ne  con« 
flfte  ^'en  h  dignité  des  perfonnages  ,  Se 
des  tikàions  qu'ils  imitent  ,  êc  non  pas  en 
k  f«çon  de  les  imiter ,  ni  aux  choies  qui 
fendent  à  cette  imitation. 

Le  ^ëme  eft  compofé  de  deux  forte» 
de  parties.  Les  unes  font  appellées  partie» 
deqttantîté,  ou  d-extenfiôn,  8c  AriftoteeflL 
lM>mnie  quatre>le  prologue,  Tépifode,  l'exo- 
éeâcleehœur.  Lcsautne$f<;peuventnom'^ 
Y  6.  «et 
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mer  des  parties  intégralités,  qui  fe  rencon^ 
tient  dans  chacune  de  ces  prénaiércs  pour 
former  tout  le  corps  avec  elles.   Ce  Philo- 
fophe  y  en  trouve  lix ,  le  fujet ,  les  moeurs , 
les  fentimens ,  la  diâion ,  la  mufique ,  &  ia 
décoration  du  théâtre.    De  ces  lix  il  n'y  a 
que  le  fujct  dont  la  bonne  conilitution  dé- 
pende proprement  de  Tart  poétique  5  les  au- 
tres ont  befbin  d'autres  arts  iubiidiaires  3    les 
mœurs  »  de  la  morale  5  les  fentimens  ,  de  la 
rhétorique  5  la  di£fcion,  de  la  grammaircj  6c 
les  deux  autres  parties  o|it  chacune  leur  art, 
^nt  il  n'eft  pas  befbin  que  le  poëte  foit  in- 
ftruit ,  parce  qu'il  y  peut  faire  fuppléer  par 
d'autres  que  lui ,  ce  qui  fait  qu'Ariflotc  ne 
les  traite  pas .    Mais  comme  il  faut  qu'il  exé- 
cute lui-même  ce  qui  concerne  les  quatre 
Îrémiéres ,  la  conupiflànce  des  arts  dont  el- 
:s  dépeoydent  lui  eft  abfolument  nécei&in^ 
i  moins  qu'il aye  reçu  delà  nature  un  ièss 
cdimmun  aflèz  fort  6c  af{èz  piQfond»  pour 
fuppléer  à  ce  défauts 

Ces  conditions  du  fujet  font  diverfti 
pour  la  Tragédie^  6c  pour  la  Comédie.  Je 
se  toucherai  à  préfent  qu'à  ce  qui  regarde 
cette  dernière ,  qu'Ariûote  définit  flniplc- 
meut»  uni  Mtstioa  dt  ferfomun  êafts  (Jf 
fcurb$s.  Je  ne  puis  m'empêcher  de  dire  que 
cette  déluiition  ne  me  latis&it  point  «  ^ 
puifque  beaucoup  de  fa  vans  tiennent  que 
ion  Traité  de  la  Poétique  n'efl  pas  venu 
tout  entier  ^ufqu'à  aoui  9  je  veux  croue 

que 


>dby  Google 


DU  POEME  DRAM ATIQUE.469 

Gue  dans  ce  que  le  temps  nous  en  a  dérobé» 
U  s*en  rencontroit  une  plus  achevée, 

La  poèiie  dramatique  ,  félon  lui  ,   eft 
une  imitation  des  avions  ,   £c  il  s'arrête  à 
la  condition  des  perfonnes ,  fans  dire  quel- 
les doivent  être  ces  a^ons.  Qjioi  qu'il  en 
foit ,    cette  déânition  avoit  du  rapport  à 
Tufage  de  Ton  temps  ,    où  Ton  ne  faifoit 
parler  dans  la  Comédie  que  des  perfonnes 
d'une  condition  très-médiocre  i  mais  eHe 
n'a  pas  une  entière  juHeife  pour  le  nôtre  » 
où  les  Rois  même  y  peuvent  entrer  »  quand 
leurs  aâions  ne  font  point  au-defiîis  d'elle. 
Lorfqu'on  met  fur  la  fcéne  une  ûmple  in- 
trigue d'amour  entre  des  Rois  ,  flc  qu'ils 
ne  courent  aucun  péril ,  ni  de  leur  vie ,  ni 
de  leur  Etat ,  je  ne  croi  pas  que  bien  que 
les  perfonnes  toient  illuftres  ,1  aâion  le  ioit 
aâez  pour  s'élever  jufqu'à  la  Tragédie.  Sa 
dignité  demande  quelque  erand  intérêt  d'E- 
tat t  ou  quelque  paflion  ^us  noUe  te  plus 
mâle  que  l'amour  ,  telles  que  font  l'ambi- 
tion, ou  la  vengeance  i  ^  veut  donner  à 
craindre  des  malheurs  plus  nrands  que  k 
perte  d'une  maîtreilê.    U  eft  a  propos  d'y 
mêler  l'amour,  parce  qu'il  a  toujours  beau- 
coup d'agrément ,  ^  peut  fervir  de  fonde- 
fhentà  ces  intérêts,  &  à  ces  autres  paffioM 
dont  je  parle^  mab  il  faut  qu'il  fe  contente 
du  fécond  rang  dans  lepoëme»  &  leur  kif- 
(b  le  premier. 

y  7  Cette 
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Cette  niaximc  femblera  nouvelle  d'abord  j 
elle  eil  toutefois  de  la  pratique  des  Anciens, 
chez  qui  nous  ae  voyons  aucune  Tragé- 
die, ou  il  n*y  ait  qu'un  intérêt  d'amour  i 
démêler.    Au  pontraire  ila  l'en  bairaiflbfènt 
ibuvent ,   ft:  ceux  qui  voudront  cotiiîdérer 
les  miennes ,  reconnoîtront  qu'à  leur  excm- 
pie ,  je  ne  lui  af  jamais  lailTé  prendre  le 
pas  devant ,  Se  que  dans  le  Ctd  même,  qui 
eft  fans  contredit  k  pièce  la  plus  remp liecra'^ 
mour  que  j'aye  faite ,  le  devoir  de  la  nai£^ 
fimce  &  le  foin  de  l^honncur  l'emportent 
fur  toutes  les  tendrelïcs  qii^il  infpire  aux 
amans  que  j'y  fais  parler. 

Je  do-ai  plus.  Bien  qu^l  y  ait  de  grandk 
intérêts  d'Etat  dans  un  poëme,  8c  que  le 
loin  qu'uiiepcrfonne  royale  doit  avoir  de 
&  gloire  faile  taire  fit  pamon  ,  comme  en 
D.  Sanche  j  s'il  ne  6*y  rencontre  point  de 
péril  de  vie  ,  de  perte  d'Etats ,  ou  de  ban^ 
niiG:ment ,  je  ne  penlè  pas  qu'à  ait  droh 
iù  prendre  un  nom  phis-reievé  que  celui  é^ 
Comédie  :  mats  pour  i^p<mdjre  aucunement 


«jouter  répithéte  d'héroïque  jjour  1 
^ler  d'avec  les  Cornées  ordinaires.  C^ 
tft  iuis  exemple  patmi  letf  Anciens  ;  matr 
wa£à  il  eflr  fan»  exemple  parmi  eux  <fe  met- 
tre des  Rois  fur  le  théâtre ,  fims  qudqu'ua 
de  ces  grands  périls.  Nous  ne  devons  pté 
nous  attacher  ûfervilement  à  leur  imitation, 

que 
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qi3C  nous  n'ofions  cûkjct  quelque  dbofe  de 
nous-mêmes ,  quand  cela  ne  rcnverfe  point 
les  régies  de  Tart  j  ne  fût-ce  que  pour  mé- 
riter cette  louange  que  donnoit  Horace  aux 
poètes  de  fon  temps , 

Secmminmm  memtredtcm  ,vefiigM  Gr4€4 

Aufidtfirerêy 
2c  n'avoir  point  de  part  en  ce  honteux  ébgr> 

O  mi$Mtorês ,  fervmm  fenu. 
Ci  ipù  nomfert  miùnttnsnt  d*^xemflê ,  dit  Ta- 
cite, M  été  âMtnfnsfans  êx$mflti  ^  cê  t^ 
mamfaifaujsmsêximfk^m  poMm^firw  i$n 

LaContédic  ditfére  donc  en  cela  de  k 

Tragédie,  ^ue  cdlc^i  veut  pour  fon  fujct 

une  aâion  iîhiftrc  >  extraordinaire ,  férieuiè^ 

cdle-là  s'arrête  à  une  aôion  commune  & 

enjouée:  celle-ci  demande  de  grands  périk 

pcmr  fes  héros  -y  cdle-là  fe  contente  de  Tiar 

quiétnde  fie  des  déplaifirs  de  ceux  à  qui  ^ 

le  donne  le  premier  ranff  parmi  fes  aàeuriL 

Toutes  les  deux  ont  cek  de  commun ,  que 

cette  aéèion  doit  être  comj^tte  &  achevée  i 

c'eft' à-dire  ,   que  dans  ^événement  qui  la 

termine,  k  fj^eâateur  doit  être  û  bien  inr 

âruit  des  fentimens  de  tous  ceux  qui  y  ont 

eu  qudque  i»rt,  qu^il  forte  l'efprit  en  rc^ 

pos,  8c  nefbit  plus  en  doute  de  rien.  Cin- 

na.confpire  contre  Augufte,  &  con&ka»- 

tion  eft  découverte  »  Mgufte  le  tait  curèf» 

ter«  Si  ie  poème  en  demeuroit-U,  Ta^oii 

hc  SssQit  pu  comi^ette  »  paK:e  que  Taudi- 

teut 
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teur  {ortiToit  dans  l'incertitude  de  ce  que 
cet  Empereur  auroit  ordonne  de  cet  ingrat 
favori.     Ptolomcc  craint  <jue  Céiàr ,    qui 
vient  en  Egypte ,  ne  fevorile  ù,  £ocut  dont 
il  eft  amoureux  »   6c  ne  le  force  à  lui  rea- 
dre  fa  part  du  Royaume ,  que  fon  père  lui 
a  laiiTée  pur  tcftament..    Pour  attirer  la  fa- 
veur de  loa  côté  par  un  grand  fervicc  ,  Il 
lui  immole  Pompée  ^  ce  n'eft  pas  aûhz ,  il 
ÊHit  voir  cem'ment  Céfàr  recevra  ce  gnod 
làcrifice.  11  arrive ,  il  s'en  fâche,  il  menace 
Ptôlomée ,  il  le  veut  obliger  d'immoler  les 
confeiUers  de  cet  attentat  à  cet  illuftre  mort.. 
CeRoi  furpris  de  cette  receptioft  û  peu  at- 
tendue, fe  réfout  à  prévenir  Céfar,  leçon- 
fpire  contre  ki ,  pour  éviter  par  fà  perte  le 
malheur  dont  il  te  voit  menacé  :  ce  n'dEt 
pas  encore  afièï,  il  faut  fàvoir  ce  qui  réuA 
iira  de  cette  confpiration.  Céfàr  en  a  l'avis, 
IcPtoIomée  périilànt  dans  uni  combat  avec 
fts  miniftres  ,  laiHè  Gléopatre  en  paifihle 
poûcdion  du  royaume  dont  elle  demandoit 
la  moitié ,  6c  Céfar  hors  de  péril  :  l'audi- 
teur n'a  plus  rien  à  demander  ,   6c  fort  ù^ 
tisfait ,  parce  que  Taâion  eft  complette. 

Je  Connois^  des  gens  d'efprit,  6c  des  plat 
Igvans  en  1-art  poétique  ,  qui  nafimputent 
4'avoir  négligé  d'achever  le  Cid  ,  6c  quel- 
ques autres  de  mes  poèmes. ,  parce  que  je 
nfy  conclus  pas  précifément  le  mariage  des 
premiers  aâeurs  ,  6c  que  je  ne  les  envoyé 
point  marier  au.  fortir  du  théâtre.   A  quoi 

il 
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il  cft  aifé  de  îép'ondre ,  que  le  mariage  û'eft 
joint  un  achévementneccflkire pourla  Tra- 
gédie iieureufe  ,  ni  même  pour  fa  Comédie. 
Quant  à  la  première ,  c*eft  le  péril  d*un  hé- 
ros qui  la  coaftitue ,  6c  lorfqu'il  en  eft  (or* 
ti  »  Taâion  eUt  terminée.  Bien  qu'il  ait  do 
l'amour,il  n*eft  point befoin  qu'ilparle  d'é- 
poufer  fa  maitreflè  quand  k  bienféance  ne 
le  permet  pas ,  8c  il  fuffit  d'en  donner  Tidée 
après  en  avoir  leré  tous  les  empéchemcns , 
fans  lui  en  faire  déterminer  le  jour.  Ce  fê* 
toit  une  chofe  infupportable  que  Chiméne 
en  convînt  avec  Rodrigue  dès  le  lendemain 
qu'il  a  tué  fon  père  ,  8c  Rodrigue  feroit 
ridicule ,  s*il  faiibit  la  moindre  demonftra- 
tion  de  le  defirer.  Je  dis  la  même  chofë 
d'Antioclius.  Une  pourrait  dire  de  douceurs 
à  Rodogune  qui  ne  fùifent  '  de  mauvaife 
grâce  ,  dans  rtnftant  que  fa  mère  fe  vient 
d'empoifi>nner  à  leurs  yeux  »  8c  meurt  dans 
k  rage  de  n'avoir  pu  les  faire  périr  avec  el- 
le. Pour  la  Comédie  ,  Ariftote  ne  lui  im- 
pofe  point  d'autre  dcv<Mr  pour  conduiîon , 
^M  de  tmért  nmis  ceux  qm  étoiint  tmumis* 
Ce  qu'il  faut  entendre  un  peu  plus  généra- 
lement que  les  termes  ne  Temblent  porter , 
8c  l'étendre  à  la  réconciliation  de  toute  for- 
te de  mauvaife  intelligence*,  comme  quand 
un  lîls  rentre  aux  bonnes  grâces  d'un  pérc  ; 
qu'on  a  vu  en  colère  contre  lui  pour  fes 
débauches ,  ce  qui  eft  une  fin  aflez  ordinai- 
re aux  aaciennes  Comédies  i  ou  que  deux 
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•iDttis  feptfés  pas  que^Oe  £ix$rbo  <^'câ 
kura  &ite,  ou  mr  quelque  pouvoir  dosa** 
aiiK ,  le  réuaiflcDt  par  1  «cmrcii&iaeat  4if 
cette  fourbe  ,  ou  piir  le  coofcnirmcot  d$ 
ceux  ^i  j  mettoient  obfbdc}  ce  qui  sjnri* 
ve  preiquc  toujours  dans  les  nôtres  ,  qui 
o'ooc  que  trè$-iai?meat  uoe  autre  fm  que 
des  mariages.  Nous  devons  toutefois  frctt' 
dre  farde  que  ce  confentement  oe  vienac 
pas  par  ua  ûnij^ cl^agesneat  de  Tojoaté* 
mais  par  un  événement  qui  en/fouruJIr 
Voçc9ùofk,  Autrement  il  n'y  aura  pasgmad 
artifice  au  dénouexàent  d'une  pièce ,  fi  met 
Tavocr  Soutenue  durant  quatreaâes  furran* 
torité  d'im  père  qui  n'approuve  point  Ici 
sncHuatioQs  amoureuiès  de  fon  fils  »  or  di 
ùk  fille»  il  y  coofaitoit  toun  d'un  coi^  au 
cio(|uiéme  «  par  cette  feule  wHm  oue  c*et 
le  cmqui^me,  &  ^el'autpur  n'Werok  es 
Êûie  ux.  Il  faut  un  effet  coofidéibk  qui 
l'y  obliffe  »  comme  fi  l'amant  de  &,  fiBe  lui 
^tvoit la  vie  en  quelque  renconorc  ,  où  it 
fût  prêt  d'être  aiMmé  par  fts  ennemis  i 
ou  que  par  quelque  accident  inefpéré  il  fût 
reconnu  pour  étrede  piusgiande condition» 
£c  mieux  dans  la  fortune»  qu'il  ne  paroif^ 
ibit. 

Comme  il  eft  n^ceffîûre  que  l'a^on  Coit 
complette  >  il  taut  aufli  n'ajouter  rien  au- 
delà  9  parce  Que  quand  l'efièt  eft  arrivé  » 
l'auditeur  ne  fouhake  plus  rien  Se  s'eanuye 
de  tout  le  relie.  Âinfi  içs  &ntiAcaj(  de  ioie 
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qu'ont  deux  amans  qui  fe  vovcnt  réuxûs 
après  de  longues  traverfes  »    doivent  être 
bi^n  courts  :  6c  je  ne  fai  pas  quelle  grâce  % 
eu   chez  les  Athéniens  la  conteitation  de 
Ménélas  Se  de  Teucer ,  pour  la  fépultBre 
d'Ajax  que  Sophocle  fait  mourir  au  qua- 
trième aâci  mais  je  fai  bien  que  de  notre 
temps  la  difpute  du  même  Ajax  8c  d'Uliilè 
Dourles  armes  d'Achille  après  &  mort,lafIà 
tort  les  oreUles,  bien  quelle  partit  d'uno 
bonne  main.  Je  ne  puisdéguifo  même  que 
j'ai  peine  encore  à  comprendre  comment  on 
a  pu  foufirir  le  cinquième  ar 
&  de  la  Vcure.    On  n'y  voi 
aâeurs  que  réunis  eofemble» 
plus  d'intérêt  qu'à  favoir  les 
taufleté  ou  de  U  violence  qui 
Cependant  ils  en  pouvoicnt 
(bruits ,  a  je  l'euflc  voulu  »  &  i 
tre  plus  fur  le  théâtre  que  p 
témoins  au  mariage  de  ceux  d 
dre  i  ce  qui  fait  languir  toute  < 
ils  n'ont  point  de  part.     Je  n'ofe  attribuer 
Iç  bonheur  qu'eurent  ces  deux  Comédies  à 
l'ignorance  des  préceptes  ,  qui  étoit  ailbz 
générale  en  ce  temps-là  ,  d'autant  que  ce$ 
mêmes  préceptes  ,  bien  ou  mal  oWcrvés  » 
doivent  faire  leur  effet  ,  bon  ou  mauvais  , 
fur  ceux  même  qui  faute  de  les  favoir  s'a- 
bandonnent au  courant  des  fentimens  natu- 
rels :  mais  je  ne  puis  que  je  n'avoue  du  moins» 
que  la  vieille  habitude  qu'on  avoit  alors  à 
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fie  voir  riea  âc  mieux  ordonne ,  a  été  caQs- 
fc  qu*on  ne  s*eft  pas  indigné  contre  ces  dé- 
fauts ,  8c  que  k  nouveauté  d'un  genre  àe 
Comédie  très- agréable ,  8c  qui  juf<juc-là  n'a- 
▼oft  point  paru  fur  la  fcéne,  a  fait  qu'on  a 
voulu  trouver  belles  toutes  les  parties  d'un 
corps  qui  plaifoit  à  la  vue ,  bien  qu'il  n'eût 
pas  toutes  fes  proportions  dans  leur  )iifteflé. 
La  Comédie  &  la  Tragédie  fé  rcflcin- 
blent  encore  en  ce  que  Taélion  qu'elles  choi- 
fiflènt  pour  imiter  doit  ttvoîr  une  jufte  gras- 
deuTy  c'ieft-à-dire,  i[u*tUe  ne  doit  être ,  ni  fi 
fetite  qu'elle  échapfe  à  la  vue  comme  un  ate- 
met  ni  fi  vafie  qu'elle  confonde  U  mémoire  di 
r auditeur  *(^  égare  fin  imagination.^    C'eft 
ainfî  qu'Ariftote  explique  cette  condition  du 
poè'me>8c  il  ajoute  que  pour  étr^  d^anejufiê 
grandeur  t  etli  doir  avoir  un  commencement  r 
un  milieu  é*  une  fin.    Ces  termes  font  fi  gé- 
néraux,  qu'ils  îèmblcnt  ne  fignifier  rien^ 
mais  à  les  bien  entendre  ,    ils  excluent  1er 
aôions  momentanées  qui  n'ont  point  ces 
trois  parties.  Telle  eft  peut-être  la  mort  de 
îa  fœur  d'Horace,  qui  Refait  tout  d'un  coup 
uns  aucune  préparation  dans  les  trois  adcs 
qui  la  précéaent  5  8t  je  m'aflure  que  G.  Cin- 
na  attendoit  au  cinquième  a  confpircr  con- 
tre AugTÏftc ,    8c  qu'il  conflimât  les  quatre 
autres  en  proteftatîons  d'amour  àiEmilic, 
ou  en  jaloufies  contre  Maxime ,  cette  con- 
fpiration  furprename  feroit  bien  des  révol- 
tes dans  les  efprits^ ,    à  qui  ces  quatre  pté- 
#  •  xiiets 
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micrs  auraient  fait  attendra  toute  autre  cho- 
k. 

£[  faut  âo9C  qu'une  aâioa ,  pour  être 
d'une  jufte  grandeur ,  ait  un  commencement, 
un  milieu  Se  une  fin.  Cinna  confoire  con« 
tre  Au£ufte,  Se  rend  compte  de  uconfpi- 
ration  à  >Emilie ,  voilà  le  commencement  i 
Maxime  en  fait  avertir  Augufte  >  voilà  le 
milieu;  Augufte  lui  pardonne ,  voilà  la  fin. 
Ainfi  dans  m  Comédies  de  ce  premier  vo* 
lume  ,  j'ai  prefx^ue  toujours  iobli  deux  a- 
mans  en  bonne  mteUigence»}eles  ai  brouil- 
lés enfemble  par  quelque  fourbe  ,   6cles  ai 
réunis  par  réclairciflèment  de  cette  même 
fourbe  qui  les  féparoit. 

A  ce  aue)e  viens  dédire  delà  jufte  gran- 
deur de  l'aman  »  j'ajoute  un  mot  touchant 
«cçUe  die  ia  re^réfentation  »  que  nous  bor- 
nons d'ordinaire  à  un  peu  moins  de  deux 
heures.  Quelques-uns  céduifent  le  nombre 
des  vers  qu\>n  j  récite  à  quinze  cens  ,  2c 
veulent  que  les  pièces  de  théâtre  ne  puifiênt 
aller  jufqu'à  dix-huit  ,  fans  laifièr  un  cha- 
^n  capable  de  €ùre*oublier  les  plus  belles 
.chofcs.  J'ai  été  plus  heureux  que  leur  ré- 
crie ne  me  le  permet ,  en  ayant  donné  pour 
rordinaire  deux  mille  aux  Comédies ,  &  un 
peu  plus  de  dix-huit  cens  aux  Tragédies , 
fans  %voir  Tujet  de  me  plaindre  que  mon 
auditoire  ait  montré  trop  de  chagrin  pour 
jcette  longuciu'« 

C'eÀ 
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Ceft  aflbfe  (otfer  dii{u)ot  et  hCMnédfei 
£c  de$  conditions  qui  lui  font  néoeilidfes. 
Là  viaUbatiknce  en  eft  une  dont  )e  par* 
fay  en  un  autre  lieu  \  il  y  a  de  plus ,  que 
feiéTéncaieascn  doivent  toujours  être  lieu* 
reux  {  ce  qui  n*eft  pas  une  obligation  de  h 
Tn^édie  »  où  nous  arons  le  choix  de  fai- 
ne un  charment  de  bonheur  en  sialheur, 
#11  de  mal&ur  en  bonheur.  Gda  n'a  pas 
Moin  de  commentaire.  Jeviensàlafecon- 
4e  partie  èa.  poème ,  qui  font  les  mœurt. 

Ariftote  leur  preTcrit  quatre  conditions, 
^$È^ellis  fiitnt  homes ,  cmvmMét ,  fimèMkf , 
O*  éfjes.  Ce  font  des  termes  qu'il  a  iipen 
exphqués  >  qu'il  nous  kiflè  grand  lieu  de 
douter  de  ce  qu'il  reut  dire. 

Je  ne  puis  comprendre  comment  on  t 
▼ottlu  entendre  par  ce  mot  de  hmus»  qu'A 
ikttt  qu'efies  foient  vertueufes.  La  nlùpatt 
des  poèmes  ,  tant  anciens  que  mooemes, 
demeureroient  en  un  pitoyable  état,  fi  Ton 
tn  retraAchoit  tout  ce  qui  s'y  rencontre  de 
perfonnages  méchans.  ou  vicieux ,  ou  ts* 
cèés  de  qudque  foibleflfe  ,  qui  s'accorde 
mal  avec  la  vertu.  Horace  a  pris  foin  de 
décrire  en  général  les  moeurs  de  chaque  Ige^ 
ft  leur  ittnbae  phis  de  défauts  mie  de  pei^ 
lèâtiotts ,  8c  quand  U  nous  prefcnt  de  pdn* 
drt  Médée  fiere  Se  indomptable ,  Ixion  per* 
Me ,  Achtile  emporté  de  colère  ,  jufqa'à 
maintenir  que  les  loix  ne  font  pas  faites 
jour  lui ,  k  ne  vouloir  prendre  droit  que 
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mr  Uê  arows  »  il  ne  aoiu  donne  pas  de  gna- 
dea  Tcitus  à  exprimer.  Il  faut  donc  trouTcr 
uae  bonté  compatible  avec  ces  Ibrtes  dei 
moeurs  «   3c  s*U  m'eft  permis  de  dire  m» 
C9n)eôurcs  fiirce.t^'^rlftote  nous  deman- 
de pac  là» )e croi  que  c'eft  le  canHftm  bril- 
lant Se  ékvé  d'une  babkttde  Tertueufe  ou 
criminelle ,  feloo  qu'elle  eft  propre  &  con« 
▼enaUe  à  la  personne  qu'on  introduit.  Clëo« 
pâtre  dans  Rodoguaeeft  très-méchante,  il 
n'y  a  point  de  parricide  ^ui  lui  faile  Hor- 
reur >  pourvu  qu'il,  la  puiflë  conferver  fur 
un  trône  qu'elk  préfère  à  toutes  dio&s  , 
tant  Ion  attachement  à  k  domination  eft 
▼soient}  mais  tous  Ses  crimes  Ibnt  accom-* 
pagnes  d'une  grandeur  d'ame  ,  qui  à  qud«- 
que  chofe  de  u  haut ,  qu'en  même  temw 
M'on  dételle  iès  aéiions  ,    on  aïknîre  la 
iourœ  dont  elles  partent.  J'ofe  dire  h  mè* 
sne  choie  du  Menteur.  Il  A  hors  de  doute 
^e  c'eft  une  habitude  vicieufè  que  demen« 
tir  i  mais  il  débite  fes  menteries  airec  une 
telle  préfenee  d'efprit,  2c  tanr  de  vivacité» 
que  cette  imper&ûion  a  bonne  grâce  en  & 
peribnne,  8c  fidt  confe0èr  aux  fpeâateurs 
que  le  talôit  de  mentir  ainâ,eft  un  vice  dont 
les  fots  ne  font  point  capables.    Pour  tioi- 
fiéme  exemple»  ceux  qui  voudront  exami- 
ner la  manière  dont  Horace  décrit  la  colère 
d'Achille,  ne  s'éloigneront  pas  de  ma  pen^ 
fée.    Elle  a  pour  fondement   un  paflàee 
d'Ariftote»  qui  fuit  aflê»  près  ottui  que  >e 
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tâche  d'expliquer  XiiP#e|fr,dit-il,tyfim9  imtâ^ 
Hm  dt  gau  mêilhurs  qur  ils  »'  om  été  j  <^  cùm- 
m$  Us  fmms  fmtfiuvmt  Jes  pmraits  JUf» 
tist  tpàfm»  flus  iiAUX  spê9  l'origmal ,  & 
emjkrvtitt  totitefois  !a  nfimèUnce  5  mafi  ks 
foëiês  refréfintsutt  dis  hommes  c$Ures  o^ftàr 
mmss^Mvmt  tinr  tmi  hMsa  Uéi  di  as  quM' 
Utés  qtt^ils  leur  sUtribimi  »  9»firU  qm*U  ^f 
tr9tsv9  u»  M  êX^mUùn  i'éamté ,  ou  de  dtt- 
reté  9  é"  e'ift  éûufi  qu'Hûmerê  u  fait  Aehilk 
ha.   Ce  dernier  mot  eft  à  remarquer  9  pour 
&ire  Toir  qu'Homère  a  donné  aux  empor- 
temens  de  la  colère  d'Achille  »  cette  bonté 
nécei&sre  aux  oHsurs  »  que  je  faàs  conûfter 
en  cette  éléyatton  de  leur  caraé^ére»  Ccdont 
Robertel  parle  ainfi  :    Utmmquod^uê  gemu 
ftrfi  fufremps  quofdam  fmkf  dearu  grudus^ 
ér  ubjtmiffimamrtdfiffcrmâmt  nmtâmm 
digmrjms  àfua  noHsrâ  &  effigie  fnfiiua. 

Ce  texte  d'Ariftote  que  je  viens  de  citer 
peut  faire  de  k  peine^en  ce  qu'il  pc^rte  i|»f 
Us  mœurs  des  hommes  *  colères ,  ou  famétms  • 
dowem  être  feintes  dans  un  tel  degré  d'excel* 
lence,  qu'il  s'y  rencontre  un  haut  exemplaire 
d'éauité,  ou  de  dureté.  Il  y  a  du  rapport  de 
la  dureté  à  la  colère  ,  êc  c'en  ce  qu'attri- 
bue Horace  à  cdle  d'Achille  en  ce  vers , 
Jracundus  y  inexoraèiUs ,  uur. 
Mais  il  n'y  en  a  point  de  l'équité  à  la 
faittéantife  ,  &  je  ne  puis  voir  quelle  part 
elle  peut  avoir  en  fon  caraâère.  C'eft  ce 
qui  me  fait  douter  û  le  mot  gtec  fuêtjMç  a 
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été  rendu  dans  le  fcns  d'Ariftotc  parles  in- 
terprètes latins  <^ue  j'ai  fuivis.    Pacius  le 
tourne  defidesy  Viéborius  inertes  y  Heinfîus , 
fegnes^  8c  le  mot  de  fainéans  dont  je  me  fuis 
fervi  pour  le  mettre  en  notre  langue,  répond 
ailêi  a  ces  trois  verûons  ^  mais  Caftelvëtro 
le  rend  en  la  iienne  par  celui  de  fmnfueti, 
dekçimahriSy  oufleins  de  mmfuêtudi'y  8c  non 
iêulement  ce  mot  a  uneoppofition  plus  jui- 
te  à  celui  de  co/érei»  mais  au(fi  il  s*accorde- 
roit  mieux  avec  cette  habitude ,  qu' Arifto- 
te  appelle  hfiuxim  dont  il  nous  demande  un 
bel  exemplaire.  Ces  trois  interprètes  tradui- 
sent ce  mot  grec  par  celui  d'équieé  ou  de 
frobitt  y  qui  reDondroit  mieux  au  mÀnfueti 
de  l'Italien  »  qu  à  Icmxs  fegneSf  defidts  ,  iner- 
tes ,  pourvu  qu'on  n'entendît  par-là  qu'une 
bonté  naturelle,  c[ui  ne  fe  fâche  que  mal-»« 
rément;  mais  j'aimerois  mieux  encore  celui 
de  fiacevokx,za  ,  dont  l'autre  fe  fert  pour 
l'exprimer  en  fà  langue;  8cjecrois  que  pour 
lui  lalifer  fà  forcer  en  la  nôtre  ,  on  le  pour- 
Toit  tourner  par  celui  de  condefcendance ,  ou 
facilité  équitable  d* approuver,  excufer^  ^  fup^ 
farter  tout  ce  qui  arrive.  Ce  n'eft  pas  que  je 
me  veuille  faire  juge  entre  de  fi  grands 
hommes  ;  mais  je  ne  puis  diffimuler  que  la 
vo'fîon  Italienne  de  ce  palïage  me  fcmble 
avoir  quelque  chofe  de  plus  jufte  que  ces 
trois  latines.  Dans  cette  diverfîté  d'interpré- 
tations ,  chacun  eft  en  liberté  de  choifir, 
puifque  même  on  a  droit  de  les  rejetter 
P.  Corn.  V.  Fart.  X  toutes. 
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toutes  »  quand  ils  s'en  pré&nte  une  nourd' 
le  qui  pUit  davantage,  8c  que  les  opiaioai 
des  plus  fatans  ne  font  pas  de$  loix  pour 
nous. 

U  me  vient  encore  uiDe  autre  conjeâuie 
touchant  ce  qu'entend  Ariftote  par  cette 
bonté  de  moeuts  ,   qu'il  leur  impoic  pour 

frémiére  condition.  C'eft  qu'elles  foirent 
tre  TCttueufe»  tant  qu'il  fe  peut  »  cnùxtc 
qne  nous  n'expofions  point  de  vicieux  , 
ou  de  crimmels  fur  le  théâtre  »  G  le  fujcc 
^ue  nous  traitons  n'en  a  bcfoin.  U  donne 
Iteu  lui-même  à  cette  penfée ,  lorfque  vou- 
lant marquer  un  i^xcmple  d'une  faute  con- 
tre cette  résle  »  il  le  fert  de  celui  de  Mé- 
néks  (kms  VOrtfte  d'Euripide ,  dont  le  dé- 
faut ne  confifte  vas  en  ce  qu'Û  eft  injufie, 
mais  en  ce  qu'il  l'éft  (àiis  néceiTité. 

Je  trouve  dans  Caftelvétro  une  troifié- 
ane  explication  qui  pouitoit  ne  déplaire  pas, 
qui  e&  9  que  cette  bonté  de  nururs  ne  re- 
garde que  le  premier  perfonnage  qui  doit 
toujours  fe  fiure  aimer ,  8c  par  comequent 
être  vertueux ,  8c  non  pas  ceux  qui  le  per- 
fécutent  >  ou  le  font^rir  :  mais  comme 
c'ell  reftraindre  à  un  feul  ccqu'Ariftote  dit 
«n  génétali  j'aimaois  mieux  m'arrétcr^potir 
l'intelligence  de  cette  première  conditiott  , 
À  cette  âévation  ^  oU  perteâion  de  caraâé- 
re  dont  j'ai  parlé  ,  qui  peut  convenir  à 
toiis  ceuk  qui  paroiiTent  fur  la  fcéne^  6c  je 
«e  pourrois  fuivre  cette  dernière  interpré- 

.Ution, 
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tation  »  ikns  condamner  le  Menteur  dont 
Thabitude  eit  vicieuTey  bien  <^u'il  tienne  le 
premier  rang  dans  la  Comé(&e  qui  porte 
ce  titre. 

En  fécond  lieu  »  les  mœurs  doivent  être 
convenables.  Cette  condition  cft  plus  ailée 
à  entendre  que  la  orémiére.  Le  Poëte  doit 
coniidérer  l'âge  »  ta  dignité  »  la  nai^nce» 
l'emploi,  Scie  pays  de  ceux  qu'il  introduit; 
il  faut  qu'il  fâche  ce  qu'on  doit  à  ià  pa- 
trie ,  à  les  parens ,  à  fes  amis  ,  à  ion  Roi  i 
quel  eft  l'office  d'un  Magiibat  ,  ou  d'ua 
Général  d'armée  ,  afin  qu'il  puiilb  y  con- 
former  ceux  qu'il  veut  faire  aimor  auacfpec* 
tateurs ,  &  en  éloigner  ceux  qu'il  leur  veut 
faire  haïr  3  car  c'eft  une  maxime  infaiUiUe, 
G  ue  pour  bien  réulfir ,  il  faut  intérelfer  l'au* 
ditoire  pour  les  premiers  Ââeurs.  Il  e^ 
bon  de  remarquer  encore  que  ce  qu'Hora* 
ce  dit  des  moeurs  de  chaque  âge ,  n'efl  pas 
une  régie  4ont  on  ne  pmlfe  iè  diipemèr 
fans  l^puW.  Il  fait  les  |eanes  gens  pro* 
<iigues ,  ac  les  vieillards  ararci  i  le  contram 
arrive  tous  les  jours  ùan  merveille  :  maîi 
il  ne  faut  pas  que  l'un  agliiè  à  la  manière 
4e  l'autre  t  bien  qu'il  ait  quelquefois  desha^» 
bitudes  &  des  paifioas  qui  conviendioienc 
mieux  à  l'autre.  C'eft  le  propre  d'un  jeuac 
homme  d'être  amouteux  »  6c  non  pas  d'nft 
vieillard  i  cela  n'empêche  pas  qu'un  vkti* 
lard  ne  le  devienne  »  les  e jcempies  isn  foat 
aâès  ibuTAit  devant  nos  feoxiinaisil  paf* 
X  a  feroic 
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fetoît  pour  fou  »  s'il  vouloit  faire  l'amour 
tn  jcane  homme ,  de  s'il  prétendoit  fe  fai- 
re aimer  par  les  bonnes  qualités  de  fk  per- 
(bnne.  Il  peut  efpérer  qu'on  Técouten, 
mais  cette  efpérance  doit  être  fondée  fui 
fon  bien ,  ou  fur  fa  qualité  »  8c  non  pas 
fur  {es  mérites  i  6c  fes  prétentions  ne  peu- 
vent être  raiibnnables  »  s'il  ne  croit  avoir 
affaire  à  une  ame  afièz  intéreflee  pour  dé- 
férer tout  à  l'éclat  des  ricisMfes.ou  à  l'am- 
bition du  rang. 

La  qualité  deyb^^£f^;,Qu'Ariûote  de- 
mande aux  mœurs  ,  regarde  particulière- 
ment les  perfonnes  quel'Hiiteire  ou  la 'Fa- 
ble nous  fait  connoitre ,  8c  qu'il  faut  tou- 
jours peindre  telles  que  nous  les  y  trou- 
vons. C'efl:  ce  que  veut  dire  Horace  par 
ce  vers, 

^b  MeJiU  fircx  ùrviâsqui. 

Qii  veindroit  UiifTe  en  grand  guerrier  »  ou 
Acbi&e  en  grand  difcoureur  »  ou  Médée  en 
femme  fort  foumifè,  s'expofèroit  à  la  rifée 
publique.  Ainfi  ces  deux  qualités  ,  dont 
quelques  interprètes  ont  beaucoup  de  pei- 
ne à  trouver  la  différence  qm'Arif^ote  veut 
qui  foit  entr'elles  £ins  la  defigner ,  s'accor- 
deront aifément,  t>ourvû  qu'on  les  fépare» 
8c  qu'on  donne  celle  de  cMvenaéUs  aux  per- 
fonnes imaginées  qui  n'ont  janiais  eu  d'é- 
tie  que  dans  l'efprit  du  Poète ,  en  réfer- 
vant  l'autre  pour  celles  qui  font  connues 

par 
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par  l'Htftoirc,  ou  par  la  Fable,  comme  je 
viens  de  le  dire. 

Il  rcftc  à  parler  de  VégaUté  ,  qui  nous 
oblige  à  confcrvcr  jufqa'à  la  fin  à  nos  pcr- 
^fonna^es  les  mœurs  que  nous  leur  avon» 
données  au  commencement. 

Servefur  ad  imum 
\    ^ualis  Mè  înafto  frocejferity  é*fibi  conftet. 

L.*in«galité  y  peut  toutefois  entrer  fans;dé" 
faut ,  non  leulement  quand  nous  introdui" 
fons  des  perfonnes  d'un  efprit  légpr  &  în" 
éçal  ,  mais  encore  lorfqù'en  confcrvant 
l*eçalité  au  dedans ,  nous  donnons  Tinéga- 
Vte  au  dehors  félon  Toccafioa.  Telle  eft 
celle  de  Chiméne  du  côte  de  l'amour,  elle 
ai  noie  toujours  fortement  Rodrigue  dans. 
fort  cœur,  mais  cet  amour  agit  autrement 
en  k  préfence  du  Roi ,  autrement  en  celle 
de  l'Infante,  &  autrement  en  celle  de  Ro^ 
drigue  j  &  c'cfl  ce  qu'Ariilotc  appelle  des 
mœurs  inégalement  égales. 

Il  fe  préfttite  une  difficulté  à  éclaircir 
lur  cette  matière  ,  touchant  ce  qu'entend 
Aiiftotc,  lorfqu'U  dit  ,  qM  U  TragidU  fi 
feut  faire  /ans  mœurs,  à*  ^»«  ^  plupart  d» 
Cilles  dis  modernes  de  fin  tems  n*in  ont  points 
Le  fens  de  ce  paflàgc  eft  aflci  mal-aifé  4 
concevoir  ,  vu  que  félon  lui-même  c'eft 
par  les  moeurs  qu'un  homme  eft  méchant 
ou  homme  de  bien  ,  fpirituel  ou  ftupide, 
timide  ou  hardi ,  conftant  ou  irréfolu ,.  boa 
*         *   X  3  oui 
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on  mauvais  politique ,  Se  qu'il  eft  impoffi* 
blc  qu'on  fen  mette  aucun  fur  le  TEcatrc 
qui  ne  foit  bon  ou  mécliant  »  &  qu'il  n'ait 
quelqu'une  de  ces  autres  qualités.  Pour  ac- 
corder ces  deux  fentimens  qui  fètnUeQt 
oppofcs  l'un  à  rautre  ,  j'ai  remarqué  juc 
•^c  Phiiofojphe  dit  enfuite  que  Ji  un  Fo'ete  ê 
fait  Jk  Mies  narrMti$n$  morales  9  éi»  dis  dif" 
êours  Hinfrntentieux ,  U  n* affût  encore  rien  far- 
Ik  qui  concerne  U  Trê^die.  Cela  m'a  lait 
confidércr  que  les  mœurs  ne  font  pas  feu- 
lement le  principe  des  aâions ,  mais  auffi 
du  raifonncment.  Un  homme  de  bien  agit 
te  raiibnne  en  homme  de  bien  »  un  mi' 
éhant  agit  8c  raifonne  en  méchant,  8c  l'un 
It  l'autre  étale  div«rfcs  maximes  de  mo- 
Idc,  fuivant  cctte^diverfe  habitude.  Ccft 
Ik^nc  de  ces  maximes  que  cette  habitude 
produit ,  que  la  Tragédie  peut  fe  paflèr ,  8c 
non  pas  de  Thabitude  même;  putfbu'eik 
*rft  le  principe  des  a<^ons  ,  ^  que  fcs  ac- 
tions fpnt  l'ame  de  la  Tragédie,  où  l'on  « 
doit  parler  qu'en  agiflânt ,  Ce  pour  agir. 
Aînfî  pour  expliquer  ce  paflage  d'Ariftote 

rr  l'autre,  nous  pouvons  dire, que  quand 
parle  d'une  Tragédie  uns  mœurs ,  il  en- 
tend une  Tragédie  où  les  Aâeurs  énon- 
cent fimplenîent  leurs  fentimens  ,  ou  ne 
ks  ajmuient  que  fur  des  raifonnemens  tirés 
du  fait ,  coname  Cléopatre  dans  le  fécond 
A€tc  de  Rodogune ,  6c  non  pas  fur  àcs  ma* 
ximes  de  morale  ou  de  politique ,  comme 

Rodo- 
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Rodogune  dans  fon  premier  Ade.  Car  >  je 

1«  répète  encore  >  fisdie  un  poëme  de  Théà* 

tre  ,   où  aucun  des  A£beurs  ne  foit  nibom 

xû  méchant ,  prudent  ni  imprudent  >  celaeft 

Âbiblument  impoâîble. 

-  Après  les  mœurs  viennent  les  fcntimens» 

par  où  TAâeur  fait  connoîtrece  qu'il  veut 

ou  ne  veut  pas ,  en  quoi  il  peut  fc  couten* 

ter  d'un  iimple  témoignage  de  ce  qu'il  ie 

propoiie  de  faire ,  (ims  le  fortifier  de  raifon- 

iMmens  moraux ,  comme  je  viens  de  le  di-- 

se.    Cette  panie  a  beibin  de  la  Rhétorique 

TOUT  peindre  les  paflfions  êc  les  troubles^  de 

Êeiprit ,  pour  cpmulter ,  délibérer ,  exagérer 

ou  exténuer:  mais  il  y  a  cette  dififérence 

four  ce  regourd  entre  le  Poète  Dramatique 

le  l'Orateur  ,  que  celui-ci  peut  étaler  ion 

1^,   ^  le  rendre  remarquable  avec  pleine 

liberté  >  &  que  l'autre  doit  le  cacher  avec 

ibtn»  parce  que  ce  n'efl  jamais  lui  qui 

parle  »  (c  que  ceux  qu'il  Eût  parler  ne  font 

pas  des  Orateurs. 

La  diâion  dépend  de  la  Grammaire.  A* 
ûilote  lui  attribue  les  figures,  que  nous 
ne  laiflbns  pas  d'appeller  communément 
figures  de  Rhétorique.  Je  n'ai  rien  à  dire 
H-deiTus,  £non  que  le  langage  doit  é^e 
net ,  les  fieures  placées  à  propos  Se  diver- 
fifi^s ,  8c  h  vernfication  auee  Se  élevée  au- 
defTus  de  la  profe ,  mais  non  jpas  jufqu'à  l'en- 
flure du  poème  épique ,  puilque  ceux  que  le 
Poètit  mt  parler  ne  font  pai  des  Poètes. 

X4  Xe. 


>dby  Google 


488    PREMIER  DISCOURS 

Le  retfaoclieinent  que  nous  avons  fait 
des  chœurs ,  a  retranché  la  Mufique  de  nos 
poèmes.  Une  chanfon  y  a  quelouefois  bon- 
ne grâce ,  8c  dans  les  pièces  oe  machines 
cet  ornement  eft  redevenu  néceflidre  pour 
remplir  les  oreilles  de  Tauditeur ,  pendant 
que  les  machines  defcendent. 
'  La  décoration  du  Théâtre  a  bcfbin  de 
trois  arts  pour  la  rendre  belle,  de  la  Pein- 
ture ,  de  r  Archîteôure  &  de  la  Perfpeaive. 
Anllote  prétend  que  cette  partie,  nos  plus 
que  la  précédente  ,  ne  regarde  ps  le  Poè- 
te i  Se  comme  il  ne  la  traite  point ,  je  me 
difpenferai  d'en  dire  plus  qu  il  ne  m'en  a 
appris. 

Pour  achever  ce  difcours  ,  je  n'ai  plus 
qu'à  parler   des  parties  de  quantité ,   qui 
font  le  Prologue,  l'Epîfbde,    l'Exode,  et 
le  Chœur.  Le  Prologue  eft  ce  qup  fi  ritiit 
Mvant  le  premier  chant  du  chœur,  L'Epiibde, 
ce  qui  fe  récite  entre  les  chants  du  chœur.  £t 
TExodc,  ce  qui  fe  récite  après  le  dernier  cbunt 
du  chœur.  Voilà  tout  ce  que  nous  en  dit 
Ariflote  ,   qui  nous  nurque  plutôt  la  fi- 
tuation  de  ces  parties  ,   &  l'ordre  qu'elles 
ont  entr'clles  dans  la  repréfcntation ,  que  k 
part  de  Tadlion  qu'elles  doivent  contenir. 
\Ainfî  pour  les  appliquer  à  notre  ufàge,  le 
Prologue  eft  notre  premier  A6kc ,  l'Epifo- 
de  fait  ks   trois  fuivans  ,   Se  VExoae  le 
dernier. 
Je  dis  que  le  Prologue  eft  ce  qui  fe  ré- 
cite 
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cite  dcrant  le  premier  chant  du  chœur, 
bien    que  la  verfion  ordinaire  porte,  de- 
vmnt  ùf  frimUre  pif  rie  du  chœur  ^  ce  qui 
Aous  embaraiïèroitTbrt ,  vu  quedanrbcau» 
coup  de  Tragédies  Grecques  le  chœur  par- 
le le  premier  ,   &  ainfi  cUtes  manqueroienr 
êe  cette  partie  ,  ce  qu'Ariftotc  n'eût  pay 
xoanqué  de  remarquer.  Pour  m'enhardir  à 
changer  ce  terme  ,  afin  de  lever  la  dtfficuU 
té  ,   j*ai  confidérc   qu'encore  que  le  mot 
Grec  »-«p«i^,  dont  fe  fert  ici  ce  Philofo- 
phc ,  fignifiie  communément  l^cntrée  en  unr 
chemin  où  place  publique ,    quT  étoît  le 
lieu  ordinaire  où  nos  anciens  faifoient  par- 
la* leurs  Aéburs  :  en  cet  endroit  toutefois 
il  ne  peut  fienifier  que  le  premier  chant  du 
choeur.  C'elt  ce  qu'il' m'apprend  lui-même 
un  peu  après  ,  en:  difant  que  le  wmfîi^  du 
choeur  eft  la  première  chofe  que  dit  tout  le 
chœur  enfènîble.  Or  ^uand  le  chœur  entier 
difbit  (quelque  chofe^  chantDit>dc  quand 
il  parloit  fans  chanter,  il  n'y  avoit  qu'un  de 
ceux  dont  il  étoit  compofé  qui  parlât  au 
nom  de  tous.  La  raifon  en  eft,que  fe  chœur 
tenoit  alors  lieu  d' Aâeur ,  êc  ce  qu'il  difoit 
fervoit  à  raâion,  8c  devoit  par  coidTéquent 
être  entendu ,  ce  qui  n'eût  pts  été  pofll*^ 
hle,  fi  tou»  ceux  qui  le  con»<^oient,  fie 
oui  étoieat  quelquefois  jufqu  au  nombre 
,de  cinauante  ,  euflènt  parlé,  ou  chanté 
tous  i  u  fois»  U  faut  donc  rejetter  ce  pré- 
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mier  wmfJ(^  du  choeivr  »  qui  e&  la  hont 
4tt  prologue ,  à  la  première  fols  qu'il  de* 
meuroit  leol  fur  )e  Théâtre ,  Se  chmntcût: 
îufques'la  il  n'y  étoit  ^iotroàùt  que  mr- 
hnt  avec  uo  Aâeur  par  une  ièule  boudie, 
ou  fi*il  demeuroit  feul  fans  chanter  ,  il  fb 
feparoit  en  deux  denû«choturs  ,  qui  ne 
parloient  non  pUi5  chacun  de  leur  côté  que 
pfUT  un  feul  organe»  afin  que  Tauditetir  fmx 
entendre  ce  qu'ils  difoient,  &  s'inûruire 
de  ce  qu'il  Moit  qu'il  apprit  pour  Vintri» 
Kgence  de  l'aâion. 

Je  réduis  ce  Prolcgve  à  notre  premier 
Aâe ,  fuivant  l'intention  iP  Ariftote ,  &  po« 
fupplécr  en  quelque  &çon  à  ce  qu'il  m 
BOUS  a  pas  dit  »  ou  que  les  aimées  aous 
ont  dérobé  de  fon  lÎTre,  je  dirai  qu'il  doii 
eonitnir  ks  femenccs  de  tout  ce  qui  dok 
arriver,  tant  pour  l'aâjoa  principale,  qm 
pour  ks  épiiodiqucSf  en  forte  qu'il  «'entre 
aucun  Aâeur  dMtt  les  Aâcs  fuivtm>  <p^ 
ne  foit  connu  i>ar  ce  premier  ,<ra  du  moim 
ap^é  par  quelqu'un  qui  y  aura  été  loti» 
&it.  (jette  «laxime  e&  nouTeBe  fli  a£fet 
&yttCr  Se  )e  ne  l'ai  vas  tomjoufs  gardée^ 
niais  j'irftitne  mi'cBe  fort  beaucoi^  i  fc» 
jter  une  véritsbk  unité  d'aâion  »  par  h 
VaiâHi  de  toutes  celka  qui  cooowent  àm 
ie  poëme^  Les  aneic&s  s'en  iom  ton  éw' 
lés  s .  panicidkrcmesft  dana  les  nprifioi»» 
pou?  kiqoeUcs  ib  it  Çuat  prcique  tou)«art 
^jnyi  de  gens  qqj  fiirvenoient  parhazttd 
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au  cinquième  Adèc  ,  8c  ne  feroicnt  arri?ci 
qii*âu  dixième ,  fi  la  pièce  en  eût  eu  dix. 
Td  eil  ce  vieillard  de  Corinthc  dans  l*Oe. 
dipe  de  Sophocle  8c  de  Seneque  ^  où  il 
iemble  tomber  des  nues  par  miracle;  en  ua 
temps  où  les  Aâeurs  ne  iàuroient  plus  par 
où  en  prendre  ^  ni  quelle  pofture  tenir ,  s'il 
«rrivoit  une  heure  phis  tard.  Ja  ne  l'ai  in- 
troduit qu^au  cinquième  Aébe»  non  plus 
qu'eux;   mais  j'ai  préparé  fa  venue  dès  le 
premier,  en  faifant  dire  à  Oedipe  qu'il  at* 
tead  dans  le  jour  b  nouvelle  de  la  mort  dé 
£6n  père.  Ainli  dans  la  Veuve ,  bien  (jue  Cè- 
lîdan  ne  paroiflè  qu'au  troifiéme»  il  y  e(b 
amené  par  Akidon  qui  eft  du  premier.    11 
Bi'ea  c^  pas  de  même  des  Maures  dans  le 
Cid,  pour  lefquds  il  n'y  a  axicune  prèpa* 
sotion  au  premier  Aé^e.    Le  plaideur  de 
Poitiers  daÂs  le  Menteur  avoit  le  même 
défaut,  mail  j'ai  trouvé  le  moyen  d'y  re* 
médier  en  cette  édition ,  où  le  dénouement 
fe  trouve  préparé  par  PhUifte,  8c  non  plus, 
par  lui. 
Je  voudroBs  donc  q^ie  le  prémiler  Aâr 
-^«onttnt  le  fondement  de  toutes  les  avions , 
8s  fermât  la  porte  à  tout  ce  qu'on  voudroit 
ktrodttire  d^tdlleurs  dans  le  refte  du  poë«- 
sae.    Exfttt  que  ^uveiit  il  ne  demie  pas  * 
toutes  ks  kmléf^  néceflkires  pour  l'en*' 
làét  îMeUigence  du  fujet,  8fc  que  tous  les 
Aâeurs  n'y  parm£^t  pas  ,  il  luffit  qi}'oo& 
r  fmk  d'MUE,  ««  «e  ceux  qu'on  y  iai# 
;.  &  4  Saroli> 
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paroitre  ayent  befoiii  de  les  aller  chercher  » 
pour  venir  à  bout  de  leurs  intentions.  Ce 
€^\xc  je  dis  ne  fe  doit  entendre  que  des  per- 
ionnages  qui  agifTent  dans  la  pièce  par 
quelque  propre  intérêt  conûdérabre ,  ou  qui 
apportent  une  nouvelle  importante  qui  pro- 
duit un  notable  e£Fet.  Un  domeilique  qui 
n'agit  qu^  par  Tordre  de  ion  maître ,  un 
confident  qui  reçoit  le  fecret  de  fon  ami 
te  le  plaint  dans  fon  malheur,  un  père  qui 
ne  fe  montre  que  pour  confentir  ou  con- 
tredire le  mariage  de  fes  enfans ,  une  fern* 
me  qui  confole  &.  confeiUe  fon  mari ,  en 
un  mot ,  tous  ces  gens  fans  aâion  n'ont 
point  befoin  d'être  infînués  au  premier  Ac- 
te  i  &  quand  je  n'jr  aurois  pomt  parlé  de 
Livie  dans  Cinna  ,  j'aurois  pu  la  taire  en- 
trer" au  quatrième.,  fans  pécher  contre  cet- 
te régie.  Mais  je  ibuhaiterois  qu'on  l'ob- 
fervât  inviolablement,  ^uand  on  fait  con- 
courir deux  aâions  diCerentes ,  bien  qu'en- 
fuite  elles  fe  mêlent  enfi^mble.  La:  confjM- 
sation  de  Cinna  ,  8c  la  confultation  d'An- 
ffufte  avec  lui  Se  Maxime  ,  n'ont  aucune 
ïïaifbn  entr'elles ,  &  ne  font  que  concourir 
d'abord  ,  bien  que  le  réfultat  de  Tune  pro» 
duife  de  beaux  effets  pour  l'autre  ,  Se  foil 
caufe  que  Maxime  en  fait  découvrir  le  &• 
cret  à  cet  Empereur.  Il  a  été  befoin  d'en 
donner  l'idée  dts  le  premier  A£kc ,  où  Au- 

gifte  mande  Cinna  &  Maxime.    On  n'en 
it  pas  la  caufc  j  mais  enfin  il  les  mam^s^ 
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le  cela  fuffit  pour  fsôre  une  furprtfe  très- 
agréable  ,  de  le  voir  délibérer  s  il  quittera 
r Empire  >  ou  non ,  avec  deux  hommes  qui 
ont  confpiré  contre  lui.  Cette  fùrpriie  au- 
roit  perdu  la  moitié  de  fes  grâces,  s'il  ne  les 
eût  point  mandés  dès  le  premier  Aâe ,  ou  û 
on  n'y  eût  point  connu  Maxime  pour  un  des 
chefs  de  ce  grand  deflèin.  Dans  Dom  San- 
che  y  le  choix  que  la  Reine  de  Caftille  doit 
Étire  d*un  mari ,  &  le  rappel  de.  celle  d'A- 
ngon  dans  fes  Etats,  font  deux  chofèa 
tout-à-fait  différentes ,  auffi  fcmt-dles  pro- 
pofées  toutes  deux  au  premier  Aâe^  Qc 

Îuand  OQ  introduit  deux  fortes  d*amour , 
ne  faut  jamais  y  manquer. 
Ce  premier  Aâe  s'appelloit  Prologue  du 
tems  d'Ariftote,  &  communément  on  y 
fid^it  l'ouverture  du  fujet ,  pour  inftmire 
le  i^âateur  de  tout  ce  qui  s'étoit  pafl*é 
avant  le  commencement  de  i'adion  au'oa 
aUoit  reprcfenter^  &  de  tout  ce  qu'il  nlloit 
qu'il  fftt  pour  comprendre  ce  qu'il  alloic 
lK>ir«  Lt  manière  àc  donnef  cette  mteUi- 
gjence  a  changé  fuivant  les  temps.  Eu- 
ripide en  a  ufé  aflèz  groi&éremenf,  en  ia- 
troduiiànt  tantôt  un  Dieu  dans  une  machi- 
ne »  ]^  qui  les  fpeâateurs  recevoient  cct^ 
édairciiTement ,  le  tantôt  un  de  ces  prin- 
cipaux perfonnages  qui  les  en  infbuifbit 
Itti-niéme}  copme  dansfon  Iphîgénie,8c 
dans  fbn  Bélénc  >  où  ces  deux  Aérojii^ 
X  7  taGOA^ 
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racontent  d'abord  toute  leur  hiftoîre  ,   H 
l'apprennent  à  l'auditeur  ,  fans  avoir  aucun. 
AètaxT  avec  elles  à  qui  adrefler  leur  difcours.^ 
Ce  n'ell  pas  que  je  veuille  dire,    que 
^and  un  aâeur  parle  feul  ,  il  ne  pUifle 
inibruire  l'auditeur  de  beaucoup  de  chofès  f 
mais  il  ùait  que  ce  fmt  par  les  fentimen» 
d'une  paffion  qui  Fagite  >  6c  non  pas  par 
«ne  ûmple  narration.  Le  monologué  d*JÉ^ 
milie,  qui  ouvre  le  Théâtre  dans  Cinna, 
&it  affez   comioStre    qu* Augure    a  &it 
mourir  foa  père  ,   6c  que  pour  venger  Ûi 
fliort  ék  engage  fûn  amant  à  confpirer 
contre  lui  f  mais  c'eft  par  le  trouble  6c  k 
crainte  que  le  péril  où.  elle  expofe  Cinoa* 
îefctedam  ion  ame  »  qtie  noua  en  'avons 
k  connoiffimoe.    Stir*tdiit  le  poëte  ife  dmt 
finrrenic  c^ue  qu^id  uti  aâenr  eft  feul  fur 
le  théâtre  il  eft  préfiimé  ne  faire  qne  s'en- 
tretenir ea  lut-méme  »  8c  nt  par&  qu'tfiit 
qoc  le  fDcâamtr  fiche  de  qum  il  s^ntre* 
tiflKt ,   6c  à  fuoâ  il  penfè.  '  Ainfi  ce  fcroît 
«fie  hmte  infttMortBble  »  fi  uti  autre  «âeur 
apprenost  pi^^là  ics  &etm.  Oa  txcûCc  cd^ 
éas  ttne*paffion  fi  iriolente>  ^u'dle  k  fbr-» 
ce  d^édatcr-^   Men  qu'ott  â'ait  perfônne  à 
^  kùîtt  mtteoàtt  )   8c  je  ne  le  voudroi» 
yn  yf]»fl^«fttf  éû  xm  autre  »  mais  j'aomi 
4i  k  pdfle  i  me  le  foufiHr. 
:  Pkmte  tt  jcrû  remédier  à  ^  défonire 
itEïïfifiàcj  ai  faarodoi&ae  xat  ptûlogait 
'< ,  -  déta- 
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détaché ,  qui  £e  récitoit  par  un  perfonna* 
ge ,  qui  n'àvoit  quelquefois  autre  nom  que 
celui  de  prologue,  Se  n'étoit  point  du  tout 
da  corps  de  la  piéce.Au(fi  ne  parloit-il  qu'aux 
fpeâateurs ,  pour  les  inftruire  de  ce  qui  a* 
Toit  précédé  ,  âc  amener  k  fujet  ju^u'aa 
premier  aâe  ,  oà  commençoit  l'aâion. 

Térence.qiù  cfk  venu  depuis  lui,  a  gar- 
ée ces  prologues ,  flc  en  a  cnangi  la  Aatie^» 
fc*  Il  lies  a  employés  à  faire  ioa  apologie 
contre  fet  envieux  ^  2c  pour  ouvrir  fbn  Tu'^ 
jety  il  a  imtoduit  une  nouvdle  forte  de 
perfonnages ,  qu'on  a  appelles  protatiques^ 
parce  qu  ils  ne  parotftot  qne  dans  la  pro« 
uTe»  ou  fe  doit  faire  lapropo£tionâcrott* 
Tertore  du  fujet.  Ils  en  écotutoient  Tliii* 
tcNve,  qui  leur  était  racontée  par  un  autre 
tteur  )  8l  par  ce  récit  ^n'on  kar  en  fÛ^ 
fiût ,  l'auditeur  demenroit  inAmit  de  ce 
«n'il  devoit  (avoir  touchant  les  intérêts 
éas  premiers  aâeors»  avant  qu'ils  paruf* 
fint  fur  k  Théâtre.  Tels  font  Sofie  dans 
ion  Andrienne,  te  Davus  dans  fon  Phor- 
nakm,  qn'ùn  ne  revoit  phis  après  la  nar* 
ration,  »:  qui  ne  fervent  qu'St  l'écouter] 
Cette  méduMk  eft  fort  artinekttft}  niada 
)•  voudrois  pour  &  pcrfe^ûiea  ^pie  ces  mèf 
aies  perfimnages  fèrviflbit  encore  à  ^Û 

S^antre  ehofe  danskpiéer ,  9t  qu'ils  y  f^^ 
ttkMrodftits  farqtMA[itt'antftoccafionq«t 
c^  àré^ùvmf  et  0éeit.  Pothui  Aai$  Mé& 
eft  de  cette  nature.  Ilf«rffa  {arCf«Mieeii 
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lant  au  mariage  de  fa  fœur  ,  &  s*étonne 
y  rencontrer  J  afon  qu*E  croyoit  en  Thcf- 
iic  'y  il  apprend  de  lui  fa  fortune ,    &  fbn 
vorcc  avec  Médée ,  pour  époufcr  Créiife, 
a*il  aide  enfuite  à  fauvcr  des  raains d'Egée , 
ii  i'avoit  fait  enlever ,  &  raifonne  avec  le 
qI  fur  la  défiance  qu'il  doit  avoir  despré- 
ns  de  Médée.  Toutes  les  pièces  n'ont  pas 
foin  de  ces  éckirciifemens  ,   fie  par  con- 
quent  on  fe  peut  pailcr  fouvent  de  cet 
:rfonnages  ,    dont  Tércncc  ne  s'eft  fenri 
le  ces  deux  fois  dans  les  iix  Comédies 
le  nous  avons  de  lui. 
Notre  ûéde  a  inventé  une  autre  efpéce 
:  Prologue  pour  les  pièces  de  maciiines, 
li  ne  touche  point  au  fujet,  &  n'eft  qu'u» 
:  louange  adroite  du  Prince  ,  devant  qui 
s  poèmes  doivent  être  repréfentés.  Dani 
\ndroméde,  Melponiene  «mprunte  au  fi>!- 
il  fts  rayons  pour  éclairer  {baThéitre  ea 
veur  du  Roi,  pour  qui  eDe  a  préparé  un 
edacle  mag^inque.    Le  Prologue  fle  k 
oifon  d'Or  fur  le  mariage  de  Sa  Majefté, 
la  paix  avec  l'Eipagoe  »  a  quelque  choie 
corede  plus  éclatant.  CesEÎologues  doi- 
nt  avoir  beaucoup  d'invention  «  &  je  ne 
ofe  pas  qufon  y  puiflè  raifonnablement 
Todaire.  que  des  Dieux  imaginaires  de 
intiquité  »  qui  ne  laiflènt  pas  toutefois  de 
rler  des  chofes  de  notre  temps  ,  par  u«e 
Hon  poétique» qui  fait  UDgvaad  accom* 
Klentent  de  théâtre. 


>dby  Google 


DU  POEME  DRAMATIQUE.497 

L'Epifode, félon  Ariftote  eofcet  endroit, 
(ont  nos  trois  Aâes  du  milieu  jmais  com- 
me il  applique  ce  nom  ailleurs  aux  aûions 
Qui  font  hors  de  la  principale  ,  &  qui  lui 
icrvent  d'un  ornement  dont  elle  fe  pour- 
roit  paffer,  je  dirai  que  bien  que  trois  Ac- 
tes s'appellent  épifode  ,  ce  n'efl  pas  à  dire 
qu'ils,  ne  foient.  compofés  que  d'éptfodes. 
La  conftiltation  d'Augufte  au  fécond  A€tc 
de  Cinna ,  les  remords  de  cet  ingrat ,  ce 
qu'il  en  découvre  à  Emilie,  &  Tcfort  que 
tait  Maxime  pour  perfuadcr  à  cet  objet  de 
fon  amour  caché  de  s'enfuir  avec  lui ,  ne 
font  que  des  épifodcs  $  mais  l'avis  que  fait 
donner  Maxime  par  Euphorbe  à  l'Empe- 
reur ,  les  irréfolutions  de  ce  Prince  ,  8c  les 
confeils  de  Livie ,  font  de  l'aâioa  princi- 
])ale  5  8c  dans  Héraclius  ces  trois  Aâes  ont 
j^lus  d'àâioa  prmcipale  que  d'épifodes.  Ces 
épifodes  font  de  deux  fortes  ,  8c  peuvent 
être  compofés  des  aéHons  particulières  des 
principaux  aâeurs ,  dont  toutefois  raâion 
principale  pourroit  fe  pafler  ,  ou  des  inté- 
rêts des  féconds  amans  qu'on  introduit ,  8c 
qu'on  appelle  communément  des  perfonnap 
ges  épiiodiques.  Les  uns  8c  les  autres  doi- 
vent avoir  leur  fondement  dans  le  premier 
' Aâe ,  8c  être  attachés  à  l'aâion  principa-* 
k,  c'ef^-à-dire ,  y  fer^ir  de  quelque  chofe, 
8c  particulièrement  ces  perfbnnages  épifb* 
diques  doivent  s'embarrailèr  fi  bien  avec 
1rs  premiers  >  qu'une  fcuk  intrigue  brouille 

ks 
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les  uns  &^  les  autres,  Ariftote  Uime  fort 
les  épifodes  détadbés,  2c  ^tqtêeles  nuu^ 
V^  fifëfa  m  font  far  ^ptonMCt,  (^  les  b(m 
f»  f(kv%ur  iks  Comédwu  ,  four  leur,  domtr 
dé  Vemfloi.  L'InfaQt«  du  Cid  eft  de  ce 
nombre  i,  &  oa  la  poiirra  condamner ,  ou 
lui  faire  grâce  par  cç  texte  d'Ariftotc,  fui» 
yant  le  rang  qu'on  voudra  nae  donner  par- 
mi nos  modernes. 

;  Je  ne  dirai  rien  de  l'Exode,  qui  n'eftau»* 
tre  chofij:  que  notre  cinquième  Ade.  Je 
penfe  en  avoir  expliqua  le  principal  em* 
ploi  y  j^uand  j'ai  dit  que  Taâion  du  neëme 
^amatu^ue  doit  être  complette.  Je  n'y 
ajoucena  que  ce  mot  y  qu'il  faut,  s'il  it 
peut,  lui  r^ferver  toute  a  cataftroplie,  U 
même  la  reculer,  vers  la  6a  autant  qu'il  eft 
poffiUe»  Plus  on  la  diffère,  plus  les  efprits 
demeurent  fufpendus ,  6c  l'impatience  qu'ils 
pnt  de  favoir  de  qu4  côté  elle  tournera». 
rft  caufe  qu'ils  la  reçoivent  avec  {^us  de 
plaliir  :  ce  qui  n'arrive  pas  quand  ellejoom* 
menée  avec  cet  Ade.  L*auditeur  qui  la 
£ût  trop  tôt  n'a  plus  de  curioiités  2c  fon 
attention  languit  durant  tout  le  refte,  q)û 
ne  lui  apprend  rien  de  nouveau.  Le  con* 
traire  s'eft  vu  dans  la  M^riane  >  dont  la 
mort  «  bien  qu'arrivée  dans  TintervaUe  qur 
fépare  le  quatrième  Aâe  du  cinquième» 
n'a  pas  empêché  que  les  dèplaiiirs  d'Uéro* 
de  qui  occupent  tout  ce  dernier,  n'ajent 
plu  extraordinairement.  Mais  je  ne  comeil* 
V  -  ^  Iriroii 
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lerois  à  peffonne  de  s'aflUrer  fur  cet  exem- 
ple. Il  ne  fe  fait  pas  cks  miracles  tous  les 
jours  ,  &  quoique  Ton  Auteur  eût  bien 
mérité  ce  bîeau  fuccès  par  le  grand  efibrt 
d'efprit^qu'il  avoit  fait  t  peindre  ks  défef* 
poirs  de  ce  Monarque ,  peut-être  que  l'ex- 
cellence de  l'Aâeur,  qui  en  foutenoit  le 
pcrfonnagc,  y  contribuoit  beaucoup. 

Voill  re  qui  m'eft  venu  en  penléc  tou- 
chant le  but ,  les  utilités ,  8c  les  parties  du 
poëme  dramatique.  Quelques jperibnnes  de 
condition ,  qui  peuvent  tout  (ur  moi ,  ont 
voulu  que  ie  donnaife  mes  fentimens  au 
public ,  fur  les  régies  d'un  art  qu'il  y  a  fi 
iong-tcms  que  je  pratique  afièï  beureu(è« 


té  8c  des  parties  du  poème  dramatique  i  je 
parle  au  fécond  des  conditions  particulières 
de  la  Tragédie  ,  des  qualités  des  perfonnes 
8c  des  événemens  qui  lui  peuvent  fournir 
de  fujet  >  8c  de  la  manière  de  le  traiter  fé- 
lon le  yrai-femblab^e  ou  le  ncceflâirc.  Je 
m'explique  dans  le  troidéme  fur  les  trois 
imités  ,  d'adion ,  de  jour ,  8c  de  Itcu. 

Cette  entrcprife  méritoit  une  longue  8c 
très-cxade  étude  de  tous  les  poèmes  qui 
nous  reftent  de  l'antiquité ,  8c  de  tous  ceux 
qui  ont  commenté  les  traités ,  qu'Ariftote 
8c  Horace  ont  faits  de  l'Art  poétique,  ou 
qui  en  ont  éait  en  particulier  ^  mais  je 

n'ai 
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p*ai  pu  me  réfbudre  a  en  prendre  le  loifîr  j 
&  je  m'afllire  que  beaucoup  de  mes  lec- 
teurs me  pardonneront  aifémenc  cette  pa- 
refïc ,  &  ne  feront  pas  fâchés ,  que  je  don- 
pe  à  des  produâions  noufrelles,  le  temps 
|u'il  m'eût  fallu  confumer  à  des  remarques 
ur  celles  des  autres  ficelés»  J*7  fais  quel- 
ques courfes ,  &  y  prens  des  exemples  quand 
ma  mémoire  m  en  peut  fournir,  fc  n-'cn 
cherche  de  modernes  que  chez  moi  ^  tant 
^ce  que  «je  connois  mieux  mes  ou?rages 
que  ceux  des  autres  ,   Se  en  fuis  plus  le  > 
maître ,  que  parce  que  je  ne  veux  pas  m.*cx- 
polèr  au  péril  de  déplaire  à  ceux  que  je  re- . 
prendrois  en  quelque  chofe  ^  ou  que  j&  ne 
louerois  pas  aflci  en  ce  qu'ils  ont  fait  d'ex- 
cellent. J'écris  fans  ambition  ,   ôc  iàns  ef- 
prit  de  contefbtion,  je  l'ai  déjà  dit.  le  tâ- 
che de  fuivre  toujours  le  fentimeut  d  Arif- 
tote  dans  les  matières' qu'il  a.  traitées  j  & 
comme  peut-être  je  Tentens  k  ma  mode, 
je  ne  fuis  point  jaloux  qu'un  autre  Tentcn- 
4c  à  la  iîenne.    Le  commentaire  dont  je 
m'y  fers  le  plus ,  eft  l'expérience  du  Théar 
tre ,  &  les  réflexions  fur  ce  que  j'ai  vu  j 
plaire  ou  déplaire.  J'ai  pris  pour  m'expli- 
quer  un  /lile  iimple ,   Se  me  contente  a  u- 
ne  cxprcffiort  nue  de  mes  opinions ,  bonnes 
ou  mauvaifcs,   fans  y  chercher  aucun  en- 
richi fTement  d'éloquence.  Il  me  fufit  de 
me  faire  entendre.  Je  ne  prétens  pas  qu'on 
admire  ici  ma  ^çon  d'écrire  ,    ôc  ne  fais 

point 
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SECOND 

DISCOURS. 

DELA  TRAGEDIE, 

£t  des  moyens  de  la  traiter^  ^ 

Ion  le  vrai-femblable  ,  ou  le 

nécdOTaire. 

/^  U  T  R  E  les  trois  utilités  du  poëmedia* 
^^matiQue  dont  j'ai  parlé  daus  le  dif- 
cours  prccédeat,  la  Tragédie  a  ccUe-ci  de 
particulière»  que  fsr  k  piHi  é^  U  crâmH 


file  furge  defimèiaïUs  fajfions.  Ce  font  les 
termes  dont  Ariftoce  &  fert  dans  &  défi* 
nition ,  6c  qui  nous  apprennent  deux  cho- 
fcs.  L'une  ,  qu'elle  excite  la  pitié  &  la 
CRàintej  l'autre,  aue  par  leur  moyen  elle 
purge  de  femblables  palTions.  Il  explique 
la  première  afTez  au  long ,  mais  il  ne  dit 
pas  un  mot  de  la  dernière  ^  Se  de  toutes 
les  conditions  qu'il  employé  en  cette  défi- 
nition ,  c'eft  la  feule  qu'il  n'éclaircit  poinL 
Il  témoigne  toutefois  dans  le  dernier  cha- 
pitre de  &&  Politiques  un  deflèin  d*cn  par- 
ler fort  au  long  dans  ce  traité,  8c  c'ell  ce 
qui  fait  que  la  plupart  de  fes  interprètes 

TCU- 
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commentateurs  decePhiiofophe.  Ils  fe  gê' 
nent  fur  ce  paflàge  ,   8c  s'accx>rdent  û  pea 
l'un  avec  l'autre  ,  que  Paul  Beny  marque 
jufqu'à  douze  ou  quinze  opinions  direr- 
ics  y  qu'il  réfute  avant  que  de   nous  don- 
ner la  henné.     Elle  eft  conforme  à  celle-d 
pour  le  raifonnement ,  mais  eUe  différé  en 
ce  point,  quelle  n'en  applique  l'eâèt  qu'aux 
Rois ,  &  aux  Princes ,  peut-être  par  cette 
raifon  que  la  Tragédie  ne  peut  nous  £dre 
craindre  que  les  maux  que  nous  voyons  ar- 
river à  nos  femblables ,  8c  que  n'en  ^ifknt 
arriver  qu'à  des  Rois ,  &  à  des  Princes ,  cet- 
te crainte  ne  peut  faire  d'effet  que  fur  des 
gens  de  leur  condition.   Mais  fans  doute  il 
a  entendu  trop  littéralement  ce  mot  de  ms 
fembltMus ,   8c  n'a  pas  affez  coniidéré  qu'il 
n*7  avoit  point  de  Rois  à  Athènes ,  où  fe 
repréfentoient  les  poèmes  dont  Ariftote  ti- 
re fes  exemples ,  8c  fur  lefquels  il  forme  fes 
régies.  Ce  Philofophe  n'avoit  garde  d'avoir 
cette  penfée  qu'il  lui  attribue ,  8c  n'eût  pas 
employé  dans  la  définition  de  la  Tragédie 
une  chofe  dont  l'effet  pût  arriver  fi  rare* 
ment ,  8c  dont  l'utilité  fe  fût  reftrainte  ï 
fi  peu  de  perfonnes.  Il  eft  vrai  qu'on  n'in- 
troduit d'ordinaire  que  des  Rois  pour  pre- 
miers aâ:eurs  dans  la  Tragédie  ,   8c  que  les 
auditeurs  n'ont  point  de  fceptres  par  où 
leur  reifemblcr ,   afin  d'avoir  lieu  de  crain- 
dre les  malheurs  qui  leur  arrivent  :   mais 
ces  Rois  font  hommes  comme  les  auditeurs, 

8c 
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ce  qui  eft  uèis-vémahlc»  que  aotm  «u4ilai- 
te  n'efl:  coQ:ipo£ ,  ui  4e  médban$.^  oi  di 
Saiatç  »  nuj^  4c  gea^  4'uQe  ipcobite  coo^ 
iDiuàe ,  8c  qui  ne  Q>n%  pd^  $  féiFtirqDQtf 
Tçtr^ché^  daa3  l'cxsiâc  xcc^  »  ^«'ils  ae 
foiemt  fuTcqptibks  4c&p^Qp^,^  Qc  qs^aUm 
4ps  j>4riJ^  ou  cJU«$  eq^eia;  ceu¥  ^  leur 
iêfexej^  trap.  CeUTuppofé  «  c^ucônom 
ceux  quft  ce  Philof^plRc  ^clu4  de  ]a  Trv 
gédic  >  pour  eu  «euiu:  avec  lui  i  ceoir  im 
RfQU^U  il  &it  CQUliftor  fe  pwfe^tto*. 
Eu  pi:éoiia:  Ueu  >  U  «c  veiu  poio;^  oir'w 

hfinimm  \t^.  Caciques  lui» 

t^^étes  ce  4ç  ce  anot  Qm 

tM^9  V  'épitti^te  i  cet  éïé> 

Bççiçut ,  4re  p^r  celui  d'4^ 

ntmUâ.  I ,  qu'un  tel  %c4i 

f  iKcitc  p  m  8c  4b  haine  co^t 

tse  cçlui  :,que  4e  DÂ(ié  poqr 

celui  qui  *m&  ce  (eoôiocn^  « 

^ui  n>ft  |r^  *w.  ^My«^  4e  b  Tag«4ie«  i 
»PÛ^  <iue  4'toe  biçn  iQép4|(«>  pcul^éiwf* 
fçr  celui  qu'elle  doit  p];q4«vq  •  k  U<&r 
Pauditeur  mécontenti»ar  kisolénitu'Urmr' 

me,  8^  qiu fe  mm  i  U  cpmpîôimqtti 

^  pliirQÛ  >  $'il  I4  cemportyût  fcuk* 
llqrveutpsis  «wplu^.  f^'ummAim 
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fiàt^  MMemtê  fkiê,^  m  ofointnmÊisd  m  pmi 
fss  mimi  tuH*  umiftr  fât  atfmtùmtgt  mmm 
ni  Jem^,dêiU  mms  rM»fUf  m  proffthki  d'tm 
pimm  AMuér  è  ^  nHn  fiÊium  s'Mtmi», 
Ia  chuKe  d'un  méchmt  àaas  k  nulkeiir  « 
de  %«oi  ao«s  pUsCypv  l'averfion  qoe  aons 
l^cooas  pour  lui  j  «latt  OMan»  or  m'dl 
quSwe  jwe  pttottMMydkaeiMnsiàk point 
ae  pitié  £c  ne  nous  impriasM  aucimccraiiite, 
d'aiicafitquc  wous  nt&Ktutkes  pas  iiméclMMift 
gue  lui  ,  |oiir  être  capables  de  fes  cnaan , 
|c  «a  appréhender  une  aoflî  faneftr  iiTur. 

n  relie  donc  à  trouver  m  mèlûe»  entvt 

CCS  deux  ex0ésikés  »    pair  k  chaim  éttiu 

boB&cne  »  ^i  ne  ibtt  m  taut-à-fak  boa ,  ai 

taut-àrfsiii  méctent,  Ai  ^i  par  vum  Êwite» 

#u  MticGk  kunatue»  loafae  dans  u»  on^ 

Jbaur  ^*il  ne  nérite  patL.  AdAote  aa  doi»* 

«e  Iiouff  exe»^  Oedipc»  ac  Tk7«ftei,  «a 

moi  i^rtmbleineftt  }e  ne  compisai  poÎMC 

&  peaféc.  Le  premier  ne  firmok  ne  ftise 

ZJifim»  fauie»  Usa  ^u'U  tar  foa  pérd,.pap» 

or  %u'il  ne  le  connoît  paa  »  dt  ^*il  «r  hài 

que  dUfMtci  k  cliemm>  en  bomaw  daconur 

coatse  m  iacosmi  qiiâ  raatai|ue  av«c  ava»* 

tag^.   Kéftaaaoifta  conané  k  figniécatmi 

du  nM(  Grec  tf/MJpIiyA^  peut  s'étcndMàtne 

fimpk  ntHwt  àk  i»éoi)anoifiuKe,telk<ftt*e* 

tM  k  âoNW  »  adaKt«i>o»-k'avec  c»  P&ilot» 

fepkl^,  fakn  qw  )ft  w  pobb  wtrwebrpaa» 

fiôft  U  iMMu  doaœ  àpvrgar,  aude^im 

«an»  pomms  mbh  carripi  Sm  Om  cmm^ 

T>  pfc, 
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pic.  Mais  pour  Thycttc  ,  je  n'y  puis  àé» 
couvrir  cette  probité  commune ,  ni  cette 
faute  {ans  crime  ,  qui  le  plonge  dans  fon 
malheur.  Si  nous  le  regardons  avant  la  Tra- 
gédie qui  porte  fon  nom ,  c'eft  un  inccf^ 
tueux  qui  abufe  de  la  femme  de  fon  frère. 
Si  nous  le  confidérons  dans  la  Tragédie, 
c'eft  un  homme  de  bonne  foi  qui  s'aiTure 
fur  la  parole  de  fon  frère  ,  avec  qui  il  s'eft 
réconcilié.  En  <;e  premier  état,  il  eft  très- 
primincl  j  en  à  dernier  ,  très-homme  de 
bien*  Si  nous  attribuons  fon  malheur  à 
fon  inceile ,  c'eft  un  crime  dont  l'auditoire 
n'cft  point  capable ,  &  la  pitié  qu'il  pren- 
dra de  lui  n'ira  point  jufqu'à  cette  crain- 
te qui  purge  ,  parce  qu'il  ne  lui  reflcm- 
ble  point.  Si  nous  imputons  fon  delàftre  à 
Ùl  bonne-foi  ,  quelque  crainte  pourra  fui- 
yre  la  pitié  que  nous  en  aurons  ^  mais  die 
ne  pureera  qu'une  facilité  de  confiance  fur 
la  parok  d'un  ennemi  réconcilié ,  qui  eft 
plutôt  une  qualité  d'honnête  homme, 
qu'une  vicieuw  habitude  ,  &  cette  purga- 
tion  ne  fera  quebannir  la  ftncérité  des  récon- 
ciliations. J'avoue  donc  avec  franchifë  que 
)e  n'e&tens  point  l'application  de  cet  exemple. 
J'avouerai  plus.  Si  la  purgation  des  paf- 
iions  fe  £ût  àînsla  Tragédie,  je  tiens  qu'el- 
le £c  doit  J6ûre  de  la  manière  que  je  l'ex- 
plique )  mais  fe  doute  û  elle  s'y  hit  jamais» 
(c  dans  celles-là  mêmes  qui  ont  les  condi* 
tions  qu«  demande  Ariftote.  Elles  fe  ren- 
contrent 
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fteinoot.  CoDiinc  li  ecriToît  ponr  le  contre^ 
dire ,  9l  montrer  qu'il  n'cà  ^fos  à  fraipo$ 
4c  lés  bamûr  des  £t»ts  bien  policés  »  à  € 
▼<niu  trouver  œtte  utilité  dm  ces  agîa* 
tîoiis  de  i'afloe ,  pour  les  rendre  reconuxuai- 
dsfeles  par  h,  raikMi  même ,  fur  qui  l'aotre 
^  fonde  ponr  les  bannir.  Le  fruit  qui  peut 
naitre  des  impreffi«ns  ^e  ^hit  h  rotce  de 
l'exemple.é  lui  manquoit  ^  it  punttton  des 
médiantes  aâdons  ,  de  k  récoopealè  des 
èonnes,  n'étoieot  pas  de  Tufage  de  fbn  ûé^ 
de ,  conune  nous  les  arons  rendues  de  ce- 
hi  dn  ntoe  -y  de  n'y  pouvant  trouver  use 
urâité  folide^  hors  mie  des  ièntenoes  &des 
diicoucs  dîdaâiques,  dont  la  Tiwédie  & 
peut  paflèr  félon  fon  aTÎs,  il  en  a  &bftkiit 
me,  ^î,  peut-être,  n^eft  ^'imtftoafft. 
Du  flioins  fi  pour  h  produire  U  mt  les 
YX>ndttioa$  q^a'eile  demande  »  elles  £è  ren* 
contrcat  fi  rarement,  que  Hoboctd  mt  k;s 
troure  que  àsm»  le  (êol  Ocdipe  ,  ^  iau*> 
tieitt  que  ce  Pliilofophe  ne  nous  les  pre^ 
crit  pas  comme  fi  néœilàifes  ,  que  lest 
sianquemem  rende  «u  OavngedéfeâveiOs 
tnaîs  feulement  comme  des  i&e^  de  la  pcr« 
feâ:iofi  des  Tragédies.    Kotre  fiécle  ks  a 
Tues  dans  le  Cid  ,  mais  je  ne  fid  s*il  les  a 
Tues  en  beaucoup  d^autres  i  te  û  nous  rou» 
kms  rejetter  un  coup  d*œil  fur  cette  tMc, 
nous   avouerons  que  le  fuccès   a  }u£fié 
beaucoup  de  pièces  où  eue  n'eft  pas  ob- 
icrrée.' 

L'exclu* 
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ne  :  mais  il  en  eft  aflêi ,  qui  prennent  goût 
è  en  jouir  ,  £c  ne  s'en  defTaififTent  qu'à  re- 
gret,écle  plus  tard  qu'il  leur  eft  polTible  .Bien 

Su'dles  ne  ibient  pas  cajpables  d'une  aâion 
noire  ,  &  fi  dénaturée  que  celle  de  cette 
Reine  de  Syrie  ,  elles  ont  en  elles  quelque 
teinture  du  principe  qui  l'y  porta  j  &  k 
vue  de  k  jufte  punition  qu'elle  en  reçoit , 
leur  peut  faire  craindre ,  non  pas  un  pareil 
nallieur  ,  naais  une  infortune 'ptoportîoïk- 
néee  à  ce  qu'elles  font  capables  de  com- 
mettre. Il  en  eft  ainfi  de  quelques  autres 
crimes  »  qui  ne  font  pas  de  k  portée  die 
nos  auditeurs.  Le  Icéècur  en  pourra  faire 
l'examen  &  l'application  fur  cet  exemple. 

Cependant ,  quelque  difficulté  qu'il  y  aye 
à  trouver  cette  purgation  effcâive  &  fcnfî- 
ble  des  paflions  ,  par  le  moyen  de  la  pitié 
&  de  k  crainte ,  il  eft  aifé  de  nous  accom* 
moder  avec  Ariftote.  Nous  n'avons  qu*à 
dire  que  par  cette  façon  de  s'énoncer ,  il 
n'a  pas  entendu  que  ces  deux  moyens  y 
fervifTent  toujours  enfcmble ,  8c  qu'il  fuffit 
•félon  lui  de  l'un  des  deux  pour  faire  cette 
purgation  ,  avec  cette  différence  toutefois, 
que  la  pitié  n'y  peut  arriver  fans  k  crainte, 
&  que  la  crainte  peut  y  parvenir  fans  la  pi- 
tié. La  mort  du  Comte  n'en  fait  aucune 
dati"  le  Cid ,  &  peut  toutefois  mieux  pur- 
ger en  nous  cette  forte  d'orgueil  envieux 
de  la  gloire  d^utrui ,  que  toute  k  compaf- 
iion  que  nous  avons  de  Rodrigue  &  de 

CJû- 
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Oiîméne  ne  purge  les  attachemens  de  ce 
violent  amour  <|ui  les  rend  à  plaindre  Tua 
&  l'autre.  L'auditeur  peut  avoir  de  lacom- 
milétation  pour  Antiochus  ,  pour  Nico- 
inéde ,  pour  Héraclius  y  mais  s*it  en  demeu- 
re-là ,  &  qu'il  ne  puifle  craindre  de  tom- 
ber dans  un  pareil  malheur  ,  il  ne  guérira 
d'aucune  paffion.  Aa  contraire ,  il  n'en  a 
point  pour  Cléopatre  ,  ni  pour  Prufias ,  ni 
pour  Phocas  i  mais  k  crainte  d'une  infor- 
tune femblablc,  ou  approchante,  peut  pur- 
fer  en  une  mère  l'opmiâti-eté  à  ne  fe  point 
eiïaifir  du  bien  de  les  enfans^  en  un  mari , 
le  trop  de  déférence  à  une  féconde  femme 
a'u  préjudice  de  ceux  de  Ton  premier  litj. 
en  tout  le  monde,  Vavidité  d'ufurpcr  le  biea 
ou  la  dignité  d'autrui  par  violence  3  ôc  tout 
cela  proportionnément  à  la  condition  d*ua 
chacun  ^  gc  à  ce  qu'il  eft  capable  d'entre» 
prendre.  Les  déplaiiirs  &  les  irréfoluttons 
d'Augufte  dans  Cinna  peuvent  faire  ce  der-^ 
hier  e£Fet  ,  par  la  pitié  8c  k  crainte  jointes 
enfemble  ^  mais  r  comme  je  Tai  déjà  dit., 
il  n'arrive  pas  toujours  que  ceux  que  noue 
plaignons  (oient  malheureux  par  leur  faute 
Quand  ils  font  innocens ,  la  pitié  que  nous 
en  prenons  ne  produit  aucune  crainte,  &  fi 
nous  en  concev-ons  quelqu'une  qui  purge 
nos  paillons ,  c'eft  par  le  moyen  d'une  au» 
tre  perfonne  que  de  celle  qui  nous  fait  pi»- 
tié ,  &  nous  la  devons  toute .  à  la  forcç  de 
l'exemple 

Y  s  Cette 
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Cette  explication  fe  trouvera  autorUee 

par  Ariftote  même  »   fi  nous  roulons  bien 

peCer  la  raifon  qu'il  rend  de  l'exclnficni  de 

ces  éyénemens   qu'il   deikprouye  dans  la 

Tfi^édie.  Il  ne  mt  jamais ,  celui-Uk  n'y  tfi 

fms  ffofrtt  fmrce  ^u'H  nUxdti  tpm  U  pHi^ 

<^  n$fâitpînt  nMftre  de  crtmie^  (^  cet  tmtn 

nTy  tfi  fasfufforttMe ,  ftttce  éju^U  n'txcite  ipu 

Je  û  crainte,  (^  ne  fait  fem  nakre  ék  fhii> 

mais  1^  les  rebute ,  force ,  dk-il ,  qm'Hsn'eX' 

àt4nt  m  fkn  ni  cnUnte  >   8c  nous  donne  à 

€x>imoitre  par-H  ,  que  c*eft  par  Kî  manque 

de  l'une  &  de  l'autre  qulls  ne  hii  plailent 

rs ,  8c  que  s'ils  produiloient  l'une  àcs  dcux> 
ne  leur  refuferoit  point  fon  fuflfrage» 
L'exemple  d'Oedipe  qu  3  aflégue ,  me  con- 
irme  dans  cette  penfée.  Si  nous  l'en 
croirons,  il  a  toutes  les  con^tions  requi- 
ftK  en  la  Trtgédie  ^  néanmoins  fon  md- 
keur  n'excite  que  àc  la  pttié,  8c  je  ne  penfc 
pas  ott^à  le  voir  repréfenter, aucun  de  cent 
«ai  le  j^aignent  s'îtvife  de  crainchrc  àe  tncr 
ion  père ,  ou  d'époofer  û  mère.  Si  la  re- 
prèCentadon  nous  peut  imprimer  quelque 
cratnte,  8c  que  cette  crainte  foft  capable  dé 
Mrger  en  nous  quelque  inciinttîoii  USott- 
Me,  ou  Tfckufe,  die  y  purgera  h  curiofité 
es  (kvofr  ràrenir,  8c  nous  empécheia  d'à- 
Totr  recours  à  des  prédirions  ,  qm  ne  fer- 
,  irené  d'ordniîHre  qa^  iioi^  fam  çheoir 
é^m  h  malbcur  qu^ôn  nous  prétKt,»par  les 
Som  satwcs  que  nous  prenons  éctoén- 

tcr> 
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Il  ne  veut  point  qu'un  homme  tout-a^ 
fait  innocent  tombe  dans  l'infortune ,  par- 
ce que  cela  étant  abominable ,  il  excite  plus 
d'indignation  contre  celui  qui  le  perfécutCi 
que  de  pitié  pour  fon  malheur  ;  ^  ne  veut 
pas  non  plus  qu'un  très-méchant  y  tombe, 
parce  qu'il  ne  peut  donner  de  pitié  par  ta, 
malheur  qu'il  mérite  ,  ni  en  faire  craindce 
un  pareil  à  des  Speâateurs  qui  ne  lui  re{^ 
femblent  pas  ;  mais  quand  ces  deux  raifons 
cèdent,  en  forte  qu'un  homme  de  bien  qui 
foufïre,  excite  plus  de  pitié  pour  lui ,  que 
d'indignation  contre  cdui  qui  le  |ait  fbuf- 
frir  ,  ou  que  la  punition  d'un  grand  crime 
peut  corriger  en  nous  qudque  imperfec- 
tion qui  a  du  rapport  avec  lui,  j'cftime  qu'il 
ne  fout  point  faire  de  difficulté  d^expofer 
fur  la  fcéne  des  hommes  très-vertueux ,  ou 
très-méchans ,  dans  le  malheur.  En  voici 
deux  ou  trois  manières ,  que  peut-être  Arif- 
tote  n'afû  prévoir ,  parce  qu'on  n'en  voyoit 
pas  d'exemples  fur  les  théâtres  de  fon  temps. 

La  première  eft ,  quand  un  homme  tres- 
▼ertucux  eft  perfécuté  par  un  très-mé- 
chant, &  qu'il  échappe  du  péril,  où  le 
méchant  demeure  enveloppé,  comme  dans 
Rodogune,  8c  dans  Héraoius ,  qu'on  n'ao- 
roit  pu  fou£Brir ,  û  Anûochns  éc  Rodogune 
euflènt  péri  dans  la  première, &.  Héraraus, 
Pulchérie,  8c  Martian  dans  l'autre  ,  8c  que 
Cléopatrc  8c  Miocas  y  euflènt  triomphé. 
Leur  malheur  y  donne  une  pitié, qui  n'eft 

point 
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ûm,  qui  ne  Tcft  ptt  nMtiui  nâit  tons  kt 
deux  n^oat  qw  àe$  foibkâts  qui  iie  Tout 
poiat  jttfipies  tu  cnine  ^  ac  lom  d*ezctnï 
une  iiidî^atîoa  qui  étouâe.  k  pitié  qa'on 
a  pour  ces  fils  géoéfoix  ,k  lâcbeté  de  leat 
abAiilêincttt  fbasdes  fwtflàaces  qu'ils  redov 
teftt,  ac  qu'ib  devroîent  briTcr  pour  bîca 
agir ,  fiût  qu'on  a  quelque  con^aân»  df  eux- 
mtaei,  8c  et  kur  Jbosteufe  politique. 

Four  acNU  fadHter  ks  mojen  d'eaciter 
cette  pitié  ,  qui  iàit  de  fi  beauur  effets  fur 
nos  Ttiétnes,  Aôfiote  nous  donne  une  lu* 
miére.  Skue  AÛicM^  dit-il,  fi  fMjfi,  m «► 
tnékismist  mmmdummmti  ntntm 
d$s  gm  mMJfirim  r$m  fmr  TsMin.  ^n'n» 
mmm  $m$  m  vtMt  tmrfm  tmmm^  tdmm 
froéuit  mam  iowtm^ëttM  i  fiamtmmt 
on'm  s'émim  d'aftrmJn  m  M  vm  U  min 

rmtmmiaMfinm^  cd»  m  iêmelm  gAm 
dMvtmug9^à*éimMU^*il  »*extit9  éumm  CÊtm 
im^doMS  Vmu  M  €t\m  qui  fuit  i^sOiom^  àMt 
fmnd.kt  ckifkmivmitmndmgmfqiuk 
mâgtm»  m  ^afimm  tatmdm  mx  imétitf 
Fm  et  tmitrê ,  mmm»  gimtt  fe*aai  mmi  tm  « 
Ms  ^  t^  ii  PiÊirJfÊfmm  ^Mmmèrêfm  m» 
fm$,  $m  frère p^fmmt ,  e'#  «eqié«MJMf 
mmmiUimfimtmt  à  èm  Ih^iUm.  La  laifiMi 
en  eft  dave.  Les  oppofitiMBdcs  Caamea$> 
de  k  natuceaujc  empoetemensdekpadiaa» 
ou  à  k  Cétéàté  du  éemér  »  forment  de 
pniffiKtaB  aputinnr  ,  qpn  ibne  ivfèet  dr 
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d-iEfchylc  8c  d'EuripUc, y  pourra  rcncon- 
tter  quelques  exempks  ji  joindre  à  ceux-ci. 
Quand  je  dis  que  ces  deux  cooditions  ne 
font  que  pour  les  Tragédies  parfaites  ,  je 
ii*cntens  pas  dire  que  celles  qù  elles  ne  & 
rencontrent  point  loîent  imparfaites  :  ce  Cc^ 
roit  les  rendre  d'une  nécef&cé  abfblue  >  2c 
me  contredire  moi-même.  Mais  par  ce  mot 
de  Tragédies  parfaites  ,  j'entens  celles  du. 
genre  le  plus  mblime  6c  le  plus  touchant  f 
ca  ibrte  que  celles  qui  manquent  de  Tune 
de  ce»  deux  conditions  >  ou  de  toutes  les 
deux  ,  pourvu  qu'elles  foient  régulières  à 
cela  près ,  ne  lai£[ent  pas  d'être  parfaites  en 
leur  genre  «  bien  qu'elles  demeurent  dans 
un  rang  moins  élevé  »  Se  n'approchent  pas. 
de  la  beauté  8c  de  l'éclat  des  autres ,  fi  eUes 
n'en  empruntent  de  la  pompe  des  vers ,  ou. 
de  la  magnificence  du  f^eâbacle>ou  de  quel- 

âjA'autreagjément  qui  vienne  d'ailleurs  que;, 
il  fujet. 

.  Dans  ces  aâions  tragiques  qui  fe  Daflènt 
entre  proches,  il  faut  confidérer-fi  celui  qui 
veut  raire  périr  l'autre ,  le  connoit ,  ou  ne 
le  connoit  ps^,  8c  s'il  achève  ,  ou  n'aché» 
ve  pas.  La  diverfe  combinaifonde  ces  deux 
Sianiéres  d'agjr  «  forme  quatre  fortes  de 
Tragédies, à  qui  notre  Phiiofophe  attribue 
diyers  degrés  de  perfeââon.  On  cmmoit  «t- 
h^  t^*w  vemt  firdn  ,  &  on  h  ftù$  périr  m 
ijfet,  eommt  Médée  tue  fis  enftms  ^dytimnrf" 
tnfinmmi  Or^fit  mirt$  8c  la  moindre 

cipéce 
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cfpécc  cft  celle-là.     On  It  fidt  périr  fans  U 
€onnoUre  y' éi*  on  le  rtconnoh  avec  défUàfir  a» 

{>rh  Vnvoif  perdue  é*  cela ,  dit-il,  ou  avant 
a  Tragédie  ,  comme  Oedipe ,  ou  dans  la  7V/i- 
gédie»  comme  VAkmam  ^Afiydamas^  (^  7^ 
Ugonus  dans  Vîyffe  hlejfé ,  qui  font  deux  piè- 
ces que  le  temps  n'a  paskifTé  venir  iufqu'à 
nous  5  &  cette  féconde  efpéce  a  (quelque 
chofe  de  çlus  élevé  fdoa  lui  que  la  yremicrc» 
La  troifiéme  eft  dans  le  haut  degré  d'exceU 
lence ,  quand  on  eft  prêt  de  faire  périr  u»  de 
fes  proches  fans  le  connoitre,  ér  qu'on  le  recon^ 
noit  ajfix,  t$t  pour  le  fauver ,  comme  Iphigénk 
reconnoit  Orefte  fourfon  frère  ^  lorfqu'elU  de*- 
:  'voit  U  facrîfitr  as  Diane ,  é»  s^ enfuit  avec  luù 
Il  en  cite  encore  deux  autres  exemples ,  de 
Mérope  dans  Crefphonte  ,  &  de  Hellés 
dont  nous  ne  connoifTons  ni  Tunni  l'autre. 
Il  condamne  entièrement  la  quatrième  ef- 
péce de  ceux  qui  connoiffent  ,  entrepren- 
nent &  n'achèvent  pas,. qu'il  dit ^vwr^i^ei- 
que  chofe  de  méchant, éi' rien  de  tragique ybc  en 
•donne  pour  exemple  Mmon,  qui  tire  Tèpée 
contre  ton  père  dans  l'Antigone,  8c  ne  s  cà 
fat  que  pour  fe  tuer  lui  -  mêmic.  Mais  û 
cette  condamnation  n'ètoii  modifiée  ,  '  eUe 
s'ètendroit  un  peu  loin  ,  &  envelopperoit 
non  feulement  le  Cid ,  mais  Cinna ,.  Rodo- 
gunc ,  HcracUuS  &  Nicomède. 
•  Difons  donc  qu'elle  ne  doit  s'entendre 
•que  de  ceux  qui  connoiffent  la  perfonne 
qu'ils  veulent  perdre  ,  £c  s'en  dédifent  par 

un 
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«s  iunfe  dM^ganeftt  de  ynAomt^^Cwta  tt- 
«UB  MmttaoÊH  nvtibk  kjêï  kt  y  ol)i%c,lc 
imn  AWCVMmm<M  de  ^tttir  <k  leiitpftrt. 
j'ai  déjà  «htn|ue  <ctit  f«ite  de  âàMvcfKc» 
-p*!»  vicieBX,  Mab  quaml  ils  y  feat  dekur 
«M  vont  ce  ^tt'ib  MttVtflt,  8c  qu'ils  £»at 
eoipécfaéi  à'ok  Tenir  à  l'cÂet  i>ir  qadqoe 
yvi&aiice  fufKécieuTe,  «o  par  oucl^e  das- 
fcnORC  de  tmtioie  oai  ks  bit  périr  c«x- 
fliéinet  »  cm  ksi  réduit  fetts  k  pouToir  de 
ceax  qa*ib  Toolokflft  perdre, il  eft  liors  de 
dMte  qaeœk  fait  mue  Tragédie  d'us  geirit 
fc«t>t«re  phia  r«UiaK,q«e  les  trou  q.u'A*' 
fiâMt  A?Ofic$  8c  que  s'il  û'ea  a  point  peiw 
lé  >  c'eft  qu'il  n'en  ^mjck  pomt  d'exemples 
fur  les  théâtres  de  foii  fiemps  »  où  ce  n'é- 
toit  pas  la  mode  de  ûurer  les  bons  par  k 
perte  des  ffiéthans ,  à  mokis  que  de  ks  fbnil- 
ler  enx-mémes  de  quelque  crime ,  comifie 
Eieâre  qui  fe  déMnc  d'oppreffioa  par  k 
mort  de  fa  mère  ,  où  elle  encours^  fea 
ffétt ,  ISc  hai  eu  facilite  les  moyeas, 

L'â6tion  de  Cfaiméue  n'eft  dofic  pas  dé» 
{edtVLCBiCt ,  pour  ne  perdre  pas  Rodrigue 
tMtès  l'avoir  entrepris  ,  puifqu'elk  y  fait 
ion'poiribk,^  que  tout  ce  qu  elk  pcutok- 
tenir  de  kjufticedeibn  Rot,  c'eft  uncon^ 
bat  ,  oà  la  viâoire  de  ce  dépk>i«bk  amant 
lui  impofe  fiknce.  Cinna  8c  ion  ^miUe  ne 
pèchent  point  contre  k  régken  ne  perdant 
point  Augufte  »  puifque  la  coi^iratwn  dé> 
couverte  les  en  met  dans  l'împnii&nce ,  8c 

qu'il 
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jàre.  La  raison  eft  que  celle»ci  ne  peut  er- 
citer  de  pitié.    Un  pérc  y  veut  perdre  fon 
fils  {ans  le  connoitre ,  8c  ne  le  regarde  que 
comme  inditférent  »  8c  peut-être  comme 
ennemi.  Soit  qu'il  pafle  pour  l'un  ou  pour 
l'aum ,  Ton  péril  n'cft  digne  d'aucune  cora- 
xnileration  félon  Ariftote  même ,  Se  ne  fait 
naître  en  l'auditeur  qu'un  certain  çiouve- 
ment  de  trépidation  intérieure ,  qui  le  por- 
te i  aaimlre  que  ce  fils  ne  periflè  ayant 
que  Terreur  foit  décourerte ,  &.  à  fbuhaitcr 
qu'elle  fe  découvre  aflea  tôt  poiur  l'cmpé- 
chcr  de  périr  :  ce  qui  part  de  Tmiérêt  qu'on 
ne  manque  jamais  à  prendre  dans  la  fortu- 
ne d'un  nomme  aiTez  vertueux  pour  fc  fai* 
re  aimer  ;  8c  quand  cette  reconnoiilànce  ar«* 
rive  ,   elle  ne  produit  qu'un  fcntimcnt  de 
conjoutflance  de  voir  arriver  la  chofe  com« 
•me  on  le  fouhaitoit. 

Quand  cUc  ne  fc  fait  qu'après  la  mort  as 
TiaconnUjla  compaflion qu excitent  les  dé- 
plaifirs  de  celui  qui  le  fait  périr ,  ne  peut  a- 
voir  grande  étendue ,  puifqu'ellc  eft.  reculée 
8c  renfermée  dans  la  Cataftrophe.  Mais 
lorlqu'on  agit  à  Vifage  découvert ,  8c  qu'on 
fait  a  qui  on  en  veut ,  le  combat  des  paf' 
fions  contre  la  nature, ou  du  devoir  contre 
Tamour,  occupe  la  meilleure  partie  du  poè- 
me,. 8c  de- là  naiffcntles  grandes  8c  fortes 
é motions,  qui'  renouvellent  à  tous  momen»^ 
.8c  redoublent  la  commifération.  Pour  juf- 
tilier  ce   raiibnnement   par  l'expérience , 


>dby  Google 


DE  LA  TRAGEDIE,      fif 

nous  ToyDtts  que  Chiménc  &  Antiochus  ca 
excitent  beaucoup  plus  que  ne  feit  Oedipc 
de  fa  perfonne.  Je  dis  de  fa  perfonne 5  pi- 
ce  que  le  poëmc  entier  en  excite  peut-être 
autant  que  le  Cid ,  ou  que  Rodogune^  mais 
il  en  doit  une  partie  à  Dircé ,  &  ce  qu'elle 
en  fait  naître  n'eft  qu'une  pitié  empruntée 
d'une  épifodc. 

Je  fai  que  VagnhUn  eft  un  grand  orne- 
ment dans  les  Tragédies  ,  Ariftote  le  dit  • 
tnais  il  eft  certain  Qu'elle  a  k$  incommo- 
dités. Les  Italiens  raflFedent  en  la  plupart 
de  leurs  poèmes  ,  &  perdent  quelquefois, 
par  l'attachement  qu'ils  7  ont  ,  beaucoup 
d'occaiîons  de  fentimens  pathétiques  ,  qia 
auroicnt  des  beautés  plus  coofidéràbles.  Ce- 
la fe  voit  manifeftement  eh  la  mort  de  Crif- 
ùe,  faite  par  un  de  leurs  plus  beaux  efprits 
Jean-Baptifte  Ghirardeliï  ,  &  imprimée  l 
^ome  en  l'annéç  165-3.  «  n*a  pas  manqué 
6  y  tracher  ià  nailfance  à  Conftantin  ,  & 
éea  fau-e  feufement  un  grand  Capitaine, 
^".M  ,?^/«^«nnoit  pour  Ton  fils  qu'après 
ou  il  1  a  fait  mourir.  Toute  cette  pièce  eft 
fi  çleme  d'eiprit  &  de  beaux  fentimens  . 
Qu  elle  eut  affez  d'éclat  pour  obliger  à  écril 
rc  contre  fon  auteur,  &  à  la  cenfurer  fitôt 
qucUe  parut.  Mais  combien  cette  naifTance 
cachée  fans  befoin,  &  contre  la  véfité  d'u* 
«chiftoire  connue  ,  iui  a-t-eUe  dérobé  de 
chofes  plus  belles  que  les  brillons  dont  il  a 
fcme  cet  ouvrage!  Les  reffentimens  ,  le 

trouble. 
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çroubk»  rir«é(#ltti3oa  4  &  le;  dép28ugGr&  de 
Cooibiitia  aujttkojt  âc  biea  «otccs  à  pio- 
iioncec  mi  in:êc<fc  mort  contre  ûm  fil$  >  que 
coutre  uo  fiiLbt  de  fiotctonc.  U'iQJaàice  <k 
6  préoccupatia»  aucoit  été  l|i^  plus  ftafir 
^k  à  Cn^  dQ  la  part  dTua  pece  ».  vae  ai 
h  part  <f  un  maître }    $c  h  ^ualké  ic  fik 
augmentant  k  grandeur  du  cnmc  qu'oaloi 
imoQfoJt  »  eut  ea  méoie  temps  augmenté 
ka»ukur  d^m^oiruapârepcrluade.   Faiif> 
te  m^me  aurait  eu  plu;  <k  cgm^ts  inté< 
^urs  pour  entreprendre  un  iocefte ,  (yic 
pour  iè  réiôudre  à  un  adultère  s  fta  lemordi 
en  auroient  été  plus  animés»  &  fca  deCsC» 
poirs  plus  viokns.    L'auteur  a  renoncé  i 
tous  CCS  avantages  pour  avoir  dédaig^  de 
traiter  ce  fu^ct ,  conune  Ta  trsut«  de  noCiQ 
temps  k  Pcrc  $tcplionîusJé£uite»&  com^ 
ifit  nos  Ancioïs  ont  traita  celui  d^Hîf  poly- 
^i&;  ppur  avoir  crûrékver  d'un  étage  pUw 
haut»  &Ion  k penfée  d'Arifiote ,  je  ne  iài 
sH  ae  Ta  pQÎnt  faijn  tomber  au-  dsibus  de 
<euJs;  (jiiç  pu  vkofi  de  no^am^. 

I)  j  ^Spx^^  apparence  ^e  ce  qu'a  dft 
te  FnilQjySphe  de  cea  divers  df^s  4r  pc^ 
ftâibn  j>QiKr  laTrag^i  vtmt  une  enM* 
rc  lufteu^  de  fou  tiimps»  Qc  e«  k  pcéfimos 
^  &s  compatriatesi^'^c  n'en  v^jjc  |oint 

drd}ie<yftek£Qâtde  notre  fiéck  n*tftpoiil 
t»Iuidtt^enIi»ccncpcé{éKnc«d*uM  9f^ 
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qu'on  ne  pourra  m'imputer  de  contredire 
Ariilote  ,  pourvu  que  je  la  laiiTe  entière  à 
quelqu'une  des  trois. 


qu  un'  qu 

ioit  qu  on  foit  empêche  d'acHcver  ,  il  n'7 
a  aucune  liberté  d'inventer  la  principale  ac- 
tion ,  mais  qu'elle  doit  être  tirée  de  l'His- 
toire ,  ou  de  la  Fable.  Ces  entrcprifei  con- 
tre des  proches  ont  toujours  quelque  cho- 
fe  de  fi  criminel ,  8c  de  fi  contraire  à  la  na- 
ture ,  qu'elles  ne  font  pas  croyables,  4  moins 
que  d'être  appuyées  fur  l'une  oufurl'autrci 
&  jamais  elles  n'ont  cette  vraifemblance , 
fans  laquelle  ce  qu'on  invente  ne  peut  être 
de  mifc. 

'  Je  n'ofe  décider  fi  abfolumcnt  de  la  fc- 
cbnde  efpéce.  Qu'un  homme  prenne  que- 
relle avec  un  autre  ,  8c  que  l'ayant  tué  il 
vienne  à  le  reconnoître  pour  fon  père ,  ou 
pour  fon  frère ,  8c  en  tombe  au  delèfpoir, 
cela  n'a  rien  que  de  vraifemblable  ,  8c  par 
cfonféquent  on  le  peut  inventer  :  mais  d'ail- 
leurs ,  cette  circon  {lance  de  tuer  fon  père  ou 
ion  frère ,  fans  le  connoltre ,  eft  fi  extraor- 
dinaire, 8c  û  éclatante,  qu'on  a  quelque  droit 
de  dire  que  THiftoire  n'ofe  manquera  s'en 
ibu  venir  ,  quand  elle  arrive  entre  des  pcr- 
ibnncs  iUuftrcs ,  8c  de  refufcr  toute  croyan- 
ce à  de  tels  évéaemens  ,  quand  elle  ne  les 
marque  point.  Le  Théâtre  ancien  ne  nous 

en 
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De  tels  épîfbdcs  toutefois  meCeiùkmtfm 
copies  à  un  fujet  hiftorique  ,  ou  de  pure 
mTeQtion  »  parce  qu'Ûs  manqufroie«t  de  tfp' 
port  avec  rai^oo  principfller  ^  Se  ftroÎBBt 
^^as  viaifêmblables  «qu'elle.  Les  mv t» 
tàons  de  Vénus  â:  à'Mok  os^  eii  bêone 

£ace  da^  Andromède  :  ums  û  j'airob  Eût 
fccndre  Jupiter  pour  irécoaçitierNioomé- 
de  avec  Ton  père  »  ou  Mercure  p9uc  rëré> 
1er  à  i^ufte  la  oonfpûatioil  de  Qinaat,.  j'eih- 
rois^t  révolter  tout  mpa  «uditx>ife#  âi 
cens  rwrveiUe  aurok  détruis  tome  la  <sw^ 
yâncc  que  le  reÂe  doi  l'a^Hoa  aumt  obt» 
nue.  Ces  déoouemeiupar  des  Dieux,  de  a» 
di'me  Ibnt  £ort  froqueos  chi»  ki»Gi«cs  dàM 
des  Tra^géiiies  qui  paroiCent  hiAosiques^ 
Gui  font  vraifen^blaU^  à  cela  près.^  Auft 
Iriilote  ne  Icç  coadafiUM  piM  t^«t-  à^&k» 
^  fe  contente^  dc^  leur  préférer  ceux  qat 
viennent  du  ^u)(^.  ]^  ^  fti  ce  w'ea  déei^ 
Soient  les  Atikéw^  quj  étoîentrouffsîmge^ 
siais  les  deux  expmpks  que  je  vioia  de  ct<* 
ter  ,    montrent  ùiÉ^MRmmt  qu'U  ioroii 
damgereux  pour  nous  de  les  imttr  en  cette 
forte  de  Ucence.  On  me  dim  ^q  ces  vpf^ 
ïitions  n'ont  garde  d^  nous  plàim  »  pwoB 
que  nous  en  I4VO9S'  tsiaiEiif^nmBt  k  €né- 
îbté ,  6c  qu'elfes  choqu^^t  «otm  Rfiligio»^ 
ce  qui  n'arrivoit  pa»  c^  les  Grocsw    j'a** 
voue  qu'il  faut  s'accommoder  aax  roac» 
de  l'Auditeur ,   6c  à  plus  iorte  raiftn-  à  À 
<^e^ancei  maisiUi^  doit-oA«if«ficaràErqne 


nous 
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de  cette  nature  chez  les  Grecs ,  qui  n'ayent 
la  mine  d'avoir  été  inventés  par  leurs  Au-? 
teurs. .  Il  fe  peut  faire  que  la  Fable  leur  en 
aye  prêté  quelques-uns.  J&n'aî  pas»  les  yeux 
allèx  ^énétraas  pour  ^cer  de.fi  épaiiJcs 
obfcurités  »  &  déterminer  fi  ripHgeme  m 
Tattris  eft  de  l'invention  d'Euripide  comme 
ion  Hélène  »  8c  fon  Ion  ,  ou  s'il  l'a  prifè 
d'un  autre)  mais  je  croi  pouvoir  dire  qu'il 
efl  très-mal-aifé  d'en  trouver  dansl'Hifloi- 
Te  y  (bit  que  tels  événemens  n'arrivent  que 
très-rarement  9  foit. qu'ils  n'avent  pas  afiêz 
d'éclat  pour  y  mériter  une  pkce.  Celui  de 
Jrliérée  reconnu  par  le  Roi  d'Athènes  fos 
père  ,  fur  le  point  qu'il  Talloit  faire  périr  ^ 
cil  le  feul  dont  il  me  fouvienne.  Qutoi  qu'il 
en  fbit ,  ceux  qui  aiment  à  les  mettre  £\^ 
la  Scène,  peuvent  les  inventer  fans  crainte  de 
la  cenfure.  Ils  pourront  prodube  par  là  quel- 
que agréable  fufpefafionckns  l'diprit  de  1  Au* 
diteur ,  mais  il  ne  faut  pas  qu'ils  £e  promet 
tent  de  lui  tirer  beaucoup  de  larmes. , 
L  L'autre.  quefHon^  s'il  eft  permis  de  chan* 
ger  quelque  chôfe  aux  fujets  qu'on  em* 
.]>runte  de  l'Hifloire  ou  de  m  Fable ,  femble 
:  décidée  en  termes  oS&z  formels,  par  Aris* 
tote,  lorfqu'il'dit,  j^u'U  mffuu  pomt  thâ»-  • 
X*r  Us  fttjits  refus  ,  &  que  U^imn^  M 
m  foint  être  tuU  pMr  $m  oMtre  qu'Orefie»  m 
JErifhile  fur  un  uutnqu'JkmMn.  Cette  dé- 
cifion  peut  toutefois  recevoir  quelque  dis- 
étnâkm  de  quelque  lempènusent*     Ileft 

confiant 
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yancc  qnc  rAuditcur  doit  à  f  Hîftotre  ,  fc 
<ju*îî  veut  bien  doTiner  à  k  FaHc  ,  "câ  fè 
mettant  à  la  place  de  ceux  qui  l'ont  pjrift 
pour  une  venté.  Lorfq^c  cet  inconvénient 
eft  à  craindre ,  il  eft  bon  de  cacher  Pévéïw- 
ment  à  t  vue ,  5c  db  k  faire  fevoir  par  ua 
Técit  ^ui  frappe  moins  q;ue  k  ^edhck,  IC 
aotis  impofe  phis  aîCmcnt. 
•  C'cft  par  cette  raifon  qu'Horace  «e  vaû 
cas  que  Médée  tue  fcs  crfans  ,iii  qu*Atrét 
-feilc  rAtir  ceux  de  Tliytfte  à  la  rue  dUpctt- 
çle.  Lliorrcur  de  ces  a&icms  ewg^dre  tu» 
répugnatice  à  les  croire ,  ^uffi'bîctt  que  h 
imétamorpiiofe  âc  Progné  cii  oKcau,  &  ât 
Càdnnis  en  fwT^nt ,  dont  la  représentation 
|>refque  impofliblc  exdtcla'^Tïièmc  incfidu- 
Rté  ,  quand  on  k  bazarde  aux  yeux  dtt 
Speôateùr. 

^uxcHm^  oftenSi  mibijte ,  îneniuÎMs  êJi. 

Je  pafîc  plus  outre ,  te  pour  exténuer ,  oO 
Tctranchcr  cette  horreur  dangereuse  d'une 
adion  hiiloriquç,  je  voudroîs  la  faire  arrf- 
ver  làns  la  pafticîpation  du  premier  À  éicur, 
pour  qui  nous  devons  toujours  ménager  h 
faveur  4c  raudîtoire.  Apres  que  Cléonatre 
feut  tué  Sélcucus ,  elle  prëfcnta  du  poii!on  à 
fon  autre  fils  Antiochus  à  fon  retour  de  k 
chaflc ,  ôc  ce  Prince  foupçonnant  ce  qui  en 
étoit,  la  contraignît  de  le  prendre  ,  &  la 
força  à  s'cmpoiu»nner.  Si  j'euflc  fait  voir 
cette  aftion  làns  y  rien  changer ,  c'eût  été 
punir  un  parricide  par  un  autre  parricide  i 

on 
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une  caverne  ,  où  il  le  fit  afTaflîncr  lui-mê- 
me. Je  n'ai  paspouflcrpiftoircjurques-là, 
.&  après  Tavôir  peint  trop  vertueux  pour 
,J*erigaçer  dans  un  parricide ,  j'ai  ctû  que  je 
pouvois  me  contenter,  de  le  rendre  maitcc 
de  la  vie  de  ceyx  qui  le  perfécutoient.fins 
le  faire  pafTer  plus  avant. 
.  je  ne  ûurois  dilTimuler  une  délicateiSê 
que  j'ai  fur  la  mort.de  Cljtcipncftrc.qu'A- 
xiftotc  nous  propofe  pour  exemple  des  ac- 
tions qui  ne  doivent  point,  être  ciiangf^. 
,  Je  veux  bien  avec  lui  qu'elle  ne  meure  que 
de  la  main  de  fon  fils  Orefte  j  mais  je  ne 
puis  foufirir  chez  Sophocle  que  ce  fils  la 
poignardç  de  defTcin  fprmé,^ pendant  qu'cl- 
le  eft  à  genoux  devant  lui  «.  Se,  le  conjure 
.de  lui  laiflcr  1^  vie.  Je  ne  puis  imêmc  par- 
doûner  à  Elcdre ,'  qui  paffe  pour  une  ver- 
.tueufe  opprimée  d^ns  le  rcfte  de  la  pièce, 
rinhumanité  dont  elle  encourage  fon  frère 
•à  ce  parricide.  C*eft  un  fils  qui  venge  fon 
.yére,  mais  ç'eft  fur  fa  mère  qu'il  le  ven^ei 
.Seleucus  &  Antiochus  avoicnt  droit  ?ca 
iaire  autant  dans  Rodogune  «  mais  je  n'ai 
.ofé  leur  en  donner  la  moindre  penfée.  Auâî 
.notre  maxime  de  faire  aimer  nos  princijpaux 
iAâeurs  a'étoit  pas  de  l'ufage  des  Anciens» 
.&  Qt%  républicains  avoient  une  fi  forte  bai- 
gne des  Rois  ,  qu'ils  voyoient  avec  plaifir 
4es  crimes  dans  les  plus  innocens  de  leur 
race.  Pour  rcdiifier  ce  fujet  i  notre  mode , 
il  faudroitqu'Orçftç  n'eût  dçifeia  que  coo- 
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tre  iEgiftc,  au*un.reftc  de  tcndrcflc  refpec- 
tueufe  pour  la  mérc  lui  en  fit  remettre  la 
punition  aux  Dieux ,  que  cette  Reine  s  o- 
piaiâtrât  à  laproteâion  de  Ton  adultère,  de 
qu'elle  fé  mît  entre  fon  fils  êc  lui  fi  mal- 
heureufement  ,  qu'elle  reçût  le  coup  que 
ce  Prince  voudroit  porter  a  cet  afTaifitt  de 
ion  père.  Ainfi  elle  mourroit  de  la  main  de 
ion  fils ,  comme  le  veut  Ariftote ,  fans  que 
la  barbarie  d'Orefte  nous  fît  horreur ,  com- 
me dans  Sophocle,  ni  que  fon  aâion  mé^ 
ritât  des  Furies  vcngcrelTes  pour  le  tourr 
œenter ,  puifan'il  demeureroit  innocent. 

Le  même  Ariftote  nous  autorife  à  en  u- 
iêr  de  cette  manière ,  lorfqu'il  nous  apprend 
Gue  le  Poète  n*eft  pas  oblige  de  traiter  les  cho^ 
jes  comme  elles  fe  font  faffées ,  mais  comme  e/- 
les  09f  fâfOudufe  faJferfeUn  le  vraifembUble, 
m  le  nieeffmre.u  répète  fouvent  ces  derniers 
]Xiots,8c  ne  les  explique  jamais.Je  tâcherai  d'y 
fapplèer  le  ipoîns  mal  qu'il  me  lerapo{fible,éc 
j^e^ère  qu'on  me  pardonnera  û.  je  m'abufe. 
'  Je  dis  donc  premièrement ,  que  cette  li- 
berté qu*U  nous  laifle  d'embellir  les  aâions 
hiftoriques  par  des  inventions  vraifembla- 
blés ,  n  emporte  aucune  dèfenlè  de  nous  é- 
carter  du  vraifemblable  dans  le  befoin.  C'eft 
un  privilège  qu*il  nous  donne ,  de  non  pas 
une  fèrvitude  qu'il  nousimpofe.  Cela  eft 
clair  par  fes  paroles,  mêmes.  Si  nous  pou« 
vons  traiter  les  chofes  félon  le  vraifembla- 
ble ou  félon  ]c  nécçflâire^  nous  pouvons. 
%  S     ^  quit^ 
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quitter  le  vraifinablaUe  pour  fuivre  le  ac«^ 
joefl^ire ,  8c  cette  alternative  met  en  notre 
ckoix  de  nous  fervir  de  celai  ét&  deux  que 
nous  jugerons  le  plus  à  propos. 

Cette  liberté  du  Poète  fe  trouve  encore 
eo  termes  plus  formels  dans  le  vingt -cin* 
quiéme  Chapitre  »  qui  contient  ks  excuîiès» 
ou  plutôt  les  juftibcattons  dont  il  fe  peut 
Icrvir  contre  la  cenfure.  if /uv/»  dit-il  »^»'«f 
Jmvt  un  de  €ts  trois  m§ftn$  de  traiter  Us  thê-- 
fis  »  (^  tps'il  ks  rtfréfimte  m  amtme  eUes  m» 
êtt  y  m  ctmme  on  dk  qu'elles  ont  ité  y  «» 
€0mttH  elies  ont  du  être  :  pat  où  il  lui  don^ 
ne  le  clioix ,  ou  de  la  v^té  iuftorique ,  ou 
de  l'opinion  commune  fur  quoi  k  Fable  eft 
fondée ,  ou  de  la  vraifemblance.  Il  a^uCe 
eufuite  i  Si  ou  le  retrend  de  ce  qu'il  u*u  pm 
ierit  les  A^s  dms  U  vérité  »  qu'il  réftudo 
qu'il  les  a  émtes  tomme  ellee  out  du  4ire  :  fi 
ou  lui  bntute  de  tt*0voirjmt  ni  Vtm  ni  Psm^ 
tre ,  qu'il  fi  défende  fier  te  qu'on  fetèiio  tofh 
mon  commune ,  comme  m  ce  qu'où  rucouto  dos 
jbieux ,  dont  h  fius  grunde  fâr$io  n*u  Hm  ^ 


'péritabk.  Et  unpcu  plus  bas  :  ^uolqmfm 
00  n'^  fm  le  meilkmr  quêUot  Jolmoui  fâf- 
féos  de  lu  tuumérequ'U  décrit  ^mimmoins  «• 
ksfifiut  fnffées  ^mivomout  de  ce$temmtU' 
nr,  de  par  confisquent  il  eft  hors  et  £Hitft 
Ce  dernier  piflàfife  montre  que  nous  ne  Iboh 
nés  point  obliges  de  nous  écarter  de  k  vé- 
rité ,  pour  donner  une  meiUeure  ferme  tiui 
aékioosdc  %  Tragédie  ptf  la  octtoneasjk 
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çeflâire  au  yraifèmblable ,  il  faut  (IKHag^er 
jeux  chofes  dans  les  aâions  qui  compofent  la 
Tragédie .  La  première  conûftç  en  ces  aérions 
mêmes  ,  accompagnées  des  inféparables 
^ircgnftances  du  temps  Se  du  lieu  \  6c  Tau- 
tre  en  la  liaifon  qu'eues  ont  enfèmble  »  qui 
les  fait  naître  Tune  de  l'autre»  En  la  pré- 
çiiére ,  le  vraifemblable  eft  à  proférer  au  né* 
ceflâire  ,  8c  le  nécei&ire  au  vraifemblable 
dans  la  (econde*  - 

Il  faut  placer  les  aâions  où  il  eft  plus  fa- 
cile &  mieux  féant  qu'elles  arrivent ,  êc  les 
faire  arriver  dans  un  loiflr  raifbnnable.fans 
ks  prefTcr  extraordinaircment ,  û  la  nécefli- 
lie  de  les  renfermer  dans  un  lieu  êc  dans  nn 
jour  ne  nous  y  oblige.  J'ai  déjà  fait  voir 
en  l'autre  Difcours  que  pour  conicrver  l'u- 
i^ité  de  lieu  ,  nous  faiTons  parler  fbuvent 
des  perfonnes  dans  une  place  publique ,  qui 
vrailemblablement  s'entretiendroient  daos 
Vnc  chambre ,  &  je  m'affure  que  fi  on  ra- 
contoit  dans  un  Roman  ce  que  je  fais  arri- 
ver dans  le  Cid ,  dans  Polyeude ,  dauis  Pom- 
pée ,  ou  dans  le  Menteur ,  on  lui  donne- 
roit  jun  peu  plus  d^un  jour  pour  l'étendue 
de  fa  durée.  L'obéi  fiance  que  nous  devons 
^ux  régies  de  l'unité  de  jour  &  de  lieu  nous 
difpenle  alors  du  vraifemblable ,  bien  qu'el- 
le ne  nous  permette  pas  l'impoiTible  :  mais 
nous  ne  tombons  pas  toujours  dans  cette 
i^éccffité,  ÔcJa  Suivante,  Cinna,  Théodo- 
re, &  Nicoméde  n'ont  point  enbcfoin  de 
,   ,  s'écar- 
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s'écarter  de  la  vraifemblancc  à  Tégard  du 
temps ,  comme  ces  autres  poèmes, 

Cette  réduâion  de  la  Tragédie  au  Roman 
cft  la  pierre  de  touche ,  pour  démêler  les  ac- 
tions néccffaires  d'avec  les  vraifemblablejJ 
Nous  fommes  gênés  au  Théâtre  par  le  lieu, 

rr  le  temps  ,    &  par  les  incommodités  de 
rcpréfcntation ,  qui  nous  empêchent  d'er- 
rifer  à  la  vue  beaucoup  de  pcrfonnages  tout 
la  fois  ,   de  peur  que  les  uns  demeurent 
fans  aâion,  ou  troublent  celle  des  autres. 
Le  Roman  n'a  aucune  de  ces  contraintes  :  il 
donne  aux  avions  qu*il  décrit  tout  le  loi- 
*il  leur  faut  pour  arriver  5  il  place  ceux 

Efait  parler ,  agir ,  ou  rêver ,  dans  une 
bre ,   dans  une  forêt  ,  en  place  publi- 
que, fcloti  qu'il  eftplus  à  propos  pour  leur 
aélion  particulière  5  il  a  pour  cela  tout  un 
Palais, toute  une  Ville,  tout  un  Royaume, 
tonte  la  Terre  où  les  promener  5  &  s'il  fait 
arriver ,  ou  raconter  quelque  chofè  en  pré- 
fence  de  trente  perfonnes ,  il  en  peut  décri- 
re les  divers  fentimens  l'un  après  l'autre. 
CVft  pourquoi  il  n'a  jamais'^ucune  liberté 
de  fe  dé|>artir  de  la  vraifëmblaobe' ,  parce 
qu'il  n'a  jamais  aucune  raifon  »    ni  excuTe 
légitime  pour  s'en'  écarter. 
.    Comme  le  Théâtre  ne  nous  laîflc  pas  tant 
de  fitcilité  de  réduire  tout  dans  k  vrf ifem- 
blafale  >  parce  qu'il  ne  nous  fait  rien  favoir 
que  par  des  gens  qu'il  expofe  à  la  vue  de 
1  Auditeur  en  peu  de  temps  ,il  nous  endif- 
*,  Z  7  peafc 
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penfe  attflt  plus  aîfésicnt.  On  peut  ioa/^ 
nir  que  ce  a'eft  pas  tant  aous.  eadifpMifôr^ 
que  mus  permettre  une  viaUèndikuice  plus 
krge  :  mais  puifqu'Arifto^  nous  autorife 
à  f  traiter  ks  choses  £:loa  le  ttéoc^Ëàte  , 
j'aime  mieux  dire  que  tomx  X»  qui  s'y  paT- 
iè  d'une  autre  ^fon  <^'ii  ne  ^e  MâhxMt 
dans  uaRoomn» n'a  pointa  vraî&mlidan^ 
ce, à  le  bien  prenàre,  de  (è  doit  ranger  at^ 
tre  les  aâions  néce^&ires. 

L'Hoa£ç  en  peut  fournir  qui^ques  ex* 
emf4es  :  L'^imite  de  Ueu  y  eft  exaébe»  tout 
^y  paffe  dai^  u»e  Salle.  Mais  ii  on  en  fat^ 
ibit  un  roman  ai^ec  les  mêmes  patticubrt* 
té&  de  Scène  en  Scène  >  que  j'y  ai  empkr» 
yécb  ,  feroit-on.  tout  paflcr  é$ùs  cette  Sal«» 
k  ?  A  k  fin  du  premier  Ai5èe  ,  Curiace  di 
CamiUe  ià  maitreHe  iront  rejoindre  le  refk 
de  la  fanûile  ^  qui  doit  être  dans  «ra  aittft 
44>artemcnt  i  enti=e  les  deux  Aâes ,  ils  y  io« 
çoiveat  k  aou  veUe  de  l'ék^ondes  trotsHoM 
races  ^  à  l'ouverture  du  fécond  »  Curiact  pt# 
rolt  dans  cette  mênae  Salk  pour  l'en  co»* 
gfat«kr.  D^m  k  Roman  il  9SKoit  fait  cette 
coagratukbion  au  même  Ueutiù  Pon  en  ro» 
52oit  k  apuy^  en  présence  de  toute  k  fi^ 
mille,  ^  il  n'efl  poin.^  vraSfembkbie  <fÊ'iâ 
«'^écartent  eux  deux  pour  <ttte  toofostffiui- 
ce^  qoais  il  eâ  neceiTaire  pdur  k  Tkcctiv» 
&  à  moins  que  cek  bi  fentihiens  des  troît 
Hoiaces,  de  kur  père,  de  kur  iœur  ,  dt 
Cun^ce  1^  4b  «atime  >  fo.fbâèAt  pccfinlâ 

V  i 
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Iclon  le  néceflaire,  quand  on  ne  la  peut 
traiter  félon  le  vraifcmblable ,  qu'on  doit 

'  toujours  préférer  au  néceflaire  ,  lorfqu*oa 

ne  regarde  que  les  aéHons  en  elles-mêmes. 

Il  n'en  va  pas  ainli  de  leur  liaifon  qui  les 

*  fut  nattre  l'une  de  Tautre.  Le  néceflaire  y 
rft  à  jwréférer  au  vraifemblabîe:  non  que  cet- 
te liaifon  ne  doiv^e  toujours  être  vraifem- 
blabîe i     mais  parce  qu'elle  cSt  beaucoup 
meilleure  ,  quand  ^lle  efl  vraifemblabîe  & 
néceflaire  tout  enfemble.     La  raifon  en  eft 
aiféc  à  concevoir.    Lorfqu'ellc   n'eft  que 
vraifemblabîe  fans  être  néceflaire ,  le  Poème 
«'en  peut  paflcr ,  &  elle  n'y  eft  pas  de  gran- 
de importance  ;  mais  quand  eOe  eil  vraifèm- 
Uable  2c  néceflaire  »  elle  devient  une  partie 
efièntielle  du  Poëme,  qui  ne  peut  fubûfter 
ikns  elle.    Vous  trouverez  dans  Cinna  des 
exemples  de  ces  deuk  fortes  de  liaifons  $ 
j'appelle  ainii  la  manière  dont  uneaâioneft 
produite  pair  l'autre.  Sa  confpiratîon  contre 
Jiugufte  eft  caufée  néceil&irement  par  l'a- 
mour qu'il  a  pour  iEmilie  ,  parce  qu'il  la 
veut  époufer ,  &  qu'elle  ne  veut  fe  donner 
jllui  qu'à  cette  condition .   De  ces  deux  ac- 
tions, l'une  eft  vraie,  l'autre  eft  vraifem- 
blabîe ,   8c  leur  liaifon  eft  nécefllaire.     La 
bonté  d'Augufte  donne  des  remords  êc  de 
l'irréfoltition  à  Cinna  5  ces  remords  8c  cet- 
te irréfblution  ne  font  caufés  que  vràifem* 
Wabicment  par  cette  bonté ,  8c  n'ont  qu'u- 
se Haifon  vraifeml^Ue  AveC  elle  >  parce  que 
*♦     -  Cinna 
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Cîtttta  pouvoit  demeurer  àsns  la  fermeté  » 
t/C  anivcV  à  fon  but ,  qui  eft  d'époufcr  ^- 
milic.  Il  la  confultcdans  cette  irréfolution  : 
cette  confultation  n^eft  que  vraifemblable , 
Biais  elle  efl  un  effet  néceilaire  de  fbn-amour  y 
parce  que  s'il  eût  rompu  la  conjuration  fans 
îbn  aveu  ',  il  ne'  fût  jamais  arrivé  à  ce  but  • 
qu'il  s'étoit  pro^fé^  Scparconféquent  voi*" 
là  une  liaifbn  neceifaire  entre  deux  aébioas« 
yraifemblables ,  ou  fi  vous  l'aimez  mieux  » 
une  produûionnéceÛaire  d'une  aâion  vrai-» 
femblable ,  par  une  autre  pareillement  vrai-» 
ftmbkble. 

'  Avant  que  d'en  venir  aux  définitions  Se 
divifions  du  vraifemblable  Se  du  néceflâire,- 
]c  fais  encore  une  réflexion  furies  aâions> 
qui  CQxnpofent  kt  Tragédie,  àc  trouve  tfue 
nous  pouvons  7  en  faire  entrer  de  trois  tor* 
tes ,  {elon  que  nous  le  jugeons  à  prof)os.  Les 
unes  fuivent  l'Hiftoite ,  les  autres  ajoûteot 
à  l'Hifioire,  les  troifiémesfalfifientrHiftoi- 
re.  Les  premières  font  vraies ,  les  fécondes 
quelquefois  vraîfembkbles ,  Se  quelquefois 
néceflàires  j  Se  les  dernières  doivent  toujours 
être  neceifaire ,  . 

Lorfqu'elles  font  vraies ,  il  ne  faut  point 
£ç  mettre  en  peine  de  la  vraifemblance  «  el- 
les n'ont  pas  befoin  de  fbn  fecours.  Tmt  cê 
.  qui  s'tft  fait  mamfeftiment  l'eft  pu  ftùre ,  dit 
Arifiote,  farce  qui  s'il  nt^s^étùit  fâfaire^ 
â  ne  fi  ferait  pas  fait.  Ce  que  nous  ajoutons 
i  i'Hifioire  ,  comme  il  n'eft  pas  appûyi 

*        de' 
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dc  loii  vtttoiîté  ,1111  pais  ctttc  prcrogaLtl  v  p^ 
^•m  Ênvom  tme  fentt  naturdk ,  tijoûte  ce  Ptû-* 
kfepbe,^  troiretitucefmini  s^^  fana  ftth^ 
•*#  ^  meure  fi  pân  ,  ce  c'eft  pourquoi  ce 
mto  fMKis  inventoas  &  beioto  oc  Ift  vndfëtn* 
Kmce  h  |to  exafte  ^'*9  eft  jptBtitt  pour 

*  A  Meii  pcxër  très  ^hnix  pacffiiEgcs  «  je  croi 
Wt  tiï  ctoîguur  potnt  de  &  pem]ée  ^  qiisml 
)V$ft  ^Aiitpouf  àéBât  h  wr^HktàMik yXpa 

mi  manififiemem  fimjji.  On  ea  oèot  fiàrt' 
ifcux  émfioQS ,  rime  cii  Vndfiitiblabîe  gé- 
néral 8t  psrtîcufier ,  l'smtie  en  orcunaite  t&. 
cvtk'SofuiMâre. 

'  Le  vfâîfirablalfc  ;g^tnéra!  eft  ce  «jue  jeut 
f^re,  Bc  qii*4I  eft  i  propos  (]fué  fkflb  nnmii». 
tm^rénéral  à^Aratù ,  un  Amant  »  nu  AtaS^; 
âctnc,  8cc.  Le  paiticuKer  eft  ce  qn^pû  oa 
dû  faire  Afcxanarc ,  Ofi&r ,  Alcft>mde ,  com- 
patible avec  ce  qneî*lfîftoirc  nous  appiwi 
de  leurs  aôiotis.  Amfi  tout  ce  cnri  choqor 
PHtftotre  fat  de  cette  Traifem wance ,  par- 
ce qu'il  eft  manifcftcmcnt  famc,  8c  fl  n*cft 
pas  vraSfemHablc  queCéfir  après  la  Bataik 
le  de  Hiarfàle  fe  (oit  remis  en  bonne  intcl- 
Rgcnce  arec  Pompée,  ou  Augufte  avec  An- 
tome  après  cdlc  tr  AAîum  j  bien  «^*à  wr- 
1er  en  termes  généraux ,  il  foit  rnafembla- 
hk ,  que  dans  une  guerre  civile  après  une 
gran£  Bataille, les iulxeft des  partis  contrai^ 

tes 


>dby  Google 


>dby  Google 


S^    SECOND    DISCOURS. 

que  cet  Provinces ,  ces  montagnes ,  ces  ri- 
vières font  des  chofes  permanentes.  Ce  que 
nous  (avons  de  leur  Utuation  ëtoit  àè%  le 
commencement  du  monde  ,  nous  devons 
préfumer  <|u'il  n'y  a  point  en  de  change- 
ment àmoms  que  l*Hiiboirele  marque,  fc 
la  Géographie  nous    en  apprend  tous  les 
fioms:  anciens  Se  modernes.  Ainfi  un  hom- 
me icroit  ridicule  d'ima^èr  que  du  temps 
d'Abraham,   Paris  fût  au  pied^des  Alpes,  * 
€>u  que  la  Seine  traverfât  1  £fpagne ,  &  de 
mêler  de  pareilles  grotefques  dans  une  pièce 
d'invention.  Mais  FHifloire  eft  des  chofês  qui 
palTent ,   &  qui  fuccédant  les  unes  aux  au« 
très ,  n'ont  que  chacune  un  moment  pour 
leur  durée ,  dont  il  en  échappe  beaucoup  à 
la  connoiil^nc^e  de  ceux  qui  l'écrivent.  Auds 
n'en  peut-on  montrer  aucune  qui  contien- 
ne tout  ce  qui  s'elL  paiTé  dans  les  lieux  dont 
elle,  parle,  ni  tout  ce  qu'ont  fait  ceux  dont 
elle  décrit  la  vie.  Je  n'en  excepté  pas  mê- 
me les  Commentaires  de  Cefar  qui  écrivoit 
ù.  propre  hiiloire ,  de  devoit  la  favoir  toute 
entière.  Nous  (avons  quels  pays  arrofoient 
le  Rhône  2c  la  Seine,  avant  qu'il  vînt  dans 
)es  Gaules  \  maïs  nous  ne  (ayons  que  fort 
peu  de  chofes  ,  ôc  pcat-êtrc  rien  du  tout , 
de  ce  qui  s'y  eft  pafle  avant  fa  venue.  Ainfi 
nous  pouvons  bien  y  placer  des  allions  que 
nous  feignons  arrivées  avant  ce  temps-la, 
mais  non  pas  fous  ce  prétexte  de  fiâioa 
?oé'tique,  ^  d'éloigncment  des  temps ,  y 
!..  *  chan-' 
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dianger  la  diUaoce  naturelle  d'un  lieu  i 
l'autre.  C'eft  de  cette  taçoa  que  Barclay  en 
i  «  ufë  da4s  ^n  Argéuis  ,  où  il  ne  nomme 
:,  «ucune  villpi  ni  fleuve  4e  Sic^e^nide  noi 
Provinces  ,  que  par  des  noms  véritables , 
;  bien  que  ceux  de  toutes  les  perfonnes  qu'il 
y  met  fur  le  tapis  foient  entièrement  de  fon 
invention ,  aufii-bien  que  leurs  avions.: 
.  Ariilotefemble  plus.  indu]gcnt  fur  cet  ar- 
ticle ,  puifqu'il  trouve  le  Poè'ti  excufoUi  , 
Mâffd  il  fechi  cmre.un  autre  art  ^fiit 
fiîtn  ,  comme  €ontrê  U  Médecine  ou  ctntro 
Vjiftrologie,  A  quoi  je  répons ,  é^u'il  n$  Vox* 
fufe  ^lue  fous  cette  cond'uion ,  au'il  arrive  pétr 
Jà  au  but  de  fon  art ,  /m^m/  H  n'auroit  fit 
arriver  autrement.  Encore  avove-t-ily  ^^'d 
feche  en:  cecas^é'  qu*il  efi  meilleur  de  nef  oint 
pécher  du  tout.  Pour  moi  ^j^'il  faiit  recevoir 
cette  excufê ,  je  ferois  diUiinâion  entre  les 
arts  qu'il  peut  ignorer  fans  honte ,  parce 
qu'il  lui  arrive  rarement  des  occaiions  d'en 
parler  fur  fon  Théatre>tels  que  font  k  Méde» 
'  cine  àc  l'A  Urologie  que  je  viens  de  nom* 
mers  &  les  arts,  fans  la  connoiflâince  dd^^ 
quels.»  ou  en  tout  ou  en  partie  »  il  ne  iau*' 
roit  établir  de  juftefTe  dans  aucune  pièce  t 
tels  que  ibnt  la  Géographie  &  la  ..Chronot 
)ogie.  Comme  il  ne  fauroit.repréfenter  au«» 
cune  aûion  fans  la  placer  en  quelque  lieu 
ta  en  quelque  temps ,  il  eft  inexcufaUc 
«'il  fait  p^oitrede  t'i^otance  dai|s  le  choix 
de  ce  lieu»  &  de  ce  temps  où  il  la  place. 

Je 
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Je  rïms  à  fautt»  dn^iioii  du  vsaHèfn- 
UMc  en  ordintire  le  exttaotdinûre.  L'or^^ 
^tittire  cft  use  ftâion  qui  artm  à  k  vérité 
Moins  fouvcat  que  fa  cootrake  ,  mais  eol 
ae  laiilê  jpas  d'vrok  ùl  poflibitfté^  SkfSèz  aiiee, 
pour  n'aller  point  juiqu^au  minde,  ai  )ui^ 

3u'à  oes  év^nemens  taguMers  >  qni  fenFCOt 
e  madère  aux  Tpaigédies  fanglaates  psr 
l'appui  qu'ils  otA  deFkitoire,  ou  de  Topi- 
nion  commune»  8t  qw  ne  ^  pewrent  tirer 
en  exemple  que  ponr  le»  Spifodes  de  k  pié^ 
ce  dont  ils  (ont  m  corps  ,  pane  qu'ils  nt 
font  pas^cvoyaMes.à  moins  que  d'ayoïr  cet 
appm.  Ariftoie  denne  deux  idéos  on  ex^ 
emples  généraux  de  -  ce  vraifemUable  ex* 
tnmdiaaire.  L'va  d'un  homme  fubtil  Bt 
ndrait  qui  fe  trouva  trompé  par  un  moîm 
fiibdl  que  lui}  I^u^e  d'un  IbiMe  qui  fe  bat 
c«m»e 4m  plus^  fêrt  quelui,.&  en  demeura 
Tiâ^riai^;  ce  qui  Âip-toiit  ne  manque  ja- 
caaîs  à  être  bien  recâ  »  qtîand  ht  caufè  du 
pitts  fimpie  ou  du  plus  feible  eft  !&  plus  é* 
ouitabk.  Il  fenil>le  ators  que  la  juiVice  dtt 
Cad  fldtpréfidé  au  fuccès^  qui  troure  d'ail*  ' 
Ituss  nue  cfojraoce'd'sutant  ^lus^acâe»  qu'i 
répond  aux  toidnéts-de  l'audit»iie ,  qui  ^ia* 
térelie^ttjours  pour  ceux  dont  le  procédé 
e*  le  mtâl«ir.  Ainâ  la  Tiaeite  du  Cid 
oontm  le  Oamte  fi?  tmuvefott  dans  la  mi'* 
lèmbbnce  ex«raofdiaaire ,  quand  elle  ne  (è* 
Mil  pM  waie.  Jt  ifi  vrdfimMk  ,  dît  notit 
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ce  qu'elle  dît  de  contraire  i  ce  que  nous 
inventons.  Tout  ce  qui  fc  jjaflc  dans  Ni- 
coméde   eft  impolfibfe  ,  puuque  THifloire 
porte  qu*il  fit  mourir  ion  père  ûins  le  voir, 
-de  que  fcs  frères  du  fécond  lit  étoient  en 
otage  à  Rome,  lorfqu'il  s'empara  du  Ro- 
jaume.  Tout  ce  qui  arrive  dans  Héraclius 
a?  l'eft  ^  moins ,  çuifqu'il  n'étoit  pas  fils 
de  Maurice»  IScque  bien  foin  de  paflèr  pour 
celui  de  Phocas,  &  eue  nourri  comme  tel 
chez  ce  tyran,  il  vint  fondre  fur  lui  à  fof- 
ce  ouverte  des  bords  de  l'Afrique ,  dont  il 
ctoit  Gouverneur  ,   &  ne  le  vit  pjeut-êtrc 
jamais.  On  ne  prend  point  néanmoins  pour 
incroyables  te  mcidens  de  ces  deux  Tragé- 
dies ,  &  ceux  qui  £àvent  le  defaveu  qu  en 
fait  l'Hiftoire,  la  mettent  aifémcnt  à  quar- 
tier,  pour  (c  plaire  à  leur  repréfcntation , 
parce  qu'ils  font  dans  la  vraifemblance  gé- 

-  néraie ,  bien  qu'ils  manquent  de  la  particu- 
lière. 

<     Tout  ce  que  la  Fable  nous  dit  de  fes 

-  Dieux  &  de  leurs  métamorphofès,  eft  encore 
impoifible,  ^  ne  laifle  pas  d*être  cropblc 
par  l'opinion  comtfiune ,  8c  par  cette  vieille 
tradition  qui  nous  a  accoutumés  à  en  ouïr 
parier.  Noiis  avons  droit  d'inventer  même 
«ir  ce  modèle  »  de  de  joindre  des  incidens 
élément  impoifîbks  i  ceux  que  ces  aa^ 
cieanes  erreurs  nous  prêtent. .  L'auditeur 
n'eft  point  trompé  de  fon  attente,  quand 
)o  titre  dtt  poëine  2e  prépare  à  n'j  voir  rien 

que 
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de  Tautrc»  Je  pènfe  m'être  déjà  aflcz  cîr- 
pliqué  là-deiTus  ,  je  n'en  dirai  pas  davan* 
tagc. 

Le  but  du  Pocte  eft  de  plaire  félon  les 
règles   de  fou  art.   Pour  plaire  ,    il  a  be- 
foin  quelquefois  de  rehaufler  Téclat  des  bel- 
les adlîons ,  &  d'exténuer  rhorreur  des  fu- 
nefles.   Ce  font  des  néceflités  d'embelli^ 
ment ,  où  il  peut  bien  choquer  h  vraifèm- 
blance  particulière  par  quelque  altération  de 
l'hiftoire  ,  mais  non  pas  fe  diipenfcr  de  la 
générale ,  que  rarement  ,  &  pour  des  cho- 
ies qui  foieiit  de  la  dernière   beauté ,  &  û 
brillantes  qu'elles  éblouïflèht.  Sur-tout  il  ne 
doit  jamais  les  pouffer  au-delà  de  la  vrai- 
femblance  extraordinaire ,  parce  que  jccs  or- 
nemens  qu'il  ajoute  de  ion  invention  ne 
font  pas  d'une  néceflité  abfolue  ,   &  qu'il 
fait  mieux  de  s'en  paiTer  tout-à-fait,   fuc 
d'en  parer  fon  poème  contre  toute  forte  de 
vraifemblance.    Pour  plaire   félon  les  régies 
de'  fon  art ,  il  a  befoin  de  renfermer  fon  ac- 
tion dans  l'unité  de  jour  ôc  de  lieu,  &  com- 
me cela  eft  d'une  néceflité  abfolue  8c  indif- 
peniàble  ,   il  lui  eft  beaucoup  plus'  permis 
fur  CCS  deux  articles,  que  fur  celui  isem- 
bellifTemens/ 

Il  eft  fi  mal-aifé  qu'il  fc  rencontre  dans 
l'hiftoire  ,  ni  dans  1  imagination  des  hom-* 
mes,  quantité  de  ces  événemens  illuftres 
&  dignes  de  la  Tragédie  ,  dont  lés  délibé- 
uctioAiç  8c  leurs  effets  puiflènt  arriver  en  ua 
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l'heure  y  peut^êtse  n'y  aurok^on  ^os-pdi 
.garde, 

]e  ne ^ttoft^ias  .que  jdaasiz  Coraé^cM 
Poète  Jiit  .cette  Jibépté  ^de^reHèr  ion  ai> 
tioQ>  ^  iau&éceâlté^  Jaxedutre/dans  Tii-r 
nlté-^dejour.  Asiftote  Areot  -^ùe  .toutes  les 
aâioas  «^ufil  y  .£ût  eatter  ioîent  vsaiiênH 
J)Ublês ,  À  aUjoûte  poiot  <:e^ot,,  4m  ne* 
têj/ajns^^molo^  fo«r  k  ^Xt^gisdtc.  .Auili  Ja 
«lâiéreiice^il  ailez  ^gmnde  >  eatre.Ie&  a^ioos 
àei^une^  xelles^  Ji^autse.  Celles  .deJa 
Comidie  partent -de  ^cripnoes  communes^ 
icDc  oookfteat  Qu*oi-m^gues4'amour, 
•8c  «n  foucberi^^ ,  -^ui  fe^developpent  il  an 
^ementenuajourr,  qû'^iflèz  iou^ent  cliex 
Slaute  ^  cher  Térence  4e  temps  de  leur 
durée  excède  à  fcîne  celui  de  leur  r^ré- 
^tation.  Mais  .dans  la  Tn^àïclcs  a&i- 
xes  fuUiques .  font  mêlées  d  ordinaife  avec 
les  intérêts  .particuliers  des  pcrfbnnes  iUoA 
très  qu'on  yiùlt  >ptroître  :  il  y  entre  des 
batailles,  des^rifes  ^de  villes ,  dç  grands  pé? 
Tils>  ^ks  révolutions  d'Euts.»   dctoutcdi 
Ta  mal^ûTément  airec.  h  prompdaide  que 
la  régie  nous  oUige  de  donner  4  <^  qui  tt 
pailê  furla  Scène.  . 

Si  vous  me  demandez  juiqu^où  peut  s'ér 
)tradre  cette  liberté  qu'a  le  Peëte  d'aller 
IDontre  la  vérité  fc  coapfi  la  vraiièmUan* 
^r.par  la  çoniîdépation  <ia-beibin  qu'il  eo 
u,  i  aurai  de  la  peine  ^  vous  faire  une  ré- 
fonfe  pKci&.  J'^  Eut  >voir:v  qu'il  y  a  des 
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Serrons-nous-en  ^bnc  ^yec  retenue,  tnsûs 
uns  fcTupi^le,  Se  s'il  ic  peut ,  ne  nous  en 
lervons  point  du  tout,  il  vaut  mieux  nV 
Yoir  point  befoin  de  giaçe ,  que  d'en  ré* 
ceroir,  ! 


TROT- 
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D  I  se  OU  R  S- 

DES    TROIS   UNITE'S, 
daûion,  de  ;our,  &  de  lieu. 

LE;  deux  Difcours  précédens ,  &  l'Exa- 
aca  de  mes  pièces  de  Théâtre,  m'ont 
fourni  tant  d'occafions  d'expliquer  mapen^ 
fée  fur  CCS  matières  ,  qu'il  m'en  refteroit 
peu  de  chofe  à  dire  >  fi  je  me  défendois 
abfbhiment  de  répéter. 

Je  tiens  donc  ,  6c  je  l'ai  déjà  dit  »  que 
l'Unité  d'aâion  confifte  dans  la  Corné- 
îàie  f  en  l'Unité  d*intriçue  ,  ou  d'obfta* 
des  aux  deiTeins  des  principaux  Aûeurs^ 
&  en  l'Unité  de  péril  dans  la  Tragé- 
die, foit  Que  fbn  héros  y  fuccombe  ,  loit 
qu'il  en  lorte.    Ce  n'eft  pas  que  je  pré- 


pourvu' que 
on  tombe  néceflàirement  dans  Tautre  ^  c;  t 
'^OTS  la  iortie  du  premier  péril  ne  rend  point 
l'aâion  complette,  puifqu'elle  en  attire  un 
fécond  ,  &  réclaifcifTemcnt  d'une  intrigue 
ne  met  point  les  Aâeurs  en  repos ,  puif- 
qu'il  les  embarrailê  dans  une  nouvelle.  M^ 
'A  a  4  mémoin: 
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mémoire  ne  me  foamit-vpoii>t.d'exeinpI«; 
akfeicns  de  cettt  lùuftiplicifé  ôff  pénis  atta* 
cKés  l'im  à  Pautrc ,  qui  ne  détruit  poin; 
rUnité  d'aâtion;  mais  fen  ai  marqué  à 
duplicité  indépendante  pour  un  défaut  diQ( 
Hoiràcfô  &  d^s  Tkéùàde'y  donr  il  c'eâ 
point  bèfoin  que  le  premier  tue  (à  fcexn  aa 
ibrtir.de  fà  viâoire  »  ni  q\ie  l'autre^  s'offre 
au  maït)W,-a5rèî^a^roir  raiaj)pé  Èi  pfôfti- 
tutionj  &  je  me  trompe  fort  ,  fi  k  mojt 
-de  PbttkéoW-,  ST  cfeUe  d*Art}a^3r ,  ètns^ 
.Tr6ade  de'  Séileque  ,  ne  fotit  là'  mfôûc  ir- 
fégulaî*té;  - 

Eûî  fbémiâ^li^  y.  co  flnr  dTOx^  é^p.€S6ik 
rie>^rpî»'di»fc^quc4a'Ti»gîédle%)'^  SA 
ve  faire  voir  qu'une-  GST k^ "thêmsi'  Ç^fr 
1^  le^'Foâè  cïô^  |K)u#  ^flPA'âfjètf^ir 
avQïj  unicoTiîinelèâfieftt^  utt  mifieOv  A 
vil)}  ôii>^  as  ce^«Etil»>^ti«ssf  nô^Ohâeinient 
font,  ^hltaoc:  dîââlonr  qij^âl)^n^  i^  ^ 
^rmeî^aU,  tnm  itiriE>uQ%,kr}ifiaeUne^^d^elfi^ 
cû^"p«u*\cwi!C»B(i^  ^fii!uî»s  atéc*  k*  mêinè 
iuîrordinai^iR  11  n'y  doië  avéfr  ^u'iAie  ac^^ 
tion  otoi^lettcr ,  qtii'  k^fTé  Vefpnif  dé  Tau- 
ditewidsKfif^ie  eaâiâ»  ;  «naiv'dle  ne  petit  li 
dot^nif ,  ^&'jp«ir|»)ufi^r^  aut^es^  ihrparfi& 
fcs,  ;<pi-IUi  «sfvtfflt'd^achèhïhiefe^  8è 
ttùRieHr ocsattdJimrr èai» u^  a^rètbk  foi^ 
penâoff.  je'e^  ce  qn^il  fkut  pra^ùer  i  k 
fin  de-  'dbwue  Ade ,  pour  rendre  raéKod- 
con^nue.  ^  li  «^â^  pa^  befbin  mi'on  fàdie 
prëciiemeat  tiHR^  ce*  que  font  les  Aùaat 

'     — *  durant 
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&  àhs  le  commencement  de  Tautre  il  fe 
préfente  pour  tâcher  de  parler  à  quelqu'un 
de  fes  gens  ,  &  prendre  roccafion  de  l'en- 
tretenir elle-même,  fi  ellç  fe  montre. 

Quand  je  dis  qu*il  n'eft  pas  befoin  de 
rendre  compte  de  ce  que  fôiitles  Aéicurs, 
pendant  qu'ils  n'occupent  point  la  Scène  > 
je  n'entcns  pas  dire  qu'il  ne  foit  quelque- 
fois fort  à  propos  de  le  rendre  5  mais  Icu- 
ïement  qu'on  n'y  eft  pas  obligé ,  8c  qu'il 
n'en  faut  prendre  le  fom  que  quand  ce  oui 
s'cft  fait  derrière  le  Théâtre  fert  à  l'intelli- 
gence de  ce  qui  fe  doit  faire  devant  les 
foeélateurs.  Ainfî  je  me  dis  rien  de  ce  ^u'a 
fait  Cléopatre  depuis  le  fécond  Aàe  juf- 
qu'au  quatrième,  parce  que  durant  tout 
ce  temps-là  elle  a  pu  ne  rien  fsiire  d'impor- 
tant pour  l'adion  principale  ^ue  je  préd- 
ire j  mais  je  fais  connoître  dès  le  premier 
Vers  du  cinquième ,  qu'elle  a  employé  tout 
l'intervalle  d^entre  cts  deux  derniers ,  à  tuer 
iSèleucus,  parce  qiie  cette  mort  fait  une 
partie  de  1  adion.  C*eft  ce  qui  me  donne 
«eu  de  remarquer  ,   que  le  Poète  n'cft  pas 


doit  choifir  celles  <ju_  _ 
tageuiès  à  faire  voir ,  foit  par  la  beauté  du 
Ipedlacle,  foit  par  Tèclat  &  la  Téhémcncc 
(ttes  pàflîons  qu  elles  produifent  ,  foit  par 
duelque  autre  ajg;rément  oui  leur  foiit  atta- 
ciièj  &  cacher  ks  autres  derrière  la  Scéoe, 

.   pottf 
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une  contiimïré  d'aâîoo  par  h  amtimiÈ& 
de  la  repréfèntatioQ  $  mais  (rafin  ce  n*e§t 
qu'un  ornement ,  &  non  pas  unç  régie.  L» 
Anciens  ne  s'y  ibnt  pas  toujours  afâjettis, 
bien  que  la  plupart  de  leurs  Aâss  ne  fbieot 
charees  que  de  deux  ou  trois  Scènes  3  cr 
qui  \  rendoit  bien  plus  facile  pour,  ouu 
que  pour  nous  qui  leur  en  donnons  quelr 
quefois  jurqu'à  neuf  ou  dix.  Je  ne  nqppeSK 
terai  que  deux  exemples  du  mépris  qu'ik 
en  ont  fait.  L'un  eil  de  Sophocle  dansTA^ 
jax,  dont  le  monologt^».  avaiu  que  de  jk 
tuer,  n'a  aucune  liaifon  avec  la  Scène  qui 
le  précède ,.  ni  avec  celle  oui  le  fuit.  L'anirr 
eft  du  tToÛiéme  A€kc  de  L'Eunuque  de  Ter 
rence»  où  celle  d'^tipbon  ièuln'a  aucu«r 
ne  communication  avec  Çbrémés  fi&  Pydiiai 
qui  forteat  du  Théâtre  quand  il  y  entrer 
Les  Savans  de  noue  iiéde^  ^ui  lc;s  ont  prit 
pour  modèles  dans  les  Tragédies  qu'il»  nout 
ont  laiflees  ,  ont  encore  plus  négligé  pette 
liaifbn  qu'eux,  Sçil  ne  faut  que  jetter  l'^sâ 
fiir  celles  de  Buchanan,  de  Grotius^  &  de 
Heinfius,  dont  j'ai  psà-lè  dans  l'Examen  àû 
Polyeuâe ,  pour  ai  defçcurer  dVQar4 
Nous  j  avons  tellement  aocoutuaae-iMC 
fpeâateurs  ,  qu'ils  ne  iàuroient.  plu5  Tùtt 
une  Scène -détachée >  &qs  la  marquer  pour 
mi  défaut..  L'œil  fc  l'oreille  même  s'en 
fcandalifent  »  avant  que  l'e^it  y  ajQ  p4 
iàire  de  réâexion.  Lejquadriénai^  Aftfi  4i 
Cinna  demeure  au-deiRAu  en  9iàtm  ptf 
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Xculement  poor  entendre  ce  qu'ils  diront  8t 
Je  rapporter  à  Ciéopatre.     Ammon   fait  k 
même  çhofe  au  quatrième  d'Andromède» 
en  faveur  de  Phinée  •  qui  fer  retire  à  k  vue 
du  Roi  &  de  toute  £k  Cour  qu'il  voit  arrf^ 
ver.  Ces  perfonnages  qui  deviennent  muets^ 
lient  ailcz  mal  le»  fcénes  ,où  ils  ont  fi  peu 
lie  part  qu'ils  n'y  font  comptés  poiir  rien^ 
Autre  chofe  eft  ,   quand  ils  £é  tiennent  ca- 
chés pour  s'inibruiredequelqoe&cret  d'im- 
portance par  le  moyen  de  ceux  qui  parient, 
£cqui  croyent  n'être  entendus  de  perfonne; 
car  alors  ,   l'intérêt  qu'ils  ont  à  ce  qui.fb 
^t,  joint  à  une  curioiité  raiibnnable  d'ap^ 
prendre  ce  qu'ils  ne  peuvent  (avoir  d'ail" 
leurs  y  leur  donne  grande  part  en  l'aâion 
malgré  leur  iilence.    Mais  en  ces  deux  ex-' 
çmples  9  Ammoq  8c  Achorée  mêlent  unç 
prefcnce  û  ^oide  aux  Icénes  qu'ils  écou^ 
tent ,  qu.*à  ne  rien  déguifèr ,  quelque  cou-^ 
leur  que  je  leur  donne  pour  leur  lervir  de 
prétexte,  ils  ne  s'arrêtent  que  pour  les  lier 
avec  celles  qfii  les  précédent,   tant  l'une  &' 
Tautre  pièce  s'en  peut  aifément  paiTer. 

Bien  que  Ta^on  du  poëme  dramatique* 
doive  avoir  fon  unité ,  il  y  faut  conûderer' 
deux  parties ,  le  nçeud ,.  Se  le  dénouement. 
Le  nœud  ift  umfùfe ,  félon  Ariftote ,  f»  fm-- 
iie  iie  Ci  qui  s*efi  faffé  hwrs  d»  'Ihéatre  avant 
le.  commencemmt  d§  l'/t^on  qu'on  y  décrit,  f^- 
en  fartiê  de  u  qui  s* y  fttjft^ii  refU  affârtient 
iu  difmitpmtt.  is  çhmigtmm  d^ttïïà  fmum 
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MaàSie  lenr  fait  aflèz  connoître  dans  les 
tkujc  premières  fccncs  qu'il  confpkoit  con- 
tre  Auguite  cit  ù.  faveur ,  6c  quand  Cinna 
lui  dirok  tout  fimplcment  qoç  les  conjurée 
font  prêts  au  lendemain ,  ilavanceroit  autant 
pour  VaéHon  ,  que  par  les  cent  vers  quil 
em^oie  à  lui  rendre  com^,  2c  de  ce  qufl 
leur  a  dit  ^  8c  de  la  mamére  dont  ils  1  ont 
reçu,  il  7  a  des  intrigues  qui  commencent 
4ès  k  naii&nce  du  Héros  ,  comme  ceDe 
4'HéracHus  ;  mais  ces  grands  efforts  dima- 
jginatiott  en  demandent  un  extraordinaire  i 
rattentiondu-Spedatcur  ,  êc  l'empédient 
ibwent  de  prendre  vn  piài&  entier  aux  pre- 
mières reprafentations ,  tant  elles  le  nti- 
gucnt*. 

Dans  le  dénouement  je  trouve  deux  dbo- 
£bs  i  éviter»  le  fimple  changement  de  vo» 
lente ,  Se  la  machine.  Il  zr  y  a  pas  grand 
artifice^'  finir  un  poème,  quand  celui  qui  â 
•^lit  obflacle  au  deflèin  des  premiers  Ac<^ 
«BUTS  ,  durant  quatre  Aâes  ,  en  défifte  an 
cinquième  ûm  aucun  événçment  notâthie 
quiVy  oblige;  J'en  ai  parlé  au  premier  Dff^ 
:c€mi« ,  êe  nj  ajouterai  rien  ici.  Lamachi* 
sie«n'-a  pa»  plus  d^adrefllr ,  qtUfid  eUe  ne  art 
qu'à  âure  defi;endxe  im-Theu  pour  accom- 
moder tonte»  chofer».iur  le  point  que  ]e$ 

'«Aâeura  ne  Af^nt'^s  comment  les  ternie 
«er.  C^  ainfi  qr  Apdlon  agit  dans  ¥0^ 
ftfte.    Ce  Prince  et  ion  ami  Ptlade  accor 

«fo  par  Ttetee^Ar  Màiâ»  de  k  mm  dfe 
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à  Crcufc  5  ce  char  voyant  n^cft  point  lio» 
de  la  vraifcmblance ,  &  ce  poëme  n'a  point 
l)cfoin  d'autre  pfépàratioa  ,    pour  cet  effet 
extraordinaire.    Senéque  lui  6n  donne  une 
^pàr  ce  vers,  que  Medée  dit  à  fa  nourrice > 
'  Tuki^  quociue  h  fa  cor  fus  hvic  mecum  aveha^h 
Ce  moi,  par  celui-ci  qu'elle  dit  à  Mgéc, 
"Jt  vous  ftiivrdi  demain  far  un  chemin  nouveau, 
*Ain(î  la  condamnation  d'Euripide  ,  qui  ne 
Vy  cft  fervi  d'aucuac  précaution  ,  peut  é- 
trc  juftc,  &  ne  retomber  ni  fur  Scneque ,  ni 
•fur  moi,  &  je  n*ai  point  befoin  de  contredi- 
re Ariftoce,  pour  me  juftifier  fur  cetartide» 
De  Taélion  je  naffe  aux  Ad^es ,  qui  ea 
doivent  Contenir  chacun  une  portion ,  mais 
'non  pas  ù.  égale ,  qu'on  n'en  réferve  plu» 
pour  le  derriicr  que  pour  les  autres ,  &  qa*o^ 
n'en  puiflTe  moins  donner  au  premier  qu'aux 
'autres.  On  peut  même  ne  faire  autre  cho^ 
^  dans  ce  premier  que  peindre  les  moeurs 
des  perfonnages  ,   £c  marquer  à  quel  point 
ils  en  font  de  l'Hiftoire  qu'on  Ta  repréfèn- 
tcr.  Ariftote  n^en  prefcrit  point  le  nombres 
Horace  le  borne  à  cinq  ,   &  bien  qu'il  de* 
fende  d'y  en  mettre  moins  ,  les  Elpagnoli 
s'opiniâtrent  à  l'arrêter  à  trois ,  8c  les  Itar 
liens  font  fbuvent  la  même  chofc.     La 
"Grecs  lies  diftinguoient  parle  chant  du  choeur, 
•&  comme  je  trouve  lieu  de  croire  qu'en 
quelques  -  uns  de  leurs  poèmes   ils  le  ùi» 
•foient  chanter  plus  de  quatre  fois  ,    je  ne 
voudrois  pas  repondre  qu'ils  ne  les  poaifaf* 
.  '    -  -  fcnt 
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fent 'jttim»  >VHde1à  de  cSnc^.  Cette  maniéfé 


ce  que  chantpit  le  <^kœur ,  oU  I  on  n  y  ett 
prêtok  'point.  Si  Ton  y  eh  prêtoit ,  Tel- 
pritde  r  Auditeur  étoît  ttop  tendu ,  &  n'avoit  ' 
aucun  moment  ponr  fe  dclaflcr.  Si  l'on  n'y  en 
prêtoit  point,  fon  attention  étoit  trop  diflîpëÉ 
par  la  longueur  duchaift,  6c  lorfqu'un  atmç 
Aâe  commençoitjilavoitbefoin  d'un  effort 
de  mémoire  pour  rappeller  en  fpn  imagin'ar 
tion  ce  qu'il  avoit  déjà  vu ,  &  en  quel  point 
Vaâion  etoit  demeurée.  Nos  violons  nont 
aucunes  de  ces  incommodités.  L'efprit  de 
l'Auditeur  (è  relâche  durant  qu'ils  jouent  » 
.&  réfléchit  même  fur  ce  ^u'il  a  vu ,  pour 
Je  louer ,  ou  le  blâmer ,  fuivant  qu'il  lui  a 
plu  \  où  déplu  y  6c  le  peu  qu'on  les  lai0ç 
jouer  lui  en  laifTe  les  idées  U  récentes ,  que 
quand  les  Afteurs  reviennent ,  il  n'a  point 
befoin  de  fe  faire  effort  pour  rappeller  6c . 
renouer  fon  attention. 

Le  nombre  des  Scènes  dans  chaque  Ade 
ne  reçoit  aucune  régie  :  mais  comme  tout 
l'Aâe  doit  avoir  une  certaine  quantité  de 
vers  qui  proportionne  {à  durée  a  celle  des 
autres ,  on  y  peut  mettre  plus  ou  moins  dç 
fcénes  ,  félon  qu'elles  font  plus  ou  moins 
longues ,  pour  employer  fc  temps  que  tout 
l'Adle  enlemble  doit  confumer.  Il  faut ,  s'il 
fe  peut ,  y  rendre  raifon  de  l'entrée  6c  de  la 
foitie  de  chaque  Auteur.    Sur-tout  pour  la 

-       for* 
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ÙKUC  r   j^  tlèlM  cette ''ÏCgtC  *ÎAdtQ}ClIxkbIc, » 

ds,  il  n^  a^rien  de  fi  mauvasfb grâce  qu*ui 
A^bor  qui  ûf  retire  d^ji  Théâtre,  ftnlraent 
force  qnHl  nVpluff  de  vers  à  dire: 

Te  nèièrots  j^û  rigotjreux. pour, les  cm 
Wt».  L*^  Auditeur  attend  TAétcnr ,  Ôc  bien 
que  k  Théâtre  repré^nte  11  diambre. ,  .ovt- 
&  cabtnerde  ceiûi  qui- parie,  il  ne  peut  toa* 
léfms  8*]|r'  mestrep,  qull  ne  riemie  de dcn» 
f^ény]^  tH>iflërîe^  éc,  h  n'eft-p»  toujours  ai- 
ft  derwidre^fsiMôa'de  ce  qu*H  Vient  de  fei- 
Iren  ^Mê,  avant* <roe- de  rçotterchie^  lui», 
|^iMi|ue*  métae'quelqucfbîi?-  il  eft-  vraifem- 
fcaWé  qu'A  n'en-  eft  pas-  fortt.  Je  n'^  y4 
pCTJfwmefe*fôMtédife  tie'vt>ir  iBinflie  conir 
'meHcer<3îmia ,  fans-dire  paurquot  cHe  vient 
ëàfwfa;diatttbrer  Eflecft^r^ftimée  j  être 
•«vtnt  que  U  pièce  xomxxicttçc  ,  &  ce  irtfl 

gc'la  ncceffirè  deli  reprcTentatian  qur  k 
ir  fdrtir  ^e  derrière  le.  Théâtre  ,.  çour  Y 
f«nir:  Akài  je-.dflyettCa'pis  vokmttery  & 
cette  riguçur  toutes  les  premières'  fcénes  de 
'eiérque  A€fc ,  mais  non:  pas  les  autres  5  par- 
eequ-^iin  Amateur  occupant  une  fois  leTnéai- 
«e  -,  aucun  n-jrdoîc  entrer  qui  ii'aye  fujet 
îde  piarkr  4  W ,,  ou^du-  moins  qui  n*iye  Iteù 
de  pfendrc' rocoaficnr  >  quand  ^  cOès^tfîc. 
Sûr- tout ,  lorsqu'un  A^ur  entre  deux  fob 
^àns  un^  A^,  foirdans  k  Cbmédie,  foit 
dans'  la  Tragédie  ,  il  doit  abfolument ,  ou 
faire  jagcr  qu'il  reviendra  bien-tôt  quand  il 
fort  Ia  prejntéie  fais  $  coaoaxoc  Horace  dâttS"- 

k. 
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les  Grecs.  Ce  maaqu&  eft  fouveilt  caufe 
^e  je  né  &À  combien  il  7  a  d'Aékes  dans 
leurs  pièces ,  ni  fi  à  la  fin  ^'un  Aâe  un  Ac* 
teur  fe  retire  pour  laiflèr  chanter  le  chœur, 
ou  s'il  demeure  uns  aâion  ce^ndant  qu'à 
chante;  paice  que  ni  eux  >  ni  leurs  inter» 
prêtes,  n'ont  baigné  nous  en  donner  un  moi 
d'aWs-àla  marge. 

Nous  ayons  encore  une  autre  raifbn  par** 
ticuliére  de  ne  pas  négliger  ce  petit  fècours» 
comme  ils  ont  fait.  C'cfb  que  l'impreflion 
met  nos  pièces  entre  les  mains  des  Comé- 
diens cj^ï  courent  les  provinces  ,  que  nous 
ne  pouvons  avertir  que  par  là  de  ce  qu'ils 
ont  à  faire, &-qui  feroicnt  d'étranges  con- 
tre-temps ,  il  nous  ne  leur  aidions  par  ces 
notes.  Ils  fe  trouveroient  bien  èmbarrafTés 
au  cinouiéme  A6te  des  pièces  qui  finiflent 
heureulement ,  &  où  nous  raflèmblons  tous 
les  Aâeurs  (lir  notre  Théâtre  ,  ce  que  ne 
faifoient  pas  Ité  Anciens.  Ils  diroient  {bu* 
vent  à  l'un  ce  qui  s'adrellè  à  l'autre ,  prin- 
cipalement quand  il  faut  que  le  même  Ac- 
.teur  parle  à  trois  ou  quatre  l'un  après  l'au- 
tre. Quand  il  y  a  quelque  commandement 
à  faire  à  Poreille ,  comme  celui  de  Cléopa* 
trc  à  Laonice  pour  lui  aller  quérir  du  poî- 
ion, il  faudroit  un  A  parte  pour  l'exprimer 
en  vers ,  û  l'on  fe  vouloit  paflcr  de  cesavl$ 
en  marge  ,  &  l'un  me  femble  beaucoup 
plus  iniuppOftabljè  que  les  autres,  qui  nouS 
^wnnent  le  vrai  Se  unique  moyen  de  fidrc , 

fuU 
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fiiîvant  le  fcntimcnt  d' Ariftote ,  que  la  Tra- 
gédie foit  atrfli  belle  à  la  lefture  qu'à  la  re- 
préfentation ,  en  rendant  facile  à  l'imagina- 
tion* du  .leéteur  tout  ce  que  le  Théâtre  pré- 
fente  à  la  vue  des  Speéfcatcuts.  . 
La  régie  de  l'unité  de  jour  a  fon  fonde-* 
ment  Air  ce  mot  d'Ariftote ,  que  lu  Tragé^ 
die  doit  rerfermer  lu  durée  de  fin  t^Slion  dans 
un  tour  du  Soleil  ,   ou  tâcher  de  ne  le  Pajfer 
fMs  de  beaucottf.  Ce?  paroles  donnent  lieu  à 
cette  difpute  fameufe ,  fi  elles  doivent  être 
entendues  d'un  jour  naturel  de  vingt-quatre 
heures  ,   ou  d*un  jour  artificiel  de  douze* 
Ce  font  deux  opinions  dont  chacune  a  des 
partisans  confidcrables  ;  &  pour  moi  je  trou- 
ve qu*il  y  a  des  fujets  £i  mal  -  aifés  à  jen- 
ièrmer  en  fi  peu  de  temps ,  que  non  feule- 
ment )e  leur  accoiderois  les  vingt -quatre 
heures  entières ,  mais  je  me  fervirois  même 
de  la  licence  que  donne  ce  Philofophe  de 
les  excéder  un  peu  ,    &  les  pouflerois  fans 
fcnipule  jufqu'à  trente.  Nous  avons  une  ma- 
xime en  Droit,  qu'il  faut  élargir  la  faveur  » 
Ce  reftreindre  les  rigueurs ,  Odta  reflringenda  ^ 
fsvores  amflmndi ,  ^  je  trouve  qu'un  Au- 
teur eft  aflez  gêné  par  cette  contrainte, 
qui  a  forcé  quelques-uns  de  nos  Anciens' 
a*allcr  jufiju'à  l'impolfible.      Euripide  dans 
les  Suppliantes  fait  partir  Théfée  d'Athè- 
nes avec  une  Armée  ,  donner  une  bataille 
devant  les  murs  de  Thébes  ,qui  en  étoienc 
âoignés  de  douze  ou  quinze  lieues ,  &  re- 
venir 
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Venk  vlâoriettXcarAâ£..£ai:inuiti  fie  ik* 
puis  qu'il  eft  parti, iu%ù'à l'arrivée  dumef* 
iyia  qui  Ticîiit  îûrc  le  récit  de  ià  viâoire, 
£thra  4k  le.âtQeur  n'ont  que  ,treiite-.ûx 
Ters  à  dire.  C'eft  aflè^t  bien  ex^ployer  un 
tcmps^  fi  CQurt*  ,^fchylc  j&dt.reitcïiir  Aga- 
meinnon/de  Troie  avec  une  viteilè  encore 
toute  autre.  Il  étoit  .dçniQUQs  d!accQrd  av^ 
ClTtemnclhe  fa  femme -que.fi-tôt  ^uc  cet* 
te  ville  feroit  prife,,  il  ïq  lui  fcrolt  (avoir 
par  des  flamb^x  dilpoi&de  montagne:  en 
montagne.,  dont  le  fécond  s'allumàroit  in* 
continent  à  la  Vue  dUjprémier,le,troi&éme 
à  la  tue  du  fécond  ,  Se  ainfi  du  tcéc  ,  ^ 
fax  ce  moyen  elle  devpit  apprendre  cette 
grande  nouvelle  ilès  la  même  nuit.  Cepeop 
dant  à^peine  rartrcUeapprifèparœs  ftun* 
beaux  allumés .,  qu*.^piffmpôn  jurrive  , 
ilont  il  faut  que  le  navire  ,  joigne  battu 
d'une  tempête ,  il  i'albonne  mémoire  ^aye 
été  auiïî  vite  que  l'ceil  à  découvrir  ces  lu- 
mières. Le  Cid  Se  Pompée,  oâ  les. aidons 
font  un  peu  précipitées ,  font  bien  éloieaà 
de  cette  licence  ^  &  s'ils  forcent  la  vnu£m* 
Uance  commune  en  quelque  chofe,  du  moins 
ils  ne  vont  poinf  juiqu'a  de  telles  impo(&* 
bîlités. 

Beaucoup  déclament  contre  cette  r^ 
qu'ils  nomment  tyjrannique  ,.  .iSc  auroieot 
ràîfon ,  fi  elle  n!étoit  fondée  que  fur  TajU- 
torité  d'Ariftote  :  mais  ce  qui  la  doit  faire 
accepter  ,  c'çft  la  raifbn  nati^rclle  qui  bi 
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Lors  même  ^ue  rka  m'ofi  vtoTeaté  du»  an 
yoimapar  koccciïitéd'QbéB'à  c^tte  ré^» 
j^tt'tft-'tt  beibk)  de  m«rqiiec  à  rptivetusc  du 
Théatie  <^c  k  Sokil  i€  1ot«,  qa'A  t&.  mi- 
di au  troUiénlc  Aux  «  ôs  ^u'il  Qs  couc&e  à 
k  fin  du  dedûcr  ?  C'ed:  une  jiffeâ^tioa  odi 
lie  fait  âu'hnportuner.  Il  fuffît  d'ctamir 
U  poffiuUtd  de  k  chdfe  dana  le  temps  où 
m  la  renferme»  6c  qa'on  le  puiâe  troorer 
m£émeùX,û\'Qin  y  ▼eutprencke  fftàe,iam 
yapp&^uerrefplit  msdgré  foi.  Dans. les  ao- 
tiofit  même  ^  n*èfxt  point  phàd  de  dorée 
^  la  tcfréSaxaedotL  »  ûcla  noît  de  mtoi- 
yaift  paice,û  l'oti  marc^m^  d'Aâcen  Ac^ 
le  ^Wil  &'cft  paiTé  une  demi^^heure  de  Tim 
À  t'autrci 

Je  f  ép^  to  que  )'ai  ditailkuîi  «  que  quand 
Août  preftQfH  UQ  teams  plus  bi^,  comme 
jdrdix  heluetyje  ToulRitsquc  le»  lunt^'il 
faut  jprdidte»  {c  côûêttùêiGaax  dam  les  io- 
lerVauai  des  Aâet  »  flt  que  diaeitti  d'eux 
n'eut  en  £am  patticttlier  que  ce  i|ue  h  flh 
ftékAtMÛoa  en  coniSame  ,  principakmmt 
toriqa*a  y  ft  HaiTmi  de  fténe  perpétoeye  , 
car  cette  liaifon  ne  fouâre  point  di  mide 
èàtrt  deux  feâtoi;  J'éftime  t<imfoii  que 
k  onqméme  par  uft  prinitfge  pwtindtw  a 
Quelque  droit  de  ftetbt  UU  peu  k  temps , 
«a  forte  que  la  pst  de  liiéMii  off'ii  rtpi^ 
ftiite  en  ttemie  d^ramage  ^'ii  ft'ea  not 
pour  ^  nç^^^MKi^   La  taUra  t»  aft , 

que 
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flr^torieitt  «rcc  lui^ecdmaiit^xne  entrée» 
oette  pricie  ,  &  cette  forrie  ,  Sîmoa  t: 
Chiémis  qui  dcmeaient  ibr  le  Théâtre  «e 
difcnt  que  chacun  un  vers,  qui  ne  &uTok 
donner  tout  au  plus  àPAmphik  que  le  U>ir 
Qr  de  demander  où  dcft  Criton,  &  non  pat 
xde  parier  à  lut  ,  Se  lui  dire  ks  raifbns  qui 
k  doivent  porter  à  découvrir  en  fa  foreur 
ce  qu'il  &it  de  la  imSkncc  de  cette  inconr 
^ae« 

.Qj^and  la  fin  de  Taétion  dépend  d' Aâeiii« 
qui  n'pnt  point  quitté  le  Théâtre  ,  Se  ne 
U>nt  point  attendre  deleors  nowrellec ,  com- 
me df««  Cinna  £c  dans  Rodogune»  le  cio^ 
guiéme  Aike  n'a  point  be£bin  de  ce  privi^ 
fge  \  parce  qu'alors  toute  Taâion  e&  en 
▼ucj  ce  qui  n'arrive  pas, quand  il  s'enpaf- 
ifi  une  partie  derriàe  le  Théâtre  depuis  qu'il 
eftconunencé.  Les  autres  Aôes  ne  méri* 
tent  point  la  même  grâce.  S'il  oe^y  tros* 
vc  pas  ;iilêx  de  temps.pour  j  &ire  rentrer 
un  Aâeur  qjxi  en  eft  fi>rti ,  ou  pour  hxn 
iavoir  ce  qu'il  a  fidt  depuis  cette  fortie,oB 
peut  attendre  à  en  raidre'compte  dansl'Ac- 
te  iuivant ,  &  le  violon  qui  les  diitingoe 
Fun  de  l'autre  eii  peut  oDnfumcr  aatant 
qu'à  en  eft  befoio  5  mais  dans  le  cinquié* 
me  il  n'y  a  point  de  remife ,  l'attention  eft 
^uiféc.  8c  a  feut  finir. 

Je  ne  puis  oublier  que  bien  qu'il  nous 
faille  réduire  toute  l'a^on  tragique  en  un 
jour  »  c<h  n'empéchc  pas  qq^^h  Txagédic 

ne 
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ffa^TROIME'ME  PJ8COU*S. 

IBC  jc  viens  de  dire ,  ks  occafieos  ne  s'en 
ofirent  pas  fpi^vent  «  &  dans  le  rcfte  dt  . 
mes  ouvniges  je  o'ai  pu  ciu>ifir  dss  )oim 
remarquables  que  par  ce  que  le  has^ard  f 
fait  arriver ,  é  non  pas  par  Temi^ ,  oè 
l'ordre  public  les  aje  deftinés  ile  loogne 
ioain. 

Quant  à  l'unité  de  lieu  »  je  n'en  trouve 
aucun  précepte  ni  dans  Ariftote  ,-ni  dans 
Horace.  Ceft  ce  qui  porte  qudques-uos 
à  croire  que  la  régie  ne. s'en  dk  établir 

Îu'en  conléquence  de  Tunîté  du  jour  »  ài 
fè  perfuadcr  enfuite  qu'on  le  peut  éten- 
dre jufques  où  un  homme  peut  aller  Ae 
revenir  en  vii^-quatre  heures.  Cette  opi* 
siioi\  eft  un  peu  licentieulè»  6c  û  Ton  w 
ioit  aljcr  }^n  Aâeur  en  ^&c ,  les  deus 
côtés  du  Théâtre^  pourroiest  repréfenter 
F%m  Se  Rouen.  Je  fbuhaitcrois  »  pour 
ne  point  gêner  du  tout  \:  fpeâateur ,  que 
ec  qu'on  fait  repréiènter  devant  lui  en 
deux  heures  ^&  que  ce  qu*on  lui  bit  voir 
fur  un  Théâtre  qui  ne  change  point»  pût 
f 'arrêter  dans  une  chambre  ,  ou  dans  vm 
iàlle, fuivant  le  choix  qu^on  en  aurok  hkt 
mais  ibuvent  cela  cft  u  mal-aiOe  »  pour  ne 
pQ$  dire  impoâible,  ^n'il  faut  de  néceffité 
trouver  quelque  ébu-giûêment  pour  le  lien» 
comme  pour  le  temps.  Je  Vai  fait  voir 
cxa^  dans  Horace  y  dans  Poljeuâc  ,  8c 
ibns  Pompée;  mais  il  faut  pour  cek,  ov 
s'introduire  q^n'une  femme  camanc  xia^ 


Fo- 
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fi  le  troifiéme  commence  cliei  Pulchérie, 
il  n'y  peut  achever}  te  il  tH  hors  d^appa- 
rence  que  Phocas  délibère  dans  Fappaite- 
ment  éc  cette  Princefle  de^h  perte  de  foa 
frère. 

Nos  Anciens ,  qui  faifbient  parler  lems 
Rois  en  pkce  pubnqne  ,  donnoient  affez 
^fément  l'unité  rigomtofe  de  Ueù  i  leoxt 
Tragédies.  Sophocle  toutefois  ne  Pa  pas 
'obTervée  dans  fon  Ajax ,  qui  fort  dn  Théa* 
tre  afin  de  chercher  un  lieu  écarté  pour  (t 
tuer  9  &  s'y  tue  à  la  vue  du  peuple  :  ce 
qui  fait  juger  aifément  que  celui  où  il  fe 
tue>  n'efl  pas  le  même  que  celui  d'où  on 
Ta  vu  fbrtir  ,  puifqu'il  n'en  c&  ibrti  que 
pour  en  choifir  un  autre. 

Nous  ne  prenons  pas  h  même  liberté 
de  tirer  les  Rois  &  les  PrinceïTes  de  leurs 
^rtemensj  Se  comme  fbuvent  k  di£Feren- 
ce  êc  l'oppoûtion  des  intérêts  de  ceux  qui 
£ont  logés  dans  le  même  Pakis  ne  fouf- 
frent  pas  qu'ils  fafTent  leurs  confidences ,  & 
ouvrent  leurs  fccrets  «n  même  chambre, 
9  nous  faut  chercher  quelque  autre  accom* 
modement  pour  l'unité  de  lieu ,  fi  nous 
ià  voulons  coniervcr  dans  tous  nos  poë* 
mes  :  autrement  il  fâudroit  prononcer  cou* 
tre  beaucoup  de  ceux  que  nous  voyons 
réuflîr  avec  éckt. 

Je  tiens  donc  qu'il  faut  chercher  cette 

tinit^  exaéèé  autant  qu'il  eft  po(nbIe,mais 

tomtue  elle  ne  s'accommode- pas  avec  tov- 

*       '  te 
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CMiffû,  coa&mc  Paru,  Rome  »  Lfon, 
Co&ibadoople»  ^.  Cela  aideroit  k  trom- 
per i'aaditeQr  »  oui  ne  vojtiit  rien  qui.  hiî 
nar^t  h  di^erâté  des  lieux  »  ne  s'en  ajK 
foceyrok  pas  »  i  moins  d'une  ré^cxkm 
maKriryfe  3c  cridaiie»  dont  il  y  en  a  pco 
mi  ibienr  cafiaUes  »  u  pÛpait  s'attachant  avec 
dialeiir  à  Taâian  qu'ils  Foyent  reprâènter. 
JLe  j^aiiir  qu'ils  y  prennent  eft  caufe  qu'ils 
n'en  feulent  pas  dieidier  le  peu  de  juiteift 
pour  s'en  dégqàta^ic'ûs  ne  le  reconnoif&nt 
que  par  force,  quand  il  eft  trop  vifibleyCom- 
sne  dans  le  Menteur  &laSttite,où  lesdiffcr 
rentes  décorations  font  rcconnoitre  cettr 
duplicité  de  lieu  malgré  qu'on  en  ait. 

Mais  comme  les  personnel  qui  out  dei 
intérêts  oj^poTés  ne  peuvent  pas  vraifem* 
blablement  expliquer  leurs  iècrets  en  mèmfi 
place ,  &  qu'Us  iont  qud^uefois  introduits 
dans  le  même  Aâe ,  avec  liaiibnde  (çéne  qui 
cmpcMte  neceflâirement  cette  unité ,  il  biçX 
trouver  un  moyen  ^ui  la  rendecompatible  a** 
vec  cette  contradiébon  qu'y  forme  la  vrat* 
(cmUanc^  rigoureuf<^Sc  voir  comment  do 
xa  fubûfter  le  quatrième  Aâe  de  Rodoi 
ue,  ^  le  truiieme  d'HécacUus,  oà  j'ai  t 
Jà  marqué  cette  r^ugnance  du  cdté  dai 
deux  pcrfonnes  ennemies  qui  parlent  {es 
l'un  Se  en  l'autre.  Les  Junicoofultes  ad« 
mettent  des  fiâioi»  de  Droits  de  jf  vou* 
drpis  à  leur  OcempJe  introduire  des  h^àwu 
de  Tké8^9,  po«r  litablir  m  lifn  t^at»!» 

qui 
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PtTcnîr ,  quand  je  ne  poorrai  /&tisfam  à  h 
dcmiére  rigoeur  de  la  régie.  Je  n'ai  pu  j 
en  réduire  que  trois,  Horace,  Poljeuâe  , 
le  Pompée.  Si  je  me  donne  trop  d'indul- 
gence-dans  les  autres ,  j*en  aurai  encore  da- 
vantage pour  ceux  dont  je  verrai  réufCr  les 
osrrages  fur  h  Scène  avec  quelque  appa- 
lence  de  régularité.  Il  eft  fâcue  aux  Q>écu- 
ktifs  d*être  févéres ,  mds  s'ils  vouloient 
donner  dix  ou  donne  poèmes  de  cette  natu" 
rc  au  public,  ils  âargiroient  peut-être  les 
régies  encore  plus  que  je  ne  fais , .  fî-tôt 
qu  ûs  auroient  reconnu  par  l'expérience , 
queUe  contrainte  apporte  leur  exaâitude> 
éc  combien  de  belles  chofes  elle  bannit  dé 
nott-c  Théâtre;  Quoi  qu'il  cnibît ,  voilà  mes 
opinions  ,  ou  fi  voirs  voutex,  mes  hère* 
fies  ,  touchant  les  principaux  points  de 
V-ztt ,  Se  je  ne  fài  point  mieur  accorder  Icsr 
régies  anciennes  avec  les  agréraens  moder- 
nes. Je  ne  doute  point  qu'il  ne  fbit  aifé 
d'en  trouver  de  pieiUeurs  moyens  ,  &  je' 
ferai  tout  prêt  de  les  fuivre,  lorsqu'on  les 
aura  mis  en  pi^tiqûe  auffi  heureufcment 
çt'oji  y  a  vu  les  miens: 

Fm  des  Di/court.. 
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AVI  S. 

Comme  cette  Edition  étoit  cammwi. 
^  cée  avant  que  cdlc  de  Paris  de  1738 
eut  paru ,  tm  n  a  pu  profiter  dés  Correc- 
tions que  rEditeur  a. fiâtes  dans  le  Tome 
V.  Ôc  dans  les  deux  premières  Pièces  du 
Tome  IV.  par  où  l'on  avoit  commence 
liropreffion.  C'eft  pour  7  (uppléer,  que 
l^on  donne  ici  une  Table  des  ctaneemens 
qui  reftent  à  faire. 

TOME   IV. 

aj.  V.  19.  fM  Rtitui  lifcz  iM  Reim,  ^    > 

?I.  Y.Z^de  UMfiersi  lifcz  des  hntrUrs. 

41'  V»  14»  A*  r«Mp:  lifez  tns  yem». 

44*  ▼•  II.  régit  :  lifcz  Peffm. 

S}j  V.    6.  d'cn-bas,  h  «-«•:  lifez  tes  mfê. 

fl.  V,  14.  Li  comnence  la  Scène  VIL 
Mid.r.70.  Là  commence  la  Scène  VIIL 
59.  V.    4*  d'cn-bas,  *'«i  cr«if  :  lifcz  in  tnit. 
*•  ^;t  !;J?'^i^  ,^^  Carlos  ^  P.  £/,rfi.,. 
nwr.  li  Immrmt  &e. 

87.  t*  %6./r:  lifcz  lé.  '  ^ 

^.  V.  20.  /r«r#  :  life  z  «w. 
97-  Lcçèmier  yen  de  la  IV.  Scjne  doit  «ne 
le  dernier  de  Iz  III.  ^^ 

98.  T.  Ij.  m*  d^femln  :  lifez  «ww  d^ini^.     ' 
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ff^  UT.  Lfi  dctfV  demhtÈ'ycn  étvKBt  cont* 
mcncfr  pat  Em,  au  Umi  de  £»• 
tl4»  V.  lO.  tifvân  :  liiez  »#  ptrdre. 
119.  Les  vêts  2.5  6c  26.  doivent  êoc  tranlpofef. 
.  Ifti4  La  Sc^ae  VI.  doir  coftitii«a«Cr  pac  le  1i 
vers,  JinMeM  «•kna&'WiNf  Et  la  Scé&eVH. 
doit  commeaca  où  commeiice  la  VI» 

TOME  V. 

F»fC  t.  ▼.  1 7. /ifr  t  Hfes  ^ir. 

IbU.  La  Scène  II.  ne  doit  avoir  qtt*iui  Text}& 

la  m.  Scënc  conatneoce  an  vers  riiivanc«^at 

cille  z.  de  îa  Sc^he  II.  de  cette  Edition. 
S6*  V.  26.  v»iT«  :  liiez  vernir, 
^%,  V.  12.  qÊUtqtÊ^ilfaedtei  liiez fi««  qnil^excke* 
^9.  V.  2a  mllÊj^éUi,  lifcz  mtme  afpas, 
4O.  Les  4*  derniers  vers  de  la  Scène  V.  doivent 

faire  la  Scène  VI. 
56,  V.  2.  «MM  :  liiez  «•»«'  ' 
td:  La  Sféne  Vl.  doit  «ommaicci  ^à»  le  it. 

vers.  . 

éi.  La  Scène  Vif.  doit  commencer  au  v.  16. 
62*  La  Scèiie  VTIL  doic  coipAtacct  oà  ciMn* 

mence  ici  h  Vî, 
nu:  Scène  VU;  dok  ètte  k  IX.      . 
85.  Les  4  derniers  vetsdaiaScanalII*  doivcM 

âke  la  Sccne  IV. 
90.  V.  17.  ••:  Urez  M. 
.  95*  ▼•  4'  d'en^-bari  ÏTknimlmim  i  li&a  HFimm- 

têrntu 
9S.  V.  24. /y  r«m/i  :  lirea^''«»  wMiA 
.  99.  V.    9.  vof  dÊrméiâi  lifea  mm  «naév* 
109.  ^.  9.  Ce  vers  •  6e  les  9  fuivana  »  doivent 

faire  la  Sc^a  IL 
1 16.  V.  V.  Ce  vers ,  ds  les  5  fnifaiift*  Mvfnt 

fiûre  la  Scène  VL 
<  -'d/^  f  derfiiers  vtts  daircMite  JdSMie 

I66i.v.  4.  /4:  liiaSNM. 
/*/^.  V.  10.  /-  :  Uià»>* 
i8f.  V.  dasAîM»  sM  i  lifaftifiik 


>dby  Google 


SPage  l86.  ▼.  14.  fM'i7  émrmt  i  lifts  faw  Péottwt. 
189.  V.  11. pMT  bti  U  Terre:  ïiCcz  tmft  U  Ttrrt* 
192   V.  8.  /a  /Err//:  ïiÇcz  fk  fitrt/. 
19^  V.  14.  Ce  vers  doit  commencée  la  Scène 

luivance. 
20).  V.  tt.  li(èz:  7«  'Wflttf  »  <^  /«  dédMint. 

210.  V.  7.  ;V'  iirc*y#. 

211.  V    16.  fetut  bUni  liiez  \ 


214  V.  iz.  lifez  Rome*niiér9*  &  msf§i. 

219.  au  Titre  de  la  Scène  ,  effacez  Ph i  LOM. 

212.  T.  II.  m*4hémimitex  lifez  i'M^MHrfmme, 

Ibii,  V.  2f .  U  rttmr  :  lifèz  c#  r^r^mr. 

225-  Entre  le  3.  &  le  4.  vers  ,  mettez  (  i  De* 
mitie,  ) 

22^.  V.  27.  ^'«P  ni*»ffre  i  lifez  N«  »'«/?, 

2?0.  V.  pénult.  j'y  />««vwV  :  lifez  />  fmrrriu 

244*  V.    9.  crofVc:  liiez  tfirex,» 

250.  V.  13.  i«  /*  veux'.  ViÇtzje  U  veux» 

^42.  V.  14.  p09tviex  :  lifez  pouvexm 

Ibid.  V.  27.  amt/m:  :  liCcz  nurex,. 

94V  V.    7.  g?<  /»6«r  mtf  :  lifez  g«e  p^ar  »»•««, 

347*  V.  2é>  cherchât  de:  lifez  cherchait  J» 

950.  V.  2 V  ^g*»'^^:  liCczfijiuaUs, 

9  6.  V.  if  Pomr  faire:  liïkz  p^mt  jêindre, 

389.  V*  12.  m  remerdmefu:  lifez  »i  if  remerct* 

mens, 
396.  V.  10.  vffMx:  li(èz  j^eMx. 
/^mL  V.  18.  /à  morr:  lifez  U  mort, 
407.  V.  21.  /«/:  lifez  /•/. 
420.  V.    9.  d*en-bas»  ces  Roh:  lifez  i/e/  Rêh, 
424.  V.    9.  d'en-bas ,   éut  tmr  [m^  de  fu  Rwi 

lifez  4M  //m  /ht  /4I|{  tfM   AMit 
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